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MEMOIRES ET DISSERTATIONS 


—— 


NOTES 


SUR LES 


COLLECTIONS NUMISMATIQUES 
D'ATHÈNES 


J'ai publié, il y a quelques années, dans les Mé- 
langes de numismatique, une suite de notes sur les mé- 
dailliers de l’Allemagne et de l'Italie; je poursuis au- 
jourd’hui cette étude des collections numismatiques de 
l'étranger par un aperçu sur les médailliers athéniens. 
Leur importance est assurément loin d’égaler encore 
celle des grandes collections que je viens de citer; 
elle est assez grande, néanmoins, pour mériter un 
examen sérieux. C'est la tâche que j'ai entreprise, et 
l’obligeance des numismatistes athéniens me permettra 
non seulement de donner ici des indications sommaires 
sur la composition de leurs collections, mais encore de 
publier un certain nombre de monnaies inédites ou 
peu connues. 


I. Le Cabinet national des médailles, dont le conser- 
vateur est un savant et zélé numismatiste, M. Achille 
Postolacca, est aujourd’hui installé dans un local parti- 

4885. — 4. 4 
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culier de la Bibliothèque nationale, à l'Université. Sa 
fondation remonte à 1829; il fut d'abord confié aux 
soins du savant André Moustoxidi. En 1833, le gou- 
vernement, prenant en considération le développe- 
ment de la collection, appela du Danemark le numis- 
matiste Giede, et lui donna la direction du médaillier, 
avec une allocation de 100 drachmes par mois pour 
achats de médailles. Son successeur fut le professeur 
d'archéologie L. Ross. Le départ du professeur Ross 
fit passer la conservation de la collection nationale au 
directeur du gymnase, Gennadius, puis à l'éphore des 
antiquités, Pittakis, qui en resta chargé jusqu'en 
1843. A cette époque le médaillier fut transféré dans 
le local de la Bibliothèque nationale, et confié, dès 
1856, aux soins de Typaldos, puis de M. Postolacca qui 
n’a pas cessé de travailler avec une constante persévé- 
rance, à l'accroissement du médaillier* et à la rédaction 
de son catalogue. 

Les fonds alloués pour les acquisitions sont malheu- 
reusement insignifiants ; mais la générosité des numis- 
matistes athéniens vient en aide au Cabinet, qui s’en- 
richit journellement de dons d’une importance variable 
mais rarement dénués d'intérêt. 

Le catalogue, très exact, très minutieux, est publié 
aux frais de l’Université. Bien qu'il ne soit pas encore 
entiérement imprimé, les trois volumes suivants 
peuvent donner une idée suffisante du Cabinet na- 
tional. Ce sont : 

1° Le tome premier du Catalogue général, volume 
in-40 paru en 1872, comprenant les séries monétaires 


4, Une des plus récentes acquisitions a élé un lot de plusieurs distatères 
d'or de Cyzique, de la plus grande beauté, trouvés au Pirée. 


il. 


PL. 
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depuis l'Espagne jusqu'aux rois de Macédoine, classées 
suivant le système d’Eckhel. Cinq planches lithogra- 
phiées reproduisent des monogrammes, des légendes 
et des pièces rares ou inédites ; 


2° Le Catalogue des médailles antiques des iles 
loniennes (Corcyre, Leucade, Ithaque, Céphalonie, 
Zacynthe et Cythère), réunies par Paul Lambros et 
données à l'Université par Alexandre Mourousi (4 vol. 
in-4° avec 6 planches, Athènes, 1868); 


3° La Synopsis numorum velerum qui in museo numis- 
matico Athenarum publico adservantur. 4 vol. in-4° de 
204 pages, Athénes, 1878. 


Le premier de ces ouvrages donne la description de 
1760 monnaies dont 38 en or, 690 en argent et en 
potin, 1030 en bronze et 2 en plomb. Les pièces gra- 
vées sur la pl. V. méritent d’être signalées ; ce sont les 
numéros :198, Neapolis de Campanie, bronze. 772, Ol- 
bia de Sarmatie, bronze. 874 b. Tomis de Mysie, Sep- 
time Sévère, bronze. 878, Abdère de Thrace, argent. 
882, id. 892, id. Néron et Claude, bronze. 988, Pau- 
talia de Thrace, Julie Domne, bronze. 1001, Périnthe 
de Thrace, Octavie, bronze. 1036, Sardica de Thrace, 
argent. 1060, Alopeconesus de Chersonése, bronze. 
4097, Madytos ou Madis, selon M. Postolacca : Tête 
imberbe, 4 droite, chevelure épaisse retombant en 
arrière. À. Monogramme pouvant se lire MAZ; autour, 
ZAPATOKO; le tout dans un carré creux. Obole d’ar- 
gent, du poids de 0 g.995.-1126, Imbros, bronze. 1137, 
Samothrace, bronze. 1138 id. 4480* Thasos, bronze. 
4248, Macédoine, Julie Domne, bronze. 1372, rois de 
Macédoine : Amyntas II, bronze. 1374, Perdiccas III, 
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tartémorion d'argent de 0 gr. 282. 1619, Démétrius 
Poliorcète, bronze. 

L'ouvrage cité en second lieu contient un assez 
grand nombre de pièces nouvelles. Il comprend 1087 
numéros dont trois supplémentaires. Le tableau sui- 
vant donne la composition de la collection. 


Variétés 
Inédites. inédites. Argent. Bronze. Plomb. Total. 


Corcyre. 45 143 466 389 1 556 
Leucade. 89 52 447 190 337 
Ithaque. 4 1 9 9 
Céphalonie. 46 40 2 64 2 87 
Zacynthe. 45 8 419 38 57 
Cythere. 3 4 8 __ 8 





78 noms d’archontes figurent sur ces monnaies ; ils 
ont été catalogués par ordre alphabétique (tableau B’). 
Le tableau rf’ donne la liste des légendes particulières 
aux monnaies décrites, et le tableau A’ la liste des 
symboles qui se trouvent dans le champ de ces pièces 
(81 numéros); enfin, six bonnes planches mettent sous 
les yeux du lecteur la représentation de 151 des pièces 
les plus remarquables. Cette collection, unique dans 
son genre, est la propriété de l’Université. 

La Synopsis est un inventaire sommaire indiquant le 
nombre des monnaies de chaque ville ou prince, re- 
présentés dans la collection. Des notes érudites don- 
nent un réel intérêt à l'ouvrage, qui se divise en deux 
parties. La première comprend les monnaies des ré- 
gions, peuples, villes et rois; les tessères de plomb, les 
sceaux de plomb, et les tessères de terre cuite. La 

seconde, les monnaies romaines de la République et 
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de l’Empire, les byzantines, les bulles de plomb byzan- 
tines et les amulettes de plomb. Selon la Synopsis, le 
Cabinet national comprenait, en juillet 1877, 235 
monnaies d'or, 4652 d'argent, 7780 de bronze, 
4389 de plomb, 36 tessères de terre cuite, en tout 
14,092 pièces. Ce n’est pas encore là un chiffre 
très imposant, comparé à ceux des grandes collections 
européennes, mais tel qu’il est, le médaillier national 
de Grèce est bien composé, parfaitement classé; il 
s’accroit de jour en jour et, sous l’habile direction de 
M. Postolacca, ne peut cesser de prospérer. 


II. Collection G. di Demetrio, au Polytechnicon. 

Cette riche collection comprend exclusivement les 
monnaies de l'Egypte ancienne. Un choix de ces mon- 
naies es: exposé au milieu des antiquités composant la 
belle donation de M. di Demetrio; il a été mis en 
ordre par M. Postolacca; ce consciencieux numis- 
matiste a procédé à ce travail avec son soin et sa 
méthode ordinaires. Depuis peu, un supplément de 
800 pièces a été envoyé au Polytechnicon par le 
généreux donateur ; ce lot est actuellement chez 
M. Feuardent, qui en dresse le catalogue en vue d’une 
nouvelle édition de l'ouvrage qu’il a publié en 4873:. 
On sait l’importance de ce travail, qui rectifie com- 
plètement la classification de la série des Lagides, si 
difficile à établir à cause de l’immobilisation des types. 
L'auteur expose dans sa préface comment, à la suite 


1. Collection Giovanni di Demetrio. Numismatique, Monnaies des rois. 
Domination romaine, 2 vol. in-8 avec nombreuses planches. M. Postolacca a 
donné un aperçu de la collection dans l'Eor du 4 septembre 4881 et dans 
les Museen Athens de Milchbæfer (appendice). 
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d'observations minutieuses, il est arrivé à éclairer ce 
chaos et à fixer un classement sinon définitif, du moins 
présentant le maximum de certitude possible. Les 
chiffres suivants donneront une idée de l'importance 
de cette collection, unique en son genre; pour la des- 
cription des monnaies et la discussion du classement, 
je renvoie au livre de M. Feuardent. . 

Aryandès, satrape d'Egypte, vers 525, 1 pièce. — 
Alexandre Aegus, 323-311, 8 p. — Interrégne, 311- 
306, 1 p. — Ptolémée Soter, 323-306, 1 p. — Ptolémée 
Soter, roi d'Egypte, 308-285, 38 p. — Ptolémée I 
Soter ou Ptolémée II Philadelphe, 31 p. — Ptolémée 
Soter et Bérénice I, 4 p. — Bérénice I, À p. — Pto- 
lémée II, Philadelphe, 285-247, 1 p. — 1" époque, 
4p. — 2° époque, 39 p. — 3° époque, 3 p.— 4° époque, 
46 p. — Arsinoé I (?), femme de Philadelphe, 1 p. — 
Arsinoé II, 2° femme de Philadelphe, 42 p. — Mon- 
naies avec noms de villes et portant des dates du règne 
de Philadelphe, 3 p. — Monnaies d’Arsinoé II frappées 
par Evergète I, 3 p. — Monnaies d’Arsinoé II frappées 
par les successeurs d'Evergète 1,3 p. — Soter, Béré- 
nice I, Philadelphe et Arsinoé II, 5 p. — Ptolémée Ill, 
Evergète I, 13 p. — Bérénice II femme d’Evergéte I, 
6 p. — Bérénice II et Ptolémée II], EvergèteI, 4 p. — 
Ptolémée IV Philopator, 8 p. — Ptolémée IV Philo- 
pator et son ministre Sosibius, 4 p. — Arsinoé III 
femme de Philopator, 1 p. — Ptolémée V Epiphane, 
12 p. — Minorité de Philométor, Cléopâtre I, ré- 
gente, 13 p. — Minorité du roi, Marcus Aemilius 
Lepidus, tuteur, 4 p. — Minorité, Eulaeus, régent, 
4 p. — Le roi prisonnier, Antiochus IV, roi de Syrie, 
4 p. — Majorité de Philométor, 5 p. — Ptolémée IX, 
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Evergéte II Physcon, 42 p. — Cléopâtre II, régente 
et son fils Ptolémée VIII, Philopator II, 140 p. — 
Ptolémée X, Soter II, Lathyre, 15 p. — Ptolémée XI, 
Alexandre I, 2 p. — Cléopâtre III et Ptolémée X, 
Soter II, 46 p. — Cléopâtre III et son second fils, 
Ptolémée XI, Alexandre I, roi d'Egypte, 33. p. — Cléo- 
pâtre V Soter, 1 p. — Ptolémée XII, Alexandre II et 
Cléopatre V, 2 p. — Ptolémée XII, Alexandre II, 4 p. 
— Ptolémée XIII Aulète, 17 p. — Ptolémée, frère 
cadet de Ptolémée Aulète, 20 p. — Ptolémée XIV 
Dionysus? 2 p. — Cléopâtre VII Philopator, 6 p. — 
Cléopâtre VII et Marc Antoine, 4 p. Monnaies incer- 
taines, en bronze, des rois d’Egypte, 91 p. — Total: 
552 pièces. : 

Domination romaine : 

Crassus et Ptolémée XVI Césarion, À p. — Auguste, 
29 p. — Livie, 10 p. — Tibére, 41 p. — Tibère et 
Auguste, 9 p. — Antonia et Claude, 3 p. — Claude I, 
48 p. — Claude et Messaline, 9 p. — Claude, Antonia 
jeune, Octavie et Britannicus, À p. — Claude et 
Agrippine jeune, 1 p. — Agrippine jeune, 3 p. — 
Agrippine jeune et Néron, 2 p. — Néron, 67 p. — 
Néron et Octavie, 4 p. -— Néron et Poppée, 3 p. — 
Néron et Auguste, 1 p. — Néron et Tibére, 4 p. — 
Galba, 23 p. — Othon, 11 p. — Vitellius, 3 p. — Ves- 
pasien, 40 p. — Vespasien et Titus, 4 p. — Titus, 
44 p. — Domitien, 96 p. — Domitien et Domitia, 3 p. 
— Nerva, 6 p. — Trajan, 201 p. — Adrien, 395 p. 
— Adrienet Sabine, 6 p. — Sabine, 5 p. — Antinous, 
7 p. Aelius, césar, 4 p. — Antonin, 413 p. — Antonin 
et Faustine mére, 5 p. — Antonin et Marc Auréle 
césar, 4. p,— Marc Aurèle, pésar, 37 p.— Marc Au- 


8 A. ENGEL. 


réle empereur, 92 p. — Marc Auréle empereur et 
Faustine jeune, 3 p. — Marc Auréle et Lucius Verus, 
2 p. — Faustine jeune, 56 p. — Faustine jeune, femme 
de Marc Auréle empereur, 16 p. — Lucius Verus, 74 
p. — Lucille, femme de Lucius Verus, 4 p. — Com- 
mode, associé à l'Empire, 2 p. Commode, empereur et 
auguste, 48 p. — Crispine, À p. — Pertinax, À p. — 
Septime Sévère, 9 p. — Julie Domne, 4 p. — Cara- 
calla, empereur, 4 p. — Plautille, À p. — Géta, césar, 
4 p. — Macrin, 1 p. — Diaduménien, césar, 1 p. — 
Elagabale, 38 p. — Elagabale et Annia Faustina, 4 p. — 
Julia Paula, 9 p. — Aquilia Severa, 9 p.— Annia Faus- 
tina, 7 p.—Julia Soemias, 3 p.— Julia Maesa, 9p. —Sé- 
vére Alexandre, césar, 10 p.—Sévére Alexandre, empe- 
reur, 139 p. — Sévére Alexandre et Orbiane, 1 p. — 
Sévére Alexandre et Mamée, 3 p. — Orbiane, 3 p. — 
Mamée, 48 p. — Maximin, 43 p. — Maxime, césar 
23 p. — Gordien d'Afrique, père, 7 p. — Balbin, 7 p. 
— Pupien, 6 p. — Gordien III, césar, 7 p. — Gor- 
dien III, empereur, 77 p. — Tranquilline, 17 p. — 
Philippe pére, 77 p. — Otacilie, 34 p. — Philippe fils, 
césar, 26 p.-— Philippe II, empereur, 23 p. — Trajan 
Dèce, 19 p. — Etruscille, 4 p. — Herennius Etruscus, 
césar, 1 p. — Hostilien, césar, À p. — Trébonien 
Galle, 11 p. — Volusien, empereur, 8 p. — Emilien, 
4p. — Valérien père, 46 p. — Gallien, associé à 
l'Empire, 44 p. — Gallien seul, 75 p. — Salonine, 
51 p. —Salonine césar, 20 p. — Macrien jeune, 3 p. 
— Quietus, 3 p. — Claude II, 32 p. — Quintille, 2 p. 
— Aurélien, 49 p. — Sévérine, 9 p. — Aurélien et 
Vaballathe, 8 p. — Zénobie, 3 p. — Vaballathe, 2 p. 
Tacite, 7 p. — Probus, 33 p. — Carus, 5 p. — Nu- 
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mérien, césar, 2 p. — Numérien, empereur, 7 p. — 
Carinus, césar, 2 p. — Carinus, empereur, 9 p. — Dio- 
clétien, 67 p. — Maximien Hercule, 5 p. — Cons- 
tance Chlore, césar, 7 p. — Galére Maximien, césar, 
5 p. — Domitius Domitianus, 6 p. 

Nomes : Ombite, 2 p. — Apollinopolite, 2 p. — La- 
topolite, 4 p. — Hermonthite, 3 p. — Diospolis Magna, 
2 p. — Coptite, 2 p. — Tentyrite, 2 p. — Thinite, 
2 p. — Panopolite, 2 p. — Antæopolite, 2 p. — 
Hypsélite, 1 p. — Lycopolite, À p. — Hermopolite, 
3 p. — Cynopolite, 2 p. — Oxirinchite, 3 p. — Héra- 
cléopolite, 7 p. — Arsinoîte, 4 p. — Aphroditopolite, 
2p. — Memphite, 4 p. — Pharbæthite, 4 p. — Ara- 
bique, 2 p. — Pélusiaque, 3 p. — Séthroite, 2 p. — 
Tanite, 1 p. — Nésyte, 1 p. — Mendésien, 1 p. — 
Léontopolite, 1 p. — Bubastite, 2 p. — Athribite, 4 p. 
— Prosopite, 4 p. — Phthempheute, 2 p. — Xoite, 2p. 
— Busirite, 1 p. —Sébennytique supérieur, 4 p. — Id. 
inférieur, 2 p. — Diospolite, 1 p. — Onuphite, 4 p. — 
Phthénéote, 3 p. — Saïte. 2p. — Naucratite, À p. — 
Cabasite, 2 p. — Létopolite, 3 p. — Gynæcopolyte, 
2p. — Ménélaite, 4 p. — Alexandrien, 2 p. — 
Maréote, 1 p. — Libyque, 1 p. — Heptacomite, 
2p. 

Monnaies de bronze, de plomb et de verre des villes de 
l'Egypte : ville de Panopolis (?), 4 p. — Memphis, 2 p. 
Localités indéterminées de l'Egypte, 16 p. — Impé- 
riales romaines, dont les types se rapportent à l'Egypte, 
45 p. 


Ill. Médaillier de la Société archéologique au Poly- 
technicon. — Cette collection n’a pas été formée sys- 
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tématiquement et n’est pas encore classée ; elle com- 
prend plusieurs milliers de pièces découvertes dans 
les fouilles de la Société ou provenant de dons: aussi 
contient-elle un grand nombre de doubles. La partie la 
plus remarquable de la collection est une très belle 
suite de tessères de plomb dont je publierai, en leur 
temps, les plus intéressantes. Dans l’examen du mé- 
daillier de la Société archéologique, j'ai trouvé un auxi- 
liaire précieux dans M. Postolacca ; j'ai eu également 
à me louer de l'extrême obligeance de M. Kou- 
manoudis fils, chargé du classement des collections de 
la Société. Voici la description des pièces inédites ou 
peu connues que nous avons rencontrées : 

4. Attique. Athènes. Grand A; dans le champ, en 
contremarque. une tête de bélier. 

À. Fruste. — Br. 25 mm. Tessère. 

2. Sarmatia Europea. Olbia. — IZT dans le champ. 

À. Roue à quatre rayons. Br. 8 mm. Couléc. 

Mionnet classait cette pièce à Histiée d’Eubée, mais 
sa fabrique s'oppose à cette attribution. Blaremberg la 
donne à Olbia (cf, Choïr de médailles antiques d'Olbio- 
polis ou Olbia; Paris 1882, 8°, p. 59, n° 181 et pl. 
XVIII, n°181). M. de Sallet confirme cette attribution 
et regarde les pièces avec IZT comme des marques 
(cf. Die Marken von Olbia, dans Zeitschr. fiir Numism. X 
Bd. 3 Heft. p. 144.) 

3. Id. Eretria — EPETPIEQN, autour d'un bu- 
crâne. 

À. Fruste. — Br. 15 mm. Parait inédite. 

4. Thracia. Deultum; Tranquilline. — SAB TRAN- 
QVILLINA AVG, Son buste diadémé, à droite. 
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R. COL. FL. PA. DEVLT. Pallas combattant, à droite. 
— Br. 23 mm. Inconnue à Mionnet (pl. JI, 4). 

5. Macedonia. Amphipolis. — AMITIOAITON. Tête 
de Bacchus couronnée de lierre, à droite. 

R. Bœuf paissant, à droite. — Br. 15. Inconnue à 
Mionnet (pl. I, 2). 

6. Epirus. Nicopolis; Auguste. — AYFOYCTOC 
KTICTHC. Tête nue d’Auguste, à droite. 

R. NIKOTIOAEUC. La Fortune, debout, tenant une 
patère et une corne d’abondance. — Br. 15. Variété 
de Mionnet, Suppl., ITI, no 90. 

7. Argolis, Argos, — Partie antérieure d’un loup, à 
gauche ; derrière 3. 

À. Carré creux; au milicu, A; au-dessus, deux 
petits carrés creux plus profonds. — Ar. 13. 

8. Samothrax insula. — Tête de Pallas casquée, à 
droite. 

A. ZAMO, Partie antérieure d’un bélier debout. — 
Br. 12 mm. Inconnue à Mionnet. 

9. Ionia. Magnésie; Gordien III. M. ANTQ. FOPAIA- 
NOC. Son buste lauré, à droite. 

R. ETTI @. EYMENOY... MATNHTON. Pyramide de la- 
quelle sort un arbre; en face, un bélier. — Br. 28. 
Mionnet (Suppl. VI, 1112), cite, d'après Vaillant, une 
monnaie presque semblable avec la légende EM. FP. 
AYP. AHMOKPATOY. MATNHTON: pyramide de la- 
quelle sort un arbre; en face, un bélier. AE. 9. 

40. Rhodus insula. — Tête du Soleil radié, à droite. 

R. Rose épanouie, de face; dans le champ, PO; 
dessus AQANOANPOX ; en bas, à gauche, une aile, — 
Ar. 15 mm. pds. 3 gr. 

41. Pamphylia ; Aspendus, Gallien. AYF KAI TIQ 


42 A. ENGEL. 


Al. TAAAIHNOC... dans le champ, H. Buste de Gallien 
lauré, a droite. 

À. ACTIENAION. Vulcain assis, à droite, sur un rocher, 
tenant dela main gauche un bouclier et, dala droite, un 
marteau. Br. 26. Inconnue à Mionnet (pl. II, 4). 

12. Id. Attalia; Valerien. — Légende fruste. Buste 
de Valérien pére ; devant, I. 

mA. IéPOC ATTAAEQN OAYMITIA OIKOYMENIKOC 
dans une couronne de laurier. — Br. 32 mm. Inconnue 
à Mionnet. . 

13. Pisidia. Selge ; Otacilie. — M. A. Q. CEOYHPA. 
Buste drapé d’Otacilie, à droite. 

A. CEATENN. Victoire debout, à gauche. — Br. 11. 
Inconnue à Mionnet (pl. II, 2). 

14. ‘Lydia. Tabala; Crispine. — ... TINA CEBACTH 
Buste drapé de Crispine, a droite. 

R. €TTI MAPKOY IEP TABAACON. Figure drapée, as- 
sise à gauche et tenant une patére. — Br. 21. Incon- 
nue à Mionnet (pl. I, 4). 

45. Id. Caystriani. Tête barbue de Jupiter, à droite. 

R. KAYZTPIANQN. Junon Pronuba debout, de 
face. — Br. 20. Mionnet rapporte, d’après Arigoni, 
une monnaie semblable, mais avec ETEOZ derrière la 
tête de Jupiter (pl. I, 5). 

46. Lydia. Hierocaesarea ; Sept. Sévère. — ‘Téte 
laurée de l'empereur à droite. Légende fruste. 

R. IEPOKAICAPEON. La Fortune debout, à gauche, 
tenant une patère et une corne d’abondance. 

47. Phœnice. — Figure ailée, debout, tenant de 
chaque main un poisson. 

À. Carré creux divisé en quatre parties. — Ar. 7, 
pds. 0,90. 
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48. Incertaine. — Buste d’Isis, à droite. 

À. Fleuve couché, à gauche. -— Br. 14. 

Je m'abstiendrai de décrire ici un grand nombre de 
monnaies rares ou intéressantes à divers titres, mais 
déjà connues, dont j'ai pris et conservé des moulages 
qui pourront être utiles dans d’autres circonstances. 
Signalons toutefois parmi ces dernières : 

49. Le tétradrachme d'Athènes au nom du roi Mi- 
thridate ', pièce d’une rareté et d’une conservation 
hors ligne, du poids de 16 gr. 25 (pl. I, 1). 

20. La drachme au même type, également à fleur 
de coin, vt du poids de 4 gr. 06. 

21. Un bronze de 17 mm. d'Oropus d’Attique : tête 
d’Esculape, à droite. 

8. QPQNIN N. Bâton entourée d’un serpent. 

22. Un bronze de 14 mm. de Tégée d’Arcadie : tête 
de Minerve casquée, à droite. 

À. TETE. Coq à droite. Publiée par Pellerin, mais 
omise par Mionnet. 

23. Une pièce en fer, de Tégée d’Arcadie, de 18 mm. 
et du poids de 8 gr. 40 : masque de face. 

À. Chouette ; légende fruste. Publiée récemment par 
M. Keebler dans les Mittheilungen de l'Institut archéolo- 
gique allemand avec d’autres pièces semblables ; celle- 
ci a été d’abord reconnue comme appartenant à Tégée 
par M. Postolacca. 

24. Un bronze de Tyrinthe d’Argolide, de 41 mm. ; 
tête d’Apollon laurée, à droite. 

À. TIPIY. Palmier; dans le champ une lyre. — 
C’est une variété à ajouter au Catalogue des monnaies 


4, Provenant de la trouvaille du Dipylon. — Cf. Weil, Miinzfund rom 
Dipylon, dans Archéolog. Zeitung, neue Folge, band VIII. pages 163-166. 
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de Tyrinthe du Cabinet national d’Athénes, publié par 
M. de Courtois dans la Revue numismatique de 1864. 


IV. Collection de M. Alewandre Soutzo. — Elle se 
compose de monnaies grecques et romaines et a été 
formée avec beaucoup de goût. Presque toutes les villes 
et les rois y sont représentés, au moins par une pièce. 

Elle contient beaucoup de raretés et les conservations 
sont en général fort belles. 

Les monnaies inédites de cette collection ayant été 
décrites par M. Soulzo lui-même dans la Revue numis- 
matique de 1869-70, page 173 (51 pièces), je ne m'y 
arréterai pas autrement. 


V. Collection de M. Alexandre Mélétopoulos, au Pirée. 
— Cette collection, déjà considérable, s'accroît tous les 
jours. Elle compte déjà plus de 6000 pièces, dont 60 
en or, 1500 en argent, 700 tessères de plomb, 4 mon- 
naie de fer d’Argos, 40 pièces d’électrum ; le reste en 
bronze. Les suites les plus riches sont celles d'Athènes, 
de Corinthe, de Sicyone et des iles de la mer Egée. On 
remarque, dans la suite athénienne, un didrachme du 
plus beau style et une tessére de bronze ayant, d’un 
côté, la légende OEEMOCETON et de l'autre, la lettre A. 
La série béotienne est également à noter ; elle contient 
un didrachme de Mycalessus et de belles monnaies 
d'Haliarte, d’Orchoméne, de Tanagre, de Thèbes, etc. 
Signalons encore quatre statères d’or de l’Etolie, pièces 
rarissimes et à fleur de coin; deux distatéres de Cy- 
zique trouvés au Pyrée; un tétradrachme archaïque 
attribué à Chalcis ; de belles monnaies d'argent d’E- 
phèse et des bronzes inédits de Pholegandros. 
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De même que dans la collection de la Société ar- 
chéologique, j'ai moulé dans celle de M. Mélétopoulos, 
avec sa bienveillante autorisation, un assez grand 
nombre de pièces rares ou inédites, dont un choix 
a été décrit ci-dessous. M. Mélétopoulos prépare lui- 
même une publication sur les médailles rares ou iné- 
dites de sa collection et une autre sur ses tessères de 
plomb, 

25. Sicilia, Morgantia. — Tête d’Apollon, à droite. 

À. MOPTANTINON. Aigle éployé, regardant à gauche. 
— Br. 18 mm. 

26. Thracia, Philippopolis; Caracalla. AYT K M AYP 
CEYH ANTON... Buste lauré de l’empereur, à droite. 

À. KOINON @PAKON AAEZANAPIA (sic) ; à l’exerguc 
EN ŒIAITMONOAI (sic); dans le champ, MY@IA. Ju- 
piter nicéphore assis, à gauche. Br. 28. Citée par 
Mionnet d’après Vaillant, mais avec KOI au lieu de 
KOINON. Manque au Musée britannique (pl. I, 6). 

27. Phocis reyio. — Téte de taureau, de face. 

À. ® dans un carré creux. — Ar. 5, demi-obole. 

28. Bæotia in genere. — Bouclier béotien. 

R. Vase dans un carré creux. — Ar. 4, demi- 
obole. 

29. Achaia. Corinthe. Octavie. — OCTAVIAE . NE- 
RONIS . AVG. Buste d’Octavie, à droite. 

À. M. AC. CANDIDO IIVIR: dans le champ GEN. 
COL. [COR]. Figure debout, à gauche, tenant une patère 
et une corne d’abondance. — Br. 20 mm. (pl. II, 5). 

30. Id. (?) L. Verus. — Légende fruste. Buste 
lauré et drapé de L. Verus, à droite. 

8. Légende fruste. Pallas assise à gauche, tenant 
une haste et un bouclier, entre une Victoire et une 
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autre figure nue, chacune placée sur une base. — Br. 
33. Inconnue a Mionnet. 

31. Achaia. Sicyone. — Tête laurée d’Apollon, à 
gauche. 

À. ZI dans le champ. — Ar. 6 mm. pds. 0 gr. 20. 

32. Argolis. Troezen, Caracalla. — Légende peu 
lisible. Buste lauré et drapé de Caracalla, à droite. 

À. TPOIZHNIGN. Figure debout, à gauche, tenant 
une corne d’abondance et une patère. — Br. 20. In- 
connue à Mionnet. 

33. Eubea insula. — Tête de bœuf, de face. 

À. EYBOEQN. Gouvernail. — Br. 42. Manque dans 
Mionnet. 

34. Id. Chalcis. — Quadrige allant à droite; des- 
sous, [XAAKIj AEQN. 

À. @EOKAHZ TAYZANIOY. dans une couronne de 
laurier. — Br. 24. 

35. Parus insula. — Tête laurée d’Apollon, à droite ; 
vase en contremarque. 

À. Chèvre à droite ; deux contremarques, une lyre 
et un trépied. — Br. 18. 

Le vase de la premiére contremarque se retrouve 
sur les monnaies d’Athénes; la lyre ressemble 4 celle 
de Délos ; le trépied est un type très répandu. 

36. Cythera insula. — Tête de Vénus, à droite, cou- 
ronnée par l'Amour. 

À. KY. Colombe volant, à droite. — Br. 42, cf. Pos- 
tolacca, n° 1046. 

37. Id, — Colombe, volant à gauche. 

8. Même type. — Br. 10; inédite. 

38. Id. — Tète de Vénus, à droite. 
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B. Fruste. Eros debout, à droite, en contremarque. 
— Br. 17. 

39. Id. — Tête de Vénus, à droite. 

À. KY. Colombe volant, à droite. — Br. 16, cf. Pos- 
tolacca, Catalogue des monnaies antiques des îles, 
no 4044. 

40. Id. — Tête de Vénus, à droite. 

8. Cclombe à droite; dessus, une petite figure 
d’Eros ; dessous KYO. Br. 15. 

M. Paphlagonia. Sinope. — Tête de femme, à 
gauche. 

À. Aigle éployé de face ; à ses pieds, BA-M. — 
Ar. 13. 

42. Rhodus insula. Camirus. — Feuille de figuier. 

À. Carré creux. — Ar. 8, obole. Inconnue à Mionnet. 

43. Cyprus insula (selon M. Poslolacca). — Tête de 
bélier, à droite. 

À. Tête de cheval, à droite. — Or, 6, pds. 0, 40. 
Pièce provenant d'Alexandrie, inconnue au duc de 
Luynes. 


VI. La Collection de M. Charles Bucherer, au Pirée, 
est également importante. Elle comprend des mon- 
naies grecques (antiques, du moyen âge et des temps 
modernes) et des romaines, et se décompose comme 
suit: 

Grecques: 5 en or, 393 en argent, 2.388 en bronze; 
en tout 2.786 pièces. 

Romaines : 3 en or, 105 en argent, 352 en bronze ; 
en toui 460 pièces. 

Moyen âge et temps modernes: 13 en argent, 79 en 
bronze; en tout 92 pièces. 

4885. — 2, 2. 
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VII. M. le docteur Henri Schliemann a réuni une col- 
lection de 767 piéces grecques et romaines des trois 
métaux, parmi lesquelles quelques beaux bronzes de 
Novum Ilium, que l'on trouvera décrits dans l'article 
de M. Postolacca intitulé The coins found at Novum Ilium 
dans le livre de Schiiemann « Ilios, the city and country 
of the Trojans. » London, 1880, 8°, pages 641-647 avec 
vignettes, n° 4481-1511 représentant 31 monnaies. 
Le même article a paru dans l'édition allemande, Leip- 
zig, 1881, 80, pages 713-720, avec les mêmes vi- 
gnettes. 


VIII. M. Michel Mélas possède un assez beau choix 
de médailles grecques en or, appartenant à des types 
connus. 


IX. La princesse N. Mavrocordatos a forméune collec- 
tion de monnaies grecques se montant à 2307 pièces 
(février 1882) et comprenant entre autres : 

44. Une belle suite de monnaies d’argent d’Apollonie 
d'Illyrie ; 

45. Une nombreuse série de pièces d’argent de Dyr- 
rachium ; 

46. Une grande quantité de didrachmes béotiens; 

47. 467 monnaies d'Athènes parmi lesquelles de 
beaux tétradrachmes de style asiatique et une bractéate 
d’or du poids de 4 décigr., offrant une tête de Minerve 
casquée à droite ; . 

48. 5 tessères athéniennes de bronze présentant au 
revers les lettres A, E, F et M; 
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49. 34 pièces d’argent de la ligue achéenne ; 

50. Une bractéate d'or de Sicyone du poids de O gr. 22 
et offrant une colombe volant à gauche ; 

54. Une monnaie d’or de Sicyone, offrantune colombe 
volant à gauche et au revers le même type, accom- 
pagné à droite des lettres Al (poids, 4 gr. 10). 


X. La collection de M. Th. de Heldreich se compose 
exclusivement de monnaies d'Athènes, dont elle offre 
une des plus riches suites connues. Parmi les varié- 
tés qui manquent dans le grand ouvrage de Beulé, nous 
citerons : 

52. Une bractéate d’or à double face, composée de 
deux feuilles d'or estampées et soudées, du poids de 
0 gr. 50. Elle présente une tête de Minerve casquée, à 
droite, et au revers le type de la drachme de la série 
@EOPAZTOZ ZNTAZ, drachme non décrite par 
Beulé ; 

53. Un tétartémorion d'argent présentant un œil de 
face, et au revers un carré creux (poids 0 gr. 12; 
mod. 5 mm.), dont l'attribution n’est pas certaine : 
(M. Postolacca donne cette pièce à Mytilène). 

Parmi les tétradrachmes : 

54. Série AHMH (TPIOZ) IEPQ(N). Troisième nom, 
MH ei lettre d’amphore A. 

55. Série AMMA (NIOZ) 410 (TIMOZ). Dans le champ 
corne d’abondence; sous l’amphore TIPO; pas de 
lettre apparente sur l’'amphore. 

56. Série AIOTE(NHX) MOZE (IAIMMOZ). Troisième 
nom, @EOAOT ; sous l’amphore, Al; sur l’amphore, 
pas de lettre apparente. 

57. Série TOAYXAPM(OZ) NIKOT(ENHZ). Troi- 
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sième nom, ®ANOKAE. Sur l’amphore, A ; sous l’am- 
phore, ME. 

88. Série ZQKPATHZ AIONYZOAN (POX). Troi- 
sième nom, AGHNI (QN). Lettre d’amphore, A ; sous 
l'amphore, £0. 

Parmi les drachmes : 

59. Série MIKLON EYPYKAEI (AH2). Troisième nom, 
ZOQKPA ; lettre d’amphore, E. 

60. Série EYBOYAIAHE AFAGOKAHZ. Troisième 
nom, AYZ ; dans le champ, Diane Brauronia. 

61. Série AHMHTPIOZ AFAGINMOZ. Inconnue à 
Beulé. . 

62. Série ATEAAIKON FOPFIAZ. Inconnue à Beulé. 


XI. Collection Paul Lambros. — Outre un fonds 
considérable de médailles antiques, M. Lambros pos- 
sède trois séries très remarquables et probablement 
uniques dans leur genre : la première est une suite, des 
plus complètes, de tessères athéniennes en bronze; la 
deuxième, une collection importante de mounaies 
frappées en Orient par les croisés et autres princes 
latins depuis le démembrement des provinces de l'em- 
pire byzantin ; la troisième se compose de monnaies 
de la Grèce moderne. Nous allons les examiner suc- 
cessivement avec les notes qu'a bien voulu nous re- 
mettre M. Lambros pour cet objet. 

a) Tessères athéniennes. Elles sont au nombre de 56 
formant six séries distinctes : 

41” série : Tête de Minerve, à gauche. 

À. Lettres variées ; module 7 (de Mionnet). — Cinq 
pièces avec les lettres F, P, T, Y, ¥- 

2° série : Tête de Minerve, à gauche. 
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8. Lettres variées; module 4. — Cinq pièces avec les 
lettres A, ©, |, MT. 

3° série : Tête de Minerve, à droite. 

À. Lettres variées; module 4. — Cinq pièces avec 
les lettres ©, K, À, N, =. 

4° série : Têle de Minerve, à gauche. 

à. Lettres variées ; module 4. — Seize pièces avec 
les lettres A, B,F, A, E, H, 1, A, M. M, Y, O, T, T,®,Y, 
2. Cette série est plus moderne que la précédente. 

5° série : Tête de lion, à droite. 

R. Lettres variées; module 3. — Onze pièces avec 
les lettres A, M, E, ©, H.H,K, N, P; ZI, ¥. 

6° série : Lettres variées, les mêmes des deux côtés. 
Module 3. — Quatorze pièces avec les lettres A (deux 
exemplaires), B, A, H, ©, I, A, N,N, O, P, T, ®. 

64. b) Monnaies des croisés, etc. 

Antioche. Bohémond I à Bohémond IV, 115 p. de 
billon et de cuivre. . 

Edesse. Baudouin I et Baudouin II, 4 p. de 
cuivre. 

Tripoli. De Bertrand à Bohémond VII, 33 p. d’ar- 
gent, de billon et de cuivre. 

Jérusalem. De Baudoin IV à Amaury II, 42 p. de 
billon et de cuivre. 

Ptolémais. Henri de Champagne. 4 p. de cuivre. 

Damiette. Jean de Brienne, 3 p. d'argent et de 
dillon. 

Sidon. Marguerite, 4 p. de billon. 

Beirouth. 2 p. de cuivre. 

Chypre, d’Isaac Ducas Comméne, despote, à Pierre 
Lorédan, 336 p. dont 14 de Famagouste (or, argent, 
billon et cuivre). 
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Rhodes, de Léon Gavala à Philippe Villiers de 
l'Ile-Adam, 169 p. (or, argent, billon et cuivre). 

Chio, de Martin et Benoit Zaccaria aux Giustiniani, 
114 p. (or, argent, billon, cuivre). 

Mytilène, de Jacques Gattilusio à Nicolas Gattilusio, 
82 p. (or, arg., cuiv.) 

Achaie, de Guillaume de Champlitte à Robert d’An- 
jou, 207 p. (or, bil.. cuiv.) . 

Athènes, de GuyI de la Roche à Gautier de Brienne, 
73 p. (arg., bil., cuiv.) 

Néopairas, Jean II, 18 p. (bil.) 

Damala, Martin Zaccaria, 4 p. (bil.) 

Carytaena, Hélène, 4 p. (bil.) 

Salona, Thomas II et Thomas III, 2 p. (bil.) 

Arta, Jean IL despote d’Epire, 40 p. (bil., arg.) 

Tino, George Ghisi, 3 p. (bil.) 

Négrepont, Guillaume IL de Villehardouin, 1 p. 
(bil.) 

Nawos, Nicolas | et Jacques, 2 p. Incertaines, 24 p. 
(bit.) 

Théologos (Ephèse). Gigliato frappé par Saroukhan, 
4 p. (arg.) 

Kaffa (Théodosie). Monnaies frappées par les Gé- 
nois, 3 p. (arg.) 

Candie, d’Antonio Priuli à Jean Cornaro I, 75 p. 
(cuiv.) 

Dalmatie et Albanie, Corfou, Céphalonie, Zante, 
République septinsulaire, Sept-tles, etc., 104 p. (arg. 
cuiv.) ° 

65. c) Monnaies grecques modernes. 

Etat ionien des Sept-Iles, 20 p. dont 7 en argent et 
43 en cuivre. En argent, pièces de 30 obcles des an 


COLLECTIONS NUMISMATIQUES D'ATHENES. 23 


nées 1834, 1848, 1849, 1851, 1852, 1857, 1862. 

En cuivre : pièces de deux oboles de 1819, pièces 
d'une obole de 1819, demi-oboles de 1819 et 1820, 
pièces d'un lepton de 1821, et nouvelles oboles des 
années 1834, 1835, 1848, 1849, 1851, 1853, 1857, 
1862. 

66. Grèce. Gouvernement de Jean Capedistrias : 64 p. 
dont 1 d'argent et 63 de cuivre. 

Argent : pièce d’un phoenix (4 drachme). 

Cuivre : 2 p. de 20 lepta de 1831 (coins différents); 
22 p. de 10 lepta des années 1828, 1830, 1834 (coins 
différents); 13 p. de 5 lepta des années 1828, 1830, 
1834 (coins différents); 26 p. de 4 lepton des années 
1828, 1830, 1831 (coins différents). 

67. Grèce. Le rot Othon. 92 p. dont 2 en or, 31 en 
argent et 58 en cuivre. 

Or: 2 p. de 20 drachmes des années 1833 et 1852 
(cette dernière unique). 

Argent : 7 pièces de 5 drachmes des années 1832 
(trois variétés), 1844, 1845 (deux variétés dont l’une 
est unique), 1851 ; — 9 drachmes des années 1832, 
1833 (deux variétés), 1834, 1845, 1846, 1847, 1851 
(deux pièces); — 9 p. de 50 lepta des années 1833, 
1834, 1842 (2 p.), 1843, 1846, 1847, 1851, 1855; 
— 6 p. de 25 lepta de 1833, 1834, 1845, 1846, 1851, 
1855. 

Cuivre: 15 p. de 10 lepta de 1833, 1836, 1837, 
1838, 1843, 1844 (deux variétés), 1845, 1846, 1847, 
1848, 1849, 1850, 1851, 1857; — 15 p. de 5 leptade 
1833, 1834, 1837, 1838, 1839, 1840, 1841, 1842, 
1844, 1845, 1847, 1848, 1849, 1851, 1857; — 46 p. 
de 2 lepta des années 1882, 1833, 1834, 1836, 1837, 
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1838, 1839, 1840, 1842, 1844, 1845, 1847, 1848, 
1849, 1851, 1857; — 18 p. de 4 lepton des années 
1832, 1833, 1834, 1837, 1838, 1839, 1840, 1841, 
1842, 1843, 1844, 1845, 1846, 1847, 1848, 1849, 
1851, 1857. 

68. Grèce. Le roi Georges. 43 p. dont 9 en or, 16 en 
argent et 18 en cuivre. 

Or: 2 p. de 100 francs des années 1875 (essai) et 
4876 ; — 1 p. de 50 fr. de 1876; — 2 p. de 20 fr. de 
1869 (essai) et de 1876; — 2 p. de 10 fr. de 1869 
(essai) et de 1876 ; 2 p. de 5 fr. de 1869 (essai) et de 
1876. 

Argent: 4p. de 5 fr. de 1873 (essai), 1875 (deux 
variétés) et de 1876 ; — 3p. de 2 fr. de 1868 (essai), 
1868 et 1873; — 4p. de À fr. de 1868, 1873, 1874; 
— 2 p. de 20 centimes de 1869 (essai) et de 1874. 

Cuivre: 5 p. de 40 cent. de 1869 (essai), 1869, 
1870, 1878, 1879 ; — 5p. de 5 cent. de 1869 (essai), 
4869, 1870, 1878, 1879 ; — 3 p. de 2 cent. de 1869 
(essai), 1869, 1878; — 5 p. de 4 cent. de 1869 
(essai), 1869, 1870, 1878, 1879. 


XII. M. le professeur Rhoussopoulos possède égale- 
ment un fonds considérable de monnaies grecques an- 
tiques des peuples, villes et rois, ainsi qu’une belle 
série de tessères de plomb. 


XII. M. Charilaus Tricoupis a formé autrefois une 
petite collection de monnaies grecques qui ne manque 


pas d'intérêt et qu'il a conservée. 


XIV. M. Marcel Dubois, ancien membre de l'Ecole 
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d’Athènes, aujourd’hui maître de conférences à la Fa- 
culté des lettres de Nancy, avait rapporté d’un voyage 
en Asie Mineure quelques monnaies grecques dont 
il a bien voulu faire don à l’auteur de ces Notes. Parmi 
ces pièces, nous citerons, un petit bronze de 16 mm. 
de Cremna de Pisidie, au nom de Géta, intéressant 
par la barbarie de sa fabrique : 

69. L. SED GETA CEC (au lieu de SEP GETA CAES). 
Buste nu de Géta, à droite. - 

R. ICENO COL CREAL (au lieu de GENIO COL 
CREMN). Le Génie de la colonie, debout, tenant une 
patère et une corne d’abondance. Br. 46 mm. (pl. II, 3). 


XV. M. À. Beretla est propriétaire d'une collection 
de 1500 médailles grecques, appartenant toutes à des 
types connus. 


XVI. M. le professeur Kohler, directeur de l’Institut 
archéologique allemand, collectionne principalement 
les médailles de l’Attique. Bien que commencée depuis 
peu d’années seulement, cette collection compte déjà 
de 5 à 600 pièces choisies, qui embrassent les diffé- 
rentes périodes du monnayage athénien. Parmi les 
pièces rares ou inédites, on distingue : la drachme 
archaïque (inédite); — le diobole archaïque au re- 
vers de la tête de femme (deux exemplaires); — 
le didrachme du 1v° siècle ; — un beau tétradrachme 
du style des monnaies d'Alexandre le Grand ; — des 
variétés du tétrobole et du trihémiobole; — la 
drachme de la période de transition avec la chouette 
sur le navire ; — parmi les pièces à monogrammes, 
les tétradrachmes des rares séries X et XIII de 
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Beulé, etc.; — en or, le tritémorion (pièce frappée, à 
double empreinte); — en bronze, trois exemplaires de 
la rare monnaie offrant au revers le mot TPIA ; — les 
pièces de grand module au type de la dispute entre 
Minerve et Neptune, et de l'Hermès marchant, etc. 
Les monnaies non attiques de la collection Kohler 
appartiennent en partie au continent grec, et par- 
tie aux îles. Dans le nombre-on remarque trois pièces 
en fer d’Argos et de Tégée. 
Arthur ENGEL, 
Athénes, le 4er mars 4883. 
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Eretria Eubææ, 3. 
Eubææ insula, 33, 34. 
Hierocæsarea Lydiæ, 16. 
Histiæa Eubææ, 2. 
Incertus, 18. 

Magnesia loniæ, 9. 
Morgantia Sicilia, 25. 
Nicopolis Epiri, 6. 

Oropus Attica, 21. 
Philippopolis Thraciæ, 26. 
Phocis regio, 27. 
Pheenice, 17. 

Rhodus insula, 10. 
Samothrax insula, 8. 
Selge Pisidiæ, 13. 

Sicyon Achaiæ, 31, 50, 51. 
Sinope Paphlagoniæ, 41. 
Tabala Lydiæ, 14. 

Tegea Arcadiæ, 22, 23. 
Tirynthus Argolidis, 24. 
Trœzen Argolidis, 32. 
Monnaies des croisés, etc., 64. 
Grèce moderne, 63. 
Capodistrias, 66. 

Le roi Othon, 67. 

Le roi Georges, 68. 


UNE MONNAIE D’OR 


D’ALEXANDRIA TROAS 





INVUTCIN... GALILIVHVT. Buste lauré et drapé de 
l'empereur Gallien, à droite. 

B. COL. AVG. ALE. TROAD. La Louve, tournée à 
droite, allaitant les jumeaux Romulus et Remus. 

Aureus ; 7 gr. 25. Pièce trouée. 

Le Cabinet des Médailles a fait, en 1884, l’acquisition 
de la pièce d’or que je viens de décrire, et qui constitue 
une singularité numismatique assez curieuse pour 
mériter d’être particulièrement signalée. Bien que cet 
aureus soit de fabrique barbare, on reconnait facile- 
ment dans les traits de la tête, ceux de l’empereur 
Gallien; la légende elle-même, tout en étant altérée et 
composée en partie de lettres grecques et en partie de 
lettres latines, a conservé encore quelques éléments 
assez voisins de la légende correcte et régulière, qui 
devrait être, d’après les monnaies de bronze du même 
empereur, frappées à Alexandrie de Troade : IMP. 
LICIN. GALLIENVS, ou quelque autre analogue. Le type 
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et la légende du revers sont ceux-là même qui carac- 
térisent généralement les bronzes de cette colonie, et 
n’offrent rien de remarquable, sinon que leur correc- 
tion contraste avec la barbarie de la légende du 
droit. 

Il est étrange de rencontrer, à l’époque de Gal- 
lien, une pièce en or, avec le nom d’une ville colo- 
niale ; car on sait que, sous l'empire romain, le mon- 
nayage de l'or était exclusivement réservé à l'empe- 
reur, qui permettait de frapper des monnaies d'argent 
seulement aux rois vassaux ou alliés et à quelques 
villes privilégiées, tandis que le moonayage du bronze 
était dévolu au Sénat romain pour les monnaies propre- 
ment romaines, et aux villes et municipes, honorés 
ou non du titre de colonies, pour les monnaies pro- 
vinciales, dont le cours était, d’ailleurs, purement 
local. Une colonie romaine sous l’empire, n’eut jamais 
le droit d'émettre la monnaie d’or qui était la sacra mo- 
neta par excellence. 

Faut-il donc regarder la monnaie dont l'image est 
au frontispice de cette notice, comme une simple bizar- 
rerie, sans intérêt scientifique, analogue aux quelques 
pièces barbares en or, que possèdent toutes les grandes 
collections, et qu'ont fait frapper aux époques trou- 
-blées, des faux monnayeurs ou des chefs insurgés dans 
les provinces? Évidemment, l'aureus d’Alexandria 
Troas rentre dans cette catégorie; cependant, on 
remarquera que les monnaies d’or frappées par les 
tyrans qui s’empressaient d'affirmer, par là, leur élé- 
vation à l'empire, sont à limitation des coins romains, 
et ne portent pas le nom et les types monétaires d’une 
colonie. Il est naturel, aussi, de croire qu’un faux 
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monnayeur de-l’antiquité eût cherché à imiter les 
aureus à types romains de Gallien, plutôt que de fabri- 
quer une monnaie portant une légende en contradic- 
tion avec la doctrine monétaire connue de tous. Si 
donc le nom d’Alexandria Troas est inscrit sur notre 
médaille, cela ne saurait être par une circonstance 
fortuite, et il est intéressant d’en rechercher la véri- 
table cause. 

Alexandrie était bâtie non loin des ruines de Troie, 
en face l'ile de Tenedos, et en raison de cette situation, 
les auteurs anciens l’appellent tantôt Alexandrie, tan- 
tôt Troas, ou bien ils spécifient de la manière sui- 
vante : "Ae#vdpea 4 Tpüas. Le souvenir de l'antique 
Troie était donc attaché à cette ville, et l’on sait com- 
bien ce souvenir était cher aux Romains qui se pré- 
tendaient issus des Troyens. En raison de cette tradi- 
tion, les Romains songèrent, dès qu’ils furent maîtres 
de l'Asie Mineure, à rebâtir la ville de Priam et à en 
faire la capitale de leur empire. Suétone attribue ce 
projet à Jules César : « Ilse répandit à Rome, raconte- 
t-il à ce sujet, un bruit qui prit assez de consistance : 
il (Jules César) devait, dit-on, transporter à Alexandrie 
ou à Troie le siège et les forces de l'empire, -après avoir 
épuisé l'Italie par des levées extraordinaires, et laissé 
à ses amis le gouvernement de Rome’. » Strabon 
insiste aussi particulièrement sur le culte que Jules 
César avait pour le souvenir de Troie, d’abord en sa 
qualité de Romain, et surtout parce qu’Enée était 
regardé comme l'ancêtre direct de la gens Julia ®. 


4 Quin etiam valida fama percrebuit, migraturam Alexandriam vel Ilium, 
translatis simul opibus imperii, exhaustäque Italia dilectibus, et procuras 
tione Urbis amicis permissa. Suct. Cac, 79, 

2 Strab XII, 1, 27. 
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Par les mêmes sentiments, Auguste caressa aussi 
le dessein que César n’avait pu exécuter; on en parla 
assez pour inquiéter les esprits positifs qui préféraient 
le séjour de Rome 4 la poursuite de rêveries mytholo- 
giques, et Auguste trouva des adversaires résolus, 
même parmi ses amis. Tout le monde connait l’une 
des plus belles odes d’Horace, dans laquelle le poète 
essaye de prévenir la réalisation du projet chimérique 
de l’empereur : « ... Mais je ne présage ces glorieuses 
destinées aux belliqueux. Romains qu’à une condition : 
que jamais une piété mal entendue, et trop de con- 
fiance dans leurs forces, ne les portent à relever 
les murs proscrits de leur ville originaire. Relevée 
sous de funestes auspices, Troie éprouverait bientôt 
un pareil destin ; c'est moi qui dirigerais contre elle 
mes phalanges victorieuses, moi, l'épouse et la sœur 
de Jupiter! En vain, Apollon lui-même la ceindrait 
d’un triple mur d’airain : trois fois mes Grecs la ren- 
verseraient ; et trois fois les veuves troyennes pleure- 
raient leurs époux et leurs fils ravis à leur ten- 
dresse..." » 

L'idée de rebâtir Ilion et d’en faire la seconde capi- 
tale de l'empire prit surtout de l'importance, lorsque 
les frontières se furent tellement développées, qu'il 
devint impossible de résister aux barbares qui débor- 
daient de toutes parts. Ainsi en était-il du temps de 
Gallien qui dut procéder à une sorte de premier par- 
tage de l'empire en chargeant Odenat, roi de Palmyre, 
de la défense des provinces d'Orient voisines de 
l'empire des Parthes ?. L'époque des trente tyrans 


! Hor. Carm. Ill, 3. 
® Quum Odenatus jam Orrentis cœpuset imperium. Treb, Poll. Gall. 1. 
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eût été, à coup sûr, mal choisie pour bâtir une 
grande capitale, surtout quand les Scythes pillaient 
et ravageaient la contrée où on la voulait établir. Mais 
il est si vrai que le projet de relever la ville de Troie 
ne cessa de régner dans les esprits, que Constantin 
ne fit que le réaliser en partie, en fondant Constanti- 
nople. Zozime nous dit formellement que ce prince 
avait d’abord résolu d'établir la nouvelle capitale de 
l'empire d'Orient à Alexandria Troas, et qu'il n’aban- 
donna ce projet, que parce que la situation topogra- 
phique de cette ville n’était pas favorable à l’établisse- 
ment d’une grande ville. Byzance offrait au contraire, 
à tout point de vue, des avantages supérieurs : « Comme 
Constantin ne pouvait plus, dit Zozime, supporter les 
plaintes qui éclataient contre lui de toutes parts, il 
résolut de chercher une ville qui égalat la majesté de 
Rome, et où il put établir le siège de son empire. 
Ayant trouvé un lieu fort propice à ce dessein, entre la 
Troade et l’ancienne Ilion, il y jeta des fondements, 
et yéleva une partie de muraille qu’on voit encore 
aujourd’hui, lorsqu'on fait voile vers l’Rellespont; 
mais s'étant dégoûté de cette entreprise, il la laissa 
imparfaite, et ayant admiré l'avantage de l'assiette de 
Byzance, il prit la résolution de l'agrandir de telle 
sorte qu’elle put avoir la gloire d’être la capitale de 
univers !. » 

Devant ces faits qui mettent en évidence la persis- 
tance du projet de bâtir, sur les ruines de Troie, une 
nouvelle capitale de l'empire, est-il téméraire de con- 
jecturer que l'émission d’une monnaie d’or dans l’ate- 
lier d’Alexandria Troas se rattache à la même idée ? 


1 Zozime, Il, 30. 
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Le général romain qui la fit fabriquer était probable- 
ment à la tête des légions fidèles à Gallien et chargées 
de défendre l'Asie Mineure contre les Scythes et les 
généraux insurgés, tandis qu’Odenat disputait aux 
Parthes les provinces syriennes. Le quartier général 
de ce lieutenant inconnu de Gallien était Alexandrie, 
et il fit frapper dans l'atelier de cette ville une mon- 
naie impériale, c’est-à-dire une monnaie d'or, pour 
affirmer, par là, que cette ville devenait la capitale des 
provinces orientales de l'empire. D'après cette hypo- 
thèse, cette pièce d'or serait, en quelque sorte, un 
jalon intermédiaire entre les projets de Jules César et 
d’Auguste, et leur réalisation par Constantin. Aucun 
texte, il est vrai, ne vient formellement à l'appui de 
cette conjecture ; elle semble pourtant autorisée par la 
politique générale de Gallien qui avait compris la 
nécessité de scinder l'empire en deux parties, se réser- 
vant pour lui la défense de l'Europe, tandis qu’il con- 
fiait à Odenat et à ses lieutenants fidèles la protection 
de l’Asie. Peut-être même, lorsqu'il apprit que des 
révoltés, comme Trébellien en Isaurie, frappaient mon- 
naie ‘, Gallien eut-il l'intention, en reprenant le pro- 
jet de César et d’Auguste, et en faisant monnayer de 
l'or à Alexandria Troas, de flatter les tendances sépa- 
ratistes des populations de l’Asie qu’il essayait ainsi de 
rattacher à sa cause. 


ERNEST BABELON 


1 Monetam etiam cudi jussit, dit Treb. Pollion; mais on n'a pas jusqu'ie 
retrouvé celte monnaie frappée par Trebellien. 
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MYTHE DE CYBELE & D'ATYS 


RAPPELÉES PAR LES MÉDAILLONS CONTORNIATES 


L'association de Cybèle et d'Atys' a tenu un rang 
considérable dans l'antiquité. La déesse de Pessinonte 
pénétra à Rome, avec son acolyte, pendant la seconde 
guerre punique; elle y fut adorée sous le vocable de 
Magna mater ou de Mater deum. Le culte spécial, 
qu’elle partageait avec Atys, comportait, en Orient, 
d’étranges emportements qu’on sut contenir en Occi- 
dent, du moins dans les premiers temps. Ce fut seu- 
lement sous l’empereur Claude,’ qu’on célébra pour 
la première fois, à Rome, le grand mythe phrygien, 
dont les phases se retrouvent sur les contorniates; 
puis le culte de Cybèle et d’Atys passionna de plus en 
plus le bas peuple et reproduisit bientôt tous les excès 
qu’il comportait en Orient. 

Cybèle ou Rhée était, suivant quelques écrivains, 
la mère d’Atys; mais, suivant Ovide et la plupart des 
poètes, elle l'avait rencontré dans les montagnes de 
1@ Phrygie où il était berger *, s’était éprise de lui 


1 Ge nom s'écrivait également Allys, Alis ct Atlin (de Vit, Onomasticon, 
sub. verb.). 


2 Ovid. Fast, IV, vers 283 el seqq. 
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et lui avait confié le soin de son culte, sous la 
condition expresse de demeurer chaste; Atys avait 
violé son vœu et, dans son repentir, s’était mutilé et 
avait perdu la vie. Cybéle avait retrouvé, au pied d’un 
pin, le cadavre d’Atys et l'avait couvert de larmes ; trois 
jours après, Atys était ressuscité et la joie de la déesse 
égalait sa douleur. La donnée, que je viens de résumer, 
était généralement admise à Rome. La fête durait 
du 22 au 27 mars. Le premier jour s'appelait arbor 
intrat, parce que le pin, symbole d’Atys trépassé, était 
porté, au milieu des gémissements et des pleurs, dans 
le temple de la grande déesse, où on le couvrait de 
bandelettes, Le 23 mars était consacré au jeûne et au 
deuil, et les expiations commençaient. Le 24, appelé 
jour du sang, les purifications devenaient sanglantes et 
des prêtres se faisaient d’horribles mutilations. On sait 
qu’en Orient les ministres du culte de Cybèle et 
d'Atys étaient des eunuques; mais, à Rome, voués 
simplement à la chasteté, ils ne se mutilaient, 
même dans les derniers temps, qu’alors que la fré- 
nésie des expiations s’emparait d'eux. Le 25, Atys 
ressuscitait et les fêtes commengaient. Le 27 mars, 
dernier jour, on formait une immense procession 
dans laquelle Cybèle et Atys se montraient sur un 
char, puis la joie devenait générale et se transformait 
en orgie‘. 

J'ai établi ailleursque les pièces connues sous le nom 
de médaillons contorniates, sortes de tesséres, mé- 
dailles et non monnaies, ne remontaient pas au temps 
des empereurs, tels qu’Auguste et Néron, dont elles 


1 Cf. pour les fêtes de Cybèle et d’Atys, à Rome, Preller, Rémische My- 
thologie, in-8, 1888, p. 735 et suiv. 
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portent la tête au revers, mais qu’elles apparte- 
naient à une époque où les dieux étaient tombés dans 
le domaine de l’histoire et de la littérature; j’ai mon- 
tré ensuite qu’elles n'avaient pas, comme les anciennes 
monnaiés romaines, un caractère en quelque sorte 
religieux emprunté aux images des dieux de Rome, 
mais qu’elles représentaient simplement des acteurs 
jouant un rôle, soit dans une représentation mimée, à 
sujet divin, soit dans une de ces pompes qui servaient 
d’intermède ou de complément aux jeux du cirque’. 

Le mythe de Cybéle et d’Atys se prétait, mieux 
qu'aucun autre, à une mise en scène dans le goût du 
public des basses époques; aussi fut-il représenté de 
diverses façons. J'ai choisi les médaillons qui rappel- 
lent une composition conforme au rite que je viens 
de retracer; je parlerai, une autre fois, d’un médail- 
lon qui parait représenter également Cybèle et Atys, 
mais d’après un autre rite, que je n’ai pas rencontré 
dans les mythologues et qui peut-être ne s’y trouve 
pas, car au 1v° siècle, époque au delà de laquelle ne 
paraissent pas remonter les contorniates, on ne se 
faisait pas faute, au cirque ou au théâtre, de transfor- 
mer à sa guise les vieilles cérémonies du culte et de 
prêter à certains dieux des actes et des altributs qui 
appartenaient à d'autres. 

Je placerai, dans ma description, les têtes au re- 
vers, suivant une innovation que j'ai proposée depuis 

1 Voir sur le type, les accessoires du type, le caractère et l'emploi des 
médaillons contorniates relatifs au théâtre, au stade, au cirque, à l'amphi- 
théâtre ou à l'Odéon mes articles intitulés : Médaillons contorniates, tirage à 
part de l'Ann. de la Soc. française de num., 1881, pp. 3 eL4, note 8; Etude 


sur les médailions contorniates, tirage à part dela Rec, belge de num., 1882, 
pp. 84 et 32, 
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longtemps. Les médaillons, dans chacun des groupes 
relatifs aux phases successives du mythe, seront rangés 
par revers et, dans chaque sous-groupe ainsi formé, 
suivant les objets tels que sigles, palmes ou disques 
qui étaient imprimés dans le champ, pour désigner les 
prix ou les récompenses obtenus ou à obtenir. 

C'est à l'obligeance des conservateurs du Musée 
britannique, de MM. le D' A. Missong, de Vienne, 
C.-F. Herbst, de Copenhague, et Gustave Vallier, de 
Grenoble, que je dois la connaissance de quelques- 
unes des plus intéressantes piéces que je vais décrire. 


ATYS SEUL 


Les premiers médaillons représentent Atys dans les 
bois; c’est le prologue de son histoire. 


MASQUES SCENIQUES AU REVERS. 
Ancienne collection de Renesse; pl. III, fig. 1. 

Atys; vu de trois quarts, est vétu d’une courte tu- 
nique; il regarde à sa droite et semble sur le point 
de marcher; il tient le pedum de la main droite et, de 
la gauche, un objet ovale; dans le champ, des arbres. 

J'avais autrefois considéré, avec Sabatier, ce qu’Atys 
porte à gauche, comme un petit bouclier '; mais 
M. R. Mowat m'a fait remarquer que cet objet était 
plutôt un cymbalum, instrument qui fait partie des 
objets consacrés à Cybèle. 

R. Deux masques scéniques, tels que ceux qui se 
rencontrent au revers de divers médaillons contor- 
niates. 


1 Catal. de ma collection; tirage à part de l'Ann. de la Soc. de num. et 
d'arehdol, pour 4878. 
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Cette pièce, que j’emprunte à Sabatier, n’a peut- 
être pas été bien rendue dans sa planche, car les di- 
vers médaillons que j'ai sous les yeux montrent, 
comme le suivant, Atys debout et de face, dans une 
attitude théâtrale et tournant légèrement la tête vers 
sa gauche. 


Collection Ch. Robert; pl. III, fig. 2. 


Le Phrygien est debout et regarde à sa gauche. Il 
porte une étroite tunique et une longue chiamyde qui, 
tombant de ses épaules, flotte derrière lui. Il est coiffé 
du bonnet phrygien et tient, d'une main, un pedum et, 
de l'autre, l'objet elliptique dont je viens de parler et 
au milieu duquel apparaissent deux saillies hémi-sphé- 
riques; dans le champ, des arbres de la forme adoptée 
par la plupart des graveurs de médaillons contorniates. 

A. Deux masques svéniques tournés à droite; la 
sigle E est imprimée en creux dans le champ, devant 
les têtes. 


Collection Ch. Robert; pl. IT, fig. 3. 


Mémes types au droit et au revers qu’au n° 2, mais, 
au lieu de la sigle BE une longue palme en creux se 
voit au revers. 


TETE DE NERON AU REVERS. 
Musée de Grenoble; pl. III, fig. 4. 


Atys debout entre deux arbres comme à la figure 2, 
planche 1. 

R. NERO CLAVDIVS CAESAR AVG GER PM TR P 
IMP PP; tête de Néron laurée, tournée à droite. De- 
vant le visage, une palme, 
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Un exemplaire d’une piéce semblable, mais avec 
une palme d’une autre forme, existe au Musée britan- 
nique. 

BUSTE DE TRAJAN AU REVERS. 


Musée impérial de Vienne; pl. III, fig. 5. 


Atys debout, entre deux arbres, comme 4 la figure 
2, planche 4. 


R. IMP CAES NERVAE TRAIANO AVG GER DAC P M 
TR P...; la fin de la légende est fruste. 


Dans le champ, Trajan en buste, lauré et drapé, 
tourné à gauche; deux trous circulaires traversent la 
pièce de part en part. 


TETE D’ANTONIN AU REVERS. 


Collection Ch. Robert; pl. Ill, fig. 6. 


Atys debout entre deux arbres comme à la figure 2, 
planche 1. 

A. ANTONINVS AVG PIVS PP TR P COS Ill; tête 
laurée d’Antonin tournée à droite; devant le visage la 
sigle E. 


CYBÈLE RENCONTRANT ATYS 
BUSTE DE TRAJAN AU REVERS. 
Collection Ch. Robert; pl. IV, fig. 1. 


Cybèle, portant la couronne murale, est debout de- 
vant Atys, sur l'épaule duquel elle pose une main, 
Minerve, protectrice d’Hercule, est dans la même atti- 
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tude par rapport au demi-dieu, sur un autre contor- 
niate'; c'était évidemment un geste conventionnel 
dans les représentations mimées. 

R. TRAIANVS AVG COS III PP; buste lauré de Tra- 
jan tourné à droite; dans le champ, devant le visage, 
la sigle E. 


LE PIN, TÉMOIN DE LA MORT D'ATYS 


BUSTE DE MARC-AURÈLE AU REVERS. 


Cabinet de France; pl. IV, fig. 2. 


En légende sept lettres irrégulières qui, lues, en 
partie de gauche à droite, et, en partie de droite à 
gauche, semblent donner PREN et TEL. Je n’ai pui 
terpréter cette inscription ou ce commencement d’in- 
scription. Un pin pyramidal occupe le milieu de la 
pièce; dans le champ, à droite et à gauche, des traits 
rappellent les bandelettes que l’on suspendait à l'arbre. 

A. Buste à droite, tête nue; à gauche le mono- 
gramme P; à droite deux disques. 

Sabatier * qui a décrit cette pièce, ne la rattache pas 
au mythe de Cybèle et se borne à dire que le cyprès 
était un emblème des divinités de la génération. Quant 
4 la tête du revers qui, suivant l'usage, n’a aucun rap- 
port avec le sujet, il y voit une image, celle de Marc- 
Aurèle, qu'aucun autre médaillon contorniate n'a re- 
produite. 

Les deux disques, figurés en creux devant le visage 
du revers, doivent être les plateaux, souvent de métal 





1 Sabatier; pl. XIII, fig. 4. 
2id. p. 39et pl. XIV, fig. 4. 
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précieux, que Jon donnait en prix avec l'argent qu'ils 
contenaient, soit aux athlètes, soit aux acteurs. 

Ce médaillon, où la tête du revers est seule en re- 
lief, tandis que la sigle B et les disques qui l'accom- 
pagnent sont creusés au burin, ainsi que le sujet du 
droit tout entier, rentre dans la catégorie des piéces 
qui se fabriquaient avec une face lisse sur laquelle on 
gravait, après coup, à la pointe, le sujet dont on avait 
besoin. 


EXPIATION SANGLANTE 


Après la cérémonie du pin, arbor intrat, venaient 
les expiations qui se traduisaient, comme je l'ai dit 
plus haut, par les blessures que se faisaient les 
adeptes fervents et les ministres du culte. 


TÊTE DE... AU REVERS 


Ancien dessin. 


Un homme nu, la barbe et les cheveux courts, le 
genou droit appuyé sur un objet cubique, une pierre 
sans doute, accomplit sur lui, un couteau à la main 
droite, l'acte dont Atys avait donné l'exemple L’é- 
paisseur de sa barbe prouve qu’il ne s’agit pas du 
jeune Phrygien, mais d’un des prêtres de Cybéle 
Dans le champ, sur le sol, à gauche du personnage, 
un bonnet phrygien caractérise la scène. 

Je ne connais pas le revers de ce médaillon, mais 
on peut croire, d’après Eckhel' qui mentionne une 


+ Doct, num.; t. VIII, p. 284. 
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pièce analogue, que c'était la tête ou le buste de Ves- 
pasien. 

Le dessin, que je viens de décrire, est emprunté à 
une trés ancienne planche, sans doute une épreuve, 
que je dois à feu Ernest Muret, qui la tenait de son 
père. 

J'ignore quelle est l’origine de cette planche gra- 
vée en taille douce, avec grand soin; mais j'ai tout 
lieu de croire que ceux des types qui s’y trouvaient dont 
je ne connais pas les originaux, étaient exactement 
rendus, car les dessins des pièces sont d'une exac- 
titude parfaite. 

On doit se demander maintenant si, sur le théâtre 
où se représentaient les cérémonies des anciens cultes, 
les actes de la nature de celui que rappelle notre 
contorniate, s’accomplissaient réellement ou n'étaient 
que simulés. Le doute est au moins permis pour la 
plupart des cas, lorsqu'on se reporte au cynisme qui 
régnait dans les jeux du cirque ou du théâtre, dès 
avant l’époque où se fabriquaient les contorniates, et 
lorsqu'on lit ce qu’Ausone dit des représentations 
théâtrales, ou ce que le poète Prudence’ raconte de 
la scène du cygne et de Léda jouée devant le public. 
Quant aux mutilations, elles avaient lieu réellement, 
d’après Tertullien dans une des représentations rela- 


1 Pussio s. Romani ; v. 220 et suivants. 

2 Tertullien (Apol., 15), s'exprime ainsi : « … Plane religiosiores estis in 
cavea, ubi super sanguinem humanum, super inquinamenta poenarum 
proinde saltant dii vesiri, argumenta et historias noxiis ministrantes, nisi 
quod et ipsos deos vestros sacpe noxii induunt? Vidimus aliquendo castra- 
tum Atyn, illum écum ex Pessiuonte; et qui vivus ardebat Herculem induerat. 
Risimus ct inter ludicras meridianorum crudelitates Mercurium mortuos 
cauterio examinantem. Vidimus et Jovis fratrem gladintorum cadavera cum 
malleo deducentem, 
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tives au mythe d’Atys. Ajcutons que les acteurs voués 
à la mutilation où à la mort pouvaient être pris parmi 
les condamnés . 


CYBÈLE DANS SON TEMPLE 
ATYS RESSUSCITE ET L'ARBRE. 


Les contorniates suivants marquent le commen- 
cement de la période qui suit les expiations; ils mon- 
trent, sous un portique, Cybéle, Atys et le pin. Suivant 
l'usage des contorniates, ces pièces ont au revers des 
têtes différentes. 


TÊTE D’ALEXANDRE LE GRAND AU REVERS. 
Musée impérial de Vienne. 


MATRI DEVM SALVTARI; dans le champ un temple 
avec colonnes et entablement; sur l’entablement rè- 
gnent des pleins cintres; sous le péristyle, en haut des 
marches, Cybéle est assise sur un trône, la tête ceinte 
d’une couronne murale et la main gauche appuyée sur 
un cymbalum. Le trône de Cybéle est soutenu par 
deux lions ; on sait que la déesse est à peu près insé- 
parable du roi des animaux, qu'elle avait su dompter; 
en Grèce, elle se montrait portée par un lion, et sa sta- 
tue, placée sur la spina du grand cirque de Rome, la 
présentait de la même manière. Atys est debout dans 
son costume ordinaire ; il élève le bras gauche vers un 
arbre qui ne ressemble pas précisément à un pin. Si 
lon se rappelle le récit des cérémonies donné par 
Preller, on peut supposer que le Phrygien ressuscité 
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montre à la foule l’arbre sacré qui le symbolisait depuis 
sa mort. . 

À. ALEXANDER....:; dans le champ, la tête d’A- 
lexandre le Grand, tournée à droite; la fin de la lé- 
gende est illisible. 


BUSTE D'AGRIPPINE AU REVERS. 
Musée britannique; pl. IV, fig. 3. 


Légende, temple et personnage comme au numéro 
précédent. 

R. AGRIPPINA MF MAT C CAESARIS AVGVSTI: cette 
légende rappelle que la célèbre femme de Germanicus 
était fille de M. Agrippa, et mère de Caligula. Dans 
le champ, le buste drapé d’Agrippine tourné à droite; 
trois traits parallèles gravés en creux se voient là où 
se placent d'ordinaire les palmes et les divers em- 
blèmes des récompenses. 


BUSTF DE FAUSTINE MÈRE AU REVERS. 
Cabinet de France; pl. IV, fig. 4. 


Méme type au droit qu’à la figure précédente. 

W. DIVA AVGVSTA FAVSTINA; buste drapé de 
Faustine mère, tourné à gauche; elle porte un dia- 
dème surmonté de tresses circulaires; rien dans le 
champ. 


Collection Ch. Robert; pl. IV. fig. 5. 


Méme type au droit et au revers qu’au numéro pré- 
cédent, mais avec une grande palme derriére la téte 
de Faustine. 
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Musée impérial de Vienne. 
Un autre exemplaire de la même pièce, qui a été 


publié par Eckhel et par Arneth, montre une palme 
diflérente, dont la tige se bifurque vers le bas. 


TRIOMPHE DE CYBÈLE ET D'ATYS 
PREMIER TYPE 


Les médaillons suivants montrent Cybèle et Atys 
dans un char trainé par des lions; ils font allusion à 
leur triomphe et à la grande procession, en leur hon- 
neur, qui parcourait autrefois les rues de Rome et qui 
se déroulait alors dans l'intérieur du cirque. 


BUSTE D'HOMÈRE AU REVERS. 


Musée britannique; pl. V, fig. 1. 


Cybèle et Atys sont debout dans un char qu'entrai- 
nent quatre lions au galop; la déesse, la tête ceinte 
d’une couronne murale, tient une haste de la main 
droite et ramène sa main gauche sur sa poitrine. Atys 
se tourne vers la déesse et la regarde; il a son pedum à 
la main gauche et plie le bras droit devant lui, dans la 
même attitude que la déesse. 

Q. GMHPOC; dans le champ, le buste d’Homére 


TÈTE D'AUGUSTE AU REVERS. 
Collection Ch. Robert; pl. V, fig. 2. 


Mème type au droit qu’à la figure 1, pl. V. 
R. DIVVS AUGVSTVS PATER; tête d’Auguste à 
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droite, beau style; devant le visage, des branches irré- 
gulières, sans feuilles, sur lesquelles broche la sigle E 
également en creux. 


TÊTE DE NERON AU REVERS. 
Havercamp; page 85. 

Méme type au droit qu’a la figure 1, planche III. 

R. NERO CLAVDIVS CAESAR AVG GER PM TR P IMP 
PP; dans le champ, la tête laurée de Néron tournée à 
droite; rien devant le visage. 

Erizz0; page 22. 

Autre pièce semblable avec des abréviations diffé- 

rentes dans la légende du revers. 
Collection Ch. Robert; pl. V, fig. 3. 


Même type au droit que la figure 41, planche V; 
même type et même légende au revers que le mé- 
daillon d’Havercamp, mais une palme en creux devant 
le visage. 


BUSTE DE TRAJAN AU REVERS. 
Collection de l'abbé Desnoyers. 


Même type au droit qu’à la figure 4, planche V. 
R. TRAIANVS AVG COS Iill PP; buste lauré et drapé 
de Trajan tourné à droite; rien dans le champ. 


Musée britannique; pl. V, fig. 4. 


Méme type au droit qu'à la figure 1, planche V. 

R. Méme légende qu’au revers du numéro précé- 
dent; buste de Trajan tourné à droite; style différent; 
devant le visage une palme. 
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Collection Ch. Robert; pl. V, fig. 5. 


Méme type au droit que la figure 1, planche V. 

R. Type et légende comme au revers des deux nu- 
méros précédents, mais coin différent; devant la tête 
la sigle P. 


TRIOMPHE DE CYBELE ET D’ATYS 
DEUXIEME TYPE. 


Les deux piéces par lesquelles je termine cet article, 
montrent également Cybéle et Atys entrainés dans un 
char par quatre lions au galop; mais, dans le bas de 
la pièce, une femme à moitié couchée symbolise la 
Phrygie; on sait que sur les contorniates et sur les 
monnaies, une femme ou un homme couché, un 
fleuve, représente la province où la scène se passe. En 
outre, on voit dans le haut de la pièce deux signes du 
zodiaque. 


TÈTE DE... AU REVERS 
Ancien dessin; pl. V, fig. 6. 


Atys à gauche de la déesse, comme au premier type. 

Les signes du zodiaque semblent être le bélier et 
l'écrevisse ou le cancer. 

‘Je ne connais pas l'original de cette pièce, ni par 
conséquent quelle était la tête du revers. J’en possède 
le dessin, grâce à l’ancienne épreuve dont j'ai parlé 
plus haut. 
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TÈTE DE NÉRON AU REVERS. 
Musée impérial de Vienne. 

Mème type que la pièce précédente, mais Atys est à 
droite de la désse; l'état de conservation de la pièce 
ne laisse pas distinguer quels sont les signes qui figu- 
rent dans les deux cadres ovales placés au-dessus du 
char. 

À. NERO CLAVDIVS CAESAR AVG GER PM TR P IMP 
PP; tête laurée de Néron, à droite; dans le champ, à 
gauche, une palme. 

BUSTE DE TRAJAN AU REVERS 
Musée de Copenhague; pl. V, fig. 7. 

Méme type au droit que la piéce précédente; 

les signes du zodiaque sont également mal venus. 


À. IMP CAES NERVAE TRAIANO AVG GER DAC PM 
TR P COS 111; dans le champ, le buste lauré de Trajan, 


lauré et drapé, tourné à gauche. 

C'est par erreur que la tête a été mise sur la plau- 
che à gauche et le sujet à droite. 

La présence des signes du zodiaque, au droit, donne 
un intérêt tout particulier aux médaillons présentant 
le second type du triomphe de Cybèle et d’Atys. On 
sait que le bélier, correspondait au mois de mars, 
c'est-à-dire au mois pendant lequel se célébraient autre- 
fois à Rome les mystères de la déesse de Pessinonte. 
Faut-il croire que les représentations qui rappelaient 
ces mystères, dans l'arène du cirque, commencèrent, 
par tradition, à la même époque? Mais alors que se- 
raient les autres signes? Je laisse à d’autres le soin de 


résoudre ce problème. 
P.-Charles ROBERT. 


MONNAIES MEROVINGIENNES 
INÉDITES. 


(Suite) 1 


VI 


SACIERGES (EN BERRY) 


(Capudcervi) 





4. + CAPVDCERVI. 
Téte 4 droite, avec un bandeau terminé par une 


perle sur le front et sur la nuque; petit buste sans 
ornement. 

ROANTY /{/IIII/!I! MO. 

Croix potencée, soudée sur un degré également 
potencé, et entourée d'un grénetis qui la sépare de la 
légende. * 

Tiers de sou, d’or pâle. 


1 Voir Revue numismatique, 3° série, L. ler, p. 444, ett 1, p, 07, 13e 
299 et 303. 
1888, 4. . 


BU DBLOCHE, 


Poids : 48,20. 
Cabinet des médailles de la Bibliothéque nationale. 





2. + CAPVDCERVI. 

Tête à droite, avec bandeau, comme au n° 1. 
À WANTY >PO MO. (santu Ypo mo). 

Croix potencée, sur un degré comme au n° 1. 
Tiers de sou d’or. 

Poids inconnu. 


La pièce no 1, qui appartient à l’ancien fonds du 
Cabinet des médailles, a été publiée par Duchalais en 
4847 !. Mais le savant numismatiste avait intercalé 
dans la légende un point, qui n’est autre chose que la 
perle du sommet du bandeau; d'autre part, il avait lu, 
eu revers, SANTVSG...MO, qu’il considérait comme le 
nom incomplet du monnayer. Il attribuait enfin à ce 
triens le poids de 48,30, qu'il n’a point, car, à la suite 
de pesées soigneusement faites, j'ai constaté un poids 
de 4F,95. 

La pièce no 2 a été trouvée, en 1860, au village de 
Grande-Intrade, commune d’Oradour-Saint-Genest 
(Haute-Vienne), dans une terre labourée, sur un co- 
teau baigné par la petite rivière de la Brame. M. l'abbé 
Lecler, curé de Compreignac (mème département), de 
qui je tiens ces renseignements, a exécuté, lors de la 
découverte de notre monnaie, le dessin qui nous a servi 


1 Revue numismatique, re séric, t, XII, p. 410, planche V, n° 13. 
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à la reproduire : ilignore malheureusement ce qu’elle 
est devenue, et quel en est exactement le poids '. 

Si l’on rapproche l’une de l’autre les deux pièces 
ci-dessus décrites, et si l’on tient compte, relativement 
à l'effigie, des différences inévitables résultant du tra- 
vail des dessinateurs, on reconnait aisément qu’elles 
ont été frappées avec les mêmes coins. Par une cir- 
constance heureuse, la légende du revers du n° 2, 
mieux conservée que celle du n° 4, permet de rectifier 
les leçons qui en ont été publiées. Ce qu’on a pris jus- 
qu'ici pour un § à la suite de la lettre V, est un Y 
couché, dont les deux branches supérieures sont 
gravées dans le sens rétrograde. Il faut y lire SANTV 
YPO MO, ce qui ne saurait convenir à un nom de 
monnayer tel qu’on a cru le voir ?. 

Avant de rechercher la signification de cette légende, 
il est nécessaire de dire quelques mots de celle du 
droit, qui fait connaître le nom du lieu d’origine de 
nos deux monnaies. 

Ce nom de Capudcervi, est assurément le même que 
celui de Caput cervium, que Hadrien de Valois a iden- 
tifié de la manière la plus certaine avec Sacierges en 
Berry’, à l’aide de textes des 1x° et x° siècles. Aimoin 


1 M. l'abbé Lecler, dans la note qu'il m'a adressée, fait connaltre qu'une 
autre monnaie d'or de dimensions beaucoup plus grandes, a été trouvée 
plus tard dans le même champ; mais il ne l'a pas eue sous les yeux ct 
ne peut en donner une idée. de prie l'honorable et savant ecclésiastique 
de recevoir ici tous mes remerciements pour ses obligeantes communi- 
cations. 

2 Duchalais a lu Santusg..., et M. Anatole de Barthélemy Santus. (Voir 
la Liste des noms d'hommes grarés sur les monnaies mérovingiennes. Lettre à 
M. d'Arbois de Jubainville, p. 20.) 

3 « Caput Cervium dicitur predium in Gnibus Biturigum situm, Lemovi- 
cinis contiguum : à quo vicina regio, corrupto vocabulo, Capcergensis 








a DELOCHE. 


(+ 979) alteste que le pays environnant Caput cervium 
s'appelait déjà, de son temps, par corruption, Capcer- 
gensis!, qui prépare sensiblement la forme moderne de 
Sacierges, chef-lieu de commune dans le canton de 
Saint-Benoit-du-Sault (Indre), lequel, du nom du pa- 
tron de son église, s'appelle Sacierges-Saint-Martin’. 

Revenons maintenant à la légende du revers santus 
Ypo (litus) mo. On peut en indiquer deux explications 
différentes, mais reposant l’une et l’autre sur de sim- 
ples conjectures. 

4o La première supposition qui vient à l’esprit est 
que notre légende désigne le saint patron de l’église 
de Sacierges, comme cela se rencontre sur un certain 
nombre de monnaies de la première race. Mais 
M. l'abbé Caillaud, curé de cette paroïsse, m'a fait con- 
nsitre que son église a pour patron saint Martin et 
non saint Hippolyte; et M. l'abbé Moreau, curé de 


vocitatur, inquit Aimoinus, de miraculis sancti Benedicti. Adrevaldus, in 
capite XXVIII, Capatcorvium pagum Aquitaniæ provinciæ, regia liberalitale 
cosaobio Floriacensi donstum fuisse scribit. Vulgo Sacierge dicitur, alias 
Sacierges. » Notitia Galliarum, p. 425 

4 De miraculis S. Benedicti, lib. Ml, cap. IV, § 7; dans Mabillon, Acta Ss. 
ord. S. Bened, sec. IV, partie Il, p. 373. Voir le passago cité d'Adreval= 
dus, Ibid., p. 367. 

Notons enfin que, d'après le passage d'Adrevaldus cité par Iladrien de 
Valois, celte localité et le territoire qui en dépendait étaient un ancien 
domaine royal. 

3 Il se distingue ainsi d'une autre localité de l'ancien diocèse de Bourges 
également nomméc Sarierges, dont on fait aussi dériver le vocable de Caput 
cerrium ; ee dernier village, dont l'église a pour patron S. Germain, est 
situé dans le canton d'Ardentes (Indre). Il ne peut y avoir d'hésita- 
tion entre ces deux localités pour l'attribution des mentions citées plus 
haut d'Adrévald et d'Aimoin, qui furent tous les deux moines dans la 
célèbre abbaye de Fleury (S. Benofl-sur-Loire). Sacierges-Saint-Martin est 
d'ailleurs dans la partie de l'ancien diocèse de Bourges qui confine à celui 
de Limoges, non loin de la commune d'Oradour-S.-Genest, où le triens 
ne 2 a été trouvé. Le dessin de nos monnaies rappelle en outre d'une 
manière remarquable le style de plusicurs pièces limousines. 
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Saint-Satur (Cher), très versé dans tout ce qui regarde 
l’histoire du diocèse de Bourges, m’a écrit qu’il n’y a, 
à sa connaissance, aucun document ni aucune circon- 
stance d’où l’on puisse induire que l’église de Sacierges 
aurait été autrefois placée sous le vocable de saint 
Hippolyte. Toutefois, ajoute-t-il, les religieux de 
l'abbaye de Fleury-sur-Loire, en établissant à Sa- 
cierges un prieuré régulier, n’auraient-ils pas changé 
le titre de l’église? Ou bien, n’auraient-ils pas bâli 
une nouvelle église sous l'invocation de saint Martin? 
Ces suppositions, suivant le savant ecclésiastique, n'ont 
rien d’inadmissible . 

S'il en était ainsi, nos deux triens auraient été 
frappés à Sacierges, au nom de l’église de Saint- 
Hippolyte, comme, à peu de distance de là, à Blon 
(Haute-Vienne), un triens a été fabriqué, au nom de 
saint Martin, patron de son église *. 

Les lettres MO qui terminent notre légende seraient, 
dans ce cas, les initiales de moncta. 

2° En dehors de Sacierges, n’aurait-il pas existé 
dans le diocèse de Bourges, durant la période méro- 
vingienne, une maison religieuse ou une église placée 
sous le vocable de saint Hippolyte, et à laquelle pour- 
rait se rapporter la légende qui nous occupe ? 

M. l'abbé Moreau, dans la lettre qu’il a eu l'obli- 
geance de m’écrire, déclare expressément qu’il ne con- 
naît pas, dans le diocèse, d'autre maison religieuse au 
titre de saint Hippolyte, que le monastére de femmes 


1 Joffre à MM. les abbés Caillaud et Moreau l'hommage de ma gratitude 
pour les renseignements qu'ils ont bien voulu m'adresser. 


? BLATOMO SCI MAR. Descript. des monn, mérov. du Limousin, 
p- 174, n° 73. 
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dont parlent les auteurs du nouveau Gallia Christiana. 
Ce monastère, qui était situé dans la ville même de 
Bourges, est mentionné pour la première fois dans un 
acte du xrr° siècle : ; mais la date de sa création peut 
remonter plus haut. 

À l'endroit où cette abbaye fut installée, il y avait 
déjà une église servant d’oratoire ou de baptistère, éta- 
blie, au mr siècle, par le premier évêque de Bourges 
saint Ursin, et placée sous l’invocation de saint 
Hippolyte *. 

L'époque de la transformation de ce baptistère en 
un couvent de femmes est entièrement inconnue ; mais 
elie est certainement postérieure à l’épiscopat de 
saint Sulpice le Pieux (an 624-644), car le baptistère 
de Saint-Hippolyte gardait encore son caractère et son 
utre au temps de ce prélatÿ. Or, d’après leur fabrique, 
ies deux triens de Sacierges ont dù être émis vers le 
milieu du vir siècle, c’est-à-dire vers la date de la 
mort de saint Sulpice. 

T'espace où l'on pourrait placer la transformation 
est bien trop resserré pour que l'hypothèse ait de la 
vraisemblance ; et par suite, il est à présumer que, lors 
de l'émission des monnaies de Sacierges, l’église de 


1 Bulle du pape bugene Ill, de l'an 1145. Voir dans le Gallia Christiana, 
nouv. édit., t. I, col. 124435. Cette abbaye cessa d'exister et les reli- 
gieuses furent dispersées en l'an 4405. 

2 « In honorem B. Hippolyti martyris oratorium est consecratum. » 
Patriarchium Bituricense, cap. |., de S. Ursino; dans Ph. Labbe, Bibliotheca 
nova mss., t. I, p. 7 et 8. « Quo in loco tunc temporis religiosarum 
fœminarum multitudo sub abbatissæ imperio degens. » Patriarch. Bituric., 
cap. XXI, de S. Philippo ; dans Labbe. loc. cit., p. 118, 

3 « Quum in baptisterio quod postmodum S, Johannis Campestris nomen 
accepit, sed verius in ecclesia Sancti Hippolyti, quæ tunc temporis baptis- 
terium dicebatur. » Patriarch, Bituric., cap. XXXI, deS. Sulpitio Pia; dans 
Labbe, loc, rit., p. 45. 
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Saint-Hippolyte de Bourges était encore un baptistère ; 
et, si l’on voyait un rapport entre cette église et la 
légende santu(s) Ypo(litus) mo, la légende s’explique- 
rait dans ce sens que les tiers de sou d’or de Sacierges 
auraient été frappés dans cette localité au nom de 
ladite église, ou peut-être en vue du paiement de rede- 
vances qui lui auraient été dûes par des propriétaires 
ou des colons de Sacierges; ce qui viendrait à l'appui 
de l'idée exprimée, en 1865, par notre savant ami 
Anatole de Barthélemy, relativement aux causes de la 
diffusion du monnayage mérovingien 1. 

Mais ce sont-la, nous le répétons, de simples con- 
jectures, que nous nous bornons 4 soumettre 4 nos lec- 
teurs, sans pouvoir méme indiquer une préférence en 
faveur de l’une d'elles. 

M. Decocne. 


1 « Les villes, l'aristocratie gallo-romaine, les églises, les monastères, 
les chefs francs possédaient de vastes domaines: le roi possédait aussi au 
même titre ; son domaine était le fisc. Suivant moi, le revenu particulier 
de chacun de ces domaines a donné naissance au monnayage mérovingien 
au point de vue des noms de lieux qui fgurent sur les espèces. » Etude 
sur les monnayers ; dans In Revue archéologique, année 1865, t. 1., p. 41. 


RECHERCHES 


SUR LE 


MONNAYAGE DES SEIGNEURS 


DE MONTELIMAR 


La plupart des historiens et des généalogistes du 
Dauphiné, du Comtat et de la Provence, ainsi que 
d’estimables auteurs de monographies locales, ont 
ajouté foi aux documents apocryphes faisant remonter 
la génèse des Adhémar jusqu'aux premiers temps de 
la monarchie. Si, en dressant leur généalogie, Pithon 
Curt rejette tout ce qui est antérieur au xr° siècle, il 
considère comme authentiques des actes, datés de 
cette époque ou plus récents, également fabriqués 
pour rehausser l'illustration de cette famille. D'après 
ces titres supposés, les seigneurs de Montélimar des- 
cendraient des ducs de Génes, issus d’Adhémar, filleul 
et parent de Charlemagne; ils auraient eu, déjà, une 
grande renommée sous Louis le Débonnaire, se se- 
raient distingués aux croisades, et le droit de battre 
monnaie leur aurait été confirmé au xn siècle. 

Les investigations de la critique moderne en ont fait 
bonne justice. La fausseté de ces chartes a été signalée 
en premier lieu par M. l'abbé Ulysse Chevalier, dans 
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le cartulaire de Montélimar! et, depuis lors, savam- 
ment démontrée par MM. Lacroix * et de Coston#, qui 
ont fait ressortir les inexactitudes historiques, héral- 
diques et sigillographiques de ces divers documents. 
Ils paraissent être l'œuvre de l'abbé Arnaud, archiviste 
du château de La Garde au xvir° siècle, qui a non 
seulement voulu doter les Adhémar d’une illustration 
exceptionnelle, mais satisfaire encore la vanité de 
diverses familles du pays, dont il y fait figurer les 
noms et auxquelles il en délivrait des copies qu'il cer- 
tifiait conformes aux prétendus originaux. 

On est réduit à des hypothèses sur la formation de 
la seigneurie de Montélimar et sur la véritable ori- 
gine de la famille qui l’a possédée pendant plus de 
trois siècles. Il parait toutefois certain qu'aux premiers 
temps de la féodalité, ce fief allodial appartenait aux 
comtes de Valentinois, suzerains de toute la contrée; 
au x siècle, ils le transmirent aux Adhémar. 

Guillaume-Hugues est le plus ancien seigneur connu 
de Monteil; il prit part à la première croisade d’après 
Raymond des Agiles qui le qualifie de frère d’Aimar 
ou Adhémar, évêque du Puy, Jégat du Saint-Siège, 
mort à Antioche le 4“ août 10984. M. de Coston le fait 
descendre directement des comtes de Valentinois de 
la première race, en se basant sur une ancienne chro- 
nique du monastère du Puy où le prélat est ainsi dési- 


1 Curtulaire municipal de Montélimar, 1871, in-8, p. IV, p. 7, 40, 42, 14 
à 18, 23, 25, 26 et 29. 

2 L'arrondissement de Montélimar, in-8,,1879, tome IV, p. 14 et suiv. et 
p. 164 ct sniv., 4878, in-8, L V, p. 213 el sui 

3 Histoire de Montélimar, 4878, in-8, t. 1, p. 61 et suiv. 

+ Historia Francorum qui cepcrunt Jherusalem (Recueil de Bongars, 
4601, 1. 1, p. 474). 
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gné : filius consulis provinciæ Valentinensist. Mais le 
cartulaire de St-Barnard, dans un acte du 34 octobre 
1097, déclare que l'évêque du Puy était le frère de 
Lambert-François de Royans, seigneur de Peyrins?. 
Aussi M. Lacroix considère-t-il Guillaume-Hugues 
comme issu de la famille de Royans et possédant la 
seigneurie de Monteil, soit par héritage de sa mère, 
soit par une alliance avec les comtes de Valentinois de 
la seconde race; il invoque à l'appui de cette origine 
plus vraisemblable la présence des Adhémar à divers 
actes intéressant les seigneurs de Royans, et la quali- 
fication de nepos Adhemari Pictaviensis donnée à 
Giraudet Adhémar dans une charte de 4210. 

Guillaume-Hugues de Monteil figure parmi les té- 
moins d’une charte d’absolution donnée au comte Ber- 
trand par le pape Paschal II, à St-Marcel-lés-Sauzet, 
le 25 juillet 1107. Son nom est encore mentionné en 
1430 dans une cession d'immeubles faite aux enfants 
de Bernard Aton, par le comte de Toulouse ÿ. Mais 
c'est peut-être la présence de son fils qui est constatée 
dans ce dernier acte. 

Giraud 1* qui rendit hommage à Frédéric Barbe- 
rousse, le 42 avril 1164, à Saint-Sauveur, près de Pa- 
vie, appartenait à la troisième génération. Dans la 
bulle d’investiture, l’empereur lui confirme, en effet, 
tous les droits de son père et de son aïeul avec l'entière 


1 Histoire de Montélimar, 1878, in-8, L 1, p. 49. 

2 d, Essai historique sur l'abbaye de Saint-Barnard, M, 476. Carta- 
aire, Charte, 169. 

3 L'arrondissement de Montélimar, 4816, in-8, 1. IV, p. 37. — L'abbé 
Chevalier, Cartulaire de Saint-Chaffre, p. 39. 

+ D. Bouquet, XV, 38. 

* Histoire générale du Languedoc, M, 404, 452, 
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et pleine juridiction sur leur territoire; ceux-ci n’y sont 
pas dénommés; il n’y est fait aucune mention de Mon- 
teil, et le fief de Puy Saint-Martin y est seul indi- 
qué. Mais Giraud I* est qualifié de seigneur de Monteil 
en 4178, dans l'acte de confirmation par Frédéric Il à 
Jean 1‘ de Sassenage, du temporel de l'église de Gre- 
noble , en 4182, dans une donation aux templiers de 
Roaix, près de Vaison?, et, en 1184, dans une transac- 
tion, au sujet d'un droit de gite, à Cléon d’Andran?. 

Guillaume-Hugues de Monteil, qui assista en 1173 
avec son fils Hugues Adhémar, à l'acte de fondation 
de l'abbaye de Bonlieu, était également petit-fils de 
Guillaume I* et frère ou cousin de Giraud I‘. 

Une belle charte d’affranchissement gravée en lettres 
onciales sur une table de marbre blanc encore en par- 
fait état de conservation, nous apprend que Giraud II 
et Lambert I" étaient seigneurs de Montélimar en 
41198 4. Le partage de ia seigneurie remontait au moins 
a la génération précédente, car le sceau de Guil- 
laume-Hugues, pére de Lambert, avait été incrusté 
avec celui de Giraud au bas de la charte lapidaire. Ces 
deux sceaux en plomb doré, à double exemplaire, pré- 
sentant l’un Ja face, l’autre le revers ont disparu de- 
puis longtemps, mais Spon en reproduit ainsi les 
légendes : Sigillum Geraldi Aemari (sic), — Sigillum 
Guillelmi Ugonis (sic). 

Le pouvoir seigneurial continua à être exercé en 
pariage jusqu'à la fin de la domination des Adhémar ; 

4 Albert du Boys, Vie de saint Hugues. 

+ Cartulaire de Roaix, p. 135. 

3 L'abbé Chevalier, Cartulaire de Saint-Chaffre, p. 31. 


+ Elle est placée dans unc salle de l'Ilôtel-de-Ville de Montélimar. 
3 Voyage d'Italie, 1679, in-1®, 1, 322, 
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la branche de Giraud II se subdivisa vers 1230 en 
seigneurs de Rochemaure et en seigneurs de Grignan. 
Lambert I* appartient à la branche de La Garde, remon- 
tant à Guillaume-Hugues III. D’après Pithon-Curt et 
l'abbé Nadal, le fief était partagé entre ces trois bran- 
ches, mais cette assertion est inexacte‘. La portion 
de Giraud demeura aux Adhémar de Rochemaure 
jusqu’a leur extinction et les barons de Grignan, leurs 
héritiers, ne furent appelés à en jouir qu'en 13747. 

Les armoiries des hranches de Rochemaure et de 
Grignan étaient : d'or à trois bandes d'azur, et celles 
de la branche de La Garde : de gueule à trois croix 
vidées, cléchées, pommettées et alaisées, d'or. 

Voici la liste des divers personnages de cette famille 
des coseigneurs de Montélimar, avec l'indication pour 
chacun d'eux des dates extrêmes résultant d’actes où 
leur présence est constatée, à défaut de celles des 
avènements et des décès. Ce n’est pas sans incertitude 
qu'on peut déterminer les degrés de filiation de la 
branche aïnée, les mêmes prénoms se reproduisant 
dans plusieurs générations successives : 

Guillaume-Hugues 1* 1095-4107 
Guillaume-Hugues III 1130 


Giraud Ie 1164-1184 Giraud VII 1352-1358 
Giraud II 4198-1210 Giraud IX 1359 
Giraud IIL 1212-1228 Louis 1362-1372 
BaaNCUE DE ROCHEMAURE Aimar 4372-1374 
Giraud IV 1228-1237 Guigues 1374 
Giraud V 1262 BRANCHE DE GRIGNAN 
Giraud VI 1265-1310 Giraud X 4375-1378 
Giraud VII 411 35-341 Giraud XI 1379-4383 


1 Histoire de la noblesse du Comté-Venaissin, 4750, in-4, t. 4, p. 18 ct 
suiv. et 44, — Essai historique sur les Adhémar, 1838, in-8, p. 44. 
+ Archives de la Drôme, suppl. à la série 8. 
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BRANCHE pe La GARDE } Guigues 1285-1290 
Hugues Ill 1285-1333 

Guillaume-Hugues III 1173 Lambert III 1336-1345 
Lambert 1°" 1198-1221 Gaucher 1346-1360 
Hugues It 1230-4237 Hugues IV 1360-1387 
Lambert II 1247-1280 Lambert IV 1389-1404 
Hugues II 4283-1284 Louis 1405-1432 


Chacun des coseigneurs possédait une partie dis- 
tincte de la ville et eut, dans l’origine, pour vassaux, 
tous ceux qui y demeuraient. La vassalité découla en- 
suite de la filiation 4 cause du déplacement inévitable 
de quelques familles. 

Deux forteresses avaient été baties sur le coteau, a 
peu de distance l’une de l’autre, dominantla ville etla 
plaine. La plus importante, appelée le chateau de Nar- 
bonne, située au levant et au nord, appartenait aux sei- 
gneurs de Rochemaure. Il n’en reste plus que l’ancien 
donjon, imposante tour carrée, remontant peut-être 
au-delà du xrr' siècle; c’est un beau spécimen d’archi- 
tecture féodale et militaire. 

Placée au midi et au couchant du donjon, la forte- 
resse des seigneurs de La Garde, qui est désignée sous 
le nom de chdteau du pape depuis 1383, sert actuelle- 
ment de maison d'arrêt. On aperçoit de loin sa façade, 
planant sur la ville et regardant la vallée du Rhône. 

La bonne harmonie régna rarement entre les deux 
coseigneurs malgré les alliances qui resseraient leurs 
liens de famille. Les Adhémar de Rochemaure prè- 
taient hommage aux évêques de Valence et les Adhé- 
mar de La Garde aux comtes de Valentinois'. Ils 
avaient, en outre, pour hauts seigneurs les papes et les 
dauphins, et tous relevaient de l'empereur d’Alle- 


1 Cartulaire de Montélimar, passim. 
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magne. Cette situation rendit fort précaire le sort des 
habitants obligés de combattre les uns contre les 
autres sous les bannières de leurs seigneurs respectifs. 
Non seulement ceux-ci avaient de fréquentes querelles 
à vider, mais ils devaient encore rallier leurs suzerains, 
très souvent en hostilité. 

La désunion existait également entre les divers 
membres de chaque branche qui guerroyaient sans 
cesse, envahissant réciproquement leurs terres. Ce fut 
à la suite d’une lutte armée qu’eut lieu, en 1284, le 
morcellement de la portion des seigneurs de La Garde 
entre Hugues II qui en avait hérité, et son frère 
Guigues, issu du second mariage de Lambert II avec 
Méraude Adhémar ‘. Guigues demeura brouillé avec 
son neveu Hugues III, et disposa, en 1294, de sa part en 
faveur de Giraud VI, son oncle maternel. La branche 
de Rochemaure devint ainsi mattresse de trois parties 
sur quatre de Montélimar, mais l’une d’elles fut aliénée 
un demi-siècle après et ne fit plus retour à la famille. 
Des embarras financiers déterminèrent Giraud VII à 
la vendre au Pape. Il espérait aussi en plaçant une 
partie de ses vassaux sous la protection du Souverain 
Pontife, mettre fin aux agitations continuelles et aux 
difficultés occasionnées par les conflits de juridiction. 
Elle fut acquise par Benoît XII, le 6 octobre 1340, 
moyennant le prix de 24,000 florins, réduits à 22,800, 
le 19 janvier 1344, après la constatation, par des 
experts d’une insuffisance de 40 florins sur les 800 de 
revenus garantis dans l’acte de cession *. 

Ce quart de la coseigneurie passa, quelques années 


1 L'abbé Chevalier, Cartulaire de Montélimar, p. 56. 
3 Jbidem, p. 403 el 108. 
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après, sous la domination des comtes de Valentinois et 
y resta définitivement. Grégoire XI en fit donation à 
son beau-frère Aymar VI, le 23 mars 1374, sous la 
simple réserve de l'hommage, du droit de haute jus- 
tice et d’un marc d'or de cens annuel en signe de 
vassalité 1, Louis II de Poitiers y joignit bientôt la por- 
tion d’Hugues 1V, dont il s’empara violemment en 
4377, sous prétexte de refus d’hommage. Il la garda 
jusqu’à sa mort en 1419, malgré la sentence arbitrale 
du Pape, datée du 10 mars 1382, lui enjoignant de la 
restituer. Elle ne fut rendue à Louis, fils d’Hugues, 
que le 7 août 1422, par le seigneur de Saint-Vallier, 
auquel le dauphin, héritier de Louis II de Poitiers, 
venait de céder le Valentinois. Mais la branche de La 
Garde ne la posséda plus qu’à titre précaire, et elle 
perdit insensiblement tous ses droits sur la seigneurie, 
lorsque le roi de France eût repris le comté à la suite 
du nouveau traité intervenu le 24 juin 1426 avec Louis 
de Saint-Vallier *. 

L'autre moitié du fief, échue en 1374 à Giraud X, 
seigneur de Grignan, conformément à un pacte de 
famille du 9 juin 1308, fut bientôt convoitée par Clé- 
ment VII, qui voulait réunir le domaine utile à ses 
droits de suzeraineté sur Montélimar, considéré comme 
la clef du comtat Venaissin. Les difficultés et les exi- 
gences sans cesse renouvelées par l’indivision avec le 
comte de Valentinois, en possession de la moitié de la 
coseigneurie, décidèrent Giraud XI à céder sa por- 
tion au Souverain Pontife; il l’'échangea, le 24 octobre 
1383, contre la terre de Grillon, voisine de ses autres 


1 Ibid. p.173. 
3 Ibid. p. 263. 
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fiefs, mais d'une valeur moindre; aussi fut-il stipulé 
qu'on lui donnerait l’équivalent de la différence en 
biens peu éloignés de Grignan, et que jusqu'alors il 
percevrait tous les revenus de son ancienne cosei- 
gneurie ‘. Le Pape en fit immédiatement prendre pos- 
session et, dès lors, le domaine ainsi que la juridiction 
lui appartinrent exclusivement. La branche des Adhé- 
mar de Grignan conserva la jouissance de tous les 
émoluments jusqu’à la cession de cette moitié de Mon- 
télimar, faite, en 1447, par Nicolas V au Dauphin 
(Louis XI), déjà maitre des autres parties *. La terre 
de Grillon retourna au Saint-Siège et le seigneur de 
Grignan fut indemnisé avec le fief de Marsanne. 

Tous les auteurs qui se sont occupés jusqu’à ce jour 
des monnaies de Montélimar, s'appuyant sur de 
fausses données historiques, ont éprouvé un grand 
embarras pour les classifier. Poey d'Avant considère 
comme certain que le droit de battre monnaie fut 
attribué aux Adhémar antérieurement à 1164. M. Pi- 
lot prétend que tous les droits régaliens furent concé- 
dés à Giraud, seigneur de Grignan en 1164, Mais le 
diplôme accordé à Giraud I* par Frédéric Barberousse, 
le 12 avril 41645, ne mentionne pas ce privilège, dont 
la confirmation par Raymond Bérenger, comte de 
Provence, n’est pas plus justifiée que le prétendu hom- 
mage rendu à ce prince par Giraud en 4164. Ces deux 
auteurs paraissent ignorer que la seigneurie de Mon- 
télimar était possédée en pariage par deux branches 


4 Cartulaire de Montélimar, 4871, in-8, p. 499. 


2 Ibid. p. 289. 
3 Monnaies féodales de France, 4862, in-4,t. Il, p. 26. 
+ Congrès scientifique de France tenu à Grenoble en 4857, t. I, p. 572. 


5 Cartulaire de Montélimar, 4874, in-8. p. 19. 
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distinctes des Adhémar, qu'ils confondent dans celle 
de Grignan, ne jouissant alors d’aucune portion de ce 
fief. M. Carpentier n’a pas fait les mêmes confusions 
que ses devanciers, mais il reproduit les indications 
erronées de Pithon-Curt, et il reconnait lui-même que 
ses conjectures ont besoin d’être examinées à nou- 
veau. 

Suivant Pithon-Curt, Charles IV aurait concédé à 
Gaucher Adhémar, le 24 décembre 1346, le droit de 
faire frapper des monnaies d’or et d'argent”, mais 
malgré l'affirmation de M. Pilot, archiviste de l'Isère, 
sur l’existence de cette charte”, on ne connaît que 
celle de cet empereur datée du 21 décembre 1356, 
octroyant seulement à Gaucher l'entière juridiction 
sur ses terres et la confirmation de ses droits de 
péage ‘. Toutefois, si cette assertion n'est pas justifiée 
par un titre authentique, elle concorde du moins exac- 
tement avec la chronologie, les données historiques et 
les monuments monétaires. 

Gaucher, marié en Lorraine à Jeanne d’Apremont, 
séjourna longtemps en Allemagne et par l'influence, 
sans doute, de son frére Aimar Adhémar, évéque de 
Metz de 1325 à 1364, il devint officier de la cour de 
Charles IV. Ce monarque le chargea de porter 4 Hum- 
bert II, dont il voulait obtenir l'hommage, des lettres 
de créance, datées de Thionville, le 7 octobre 1346, 
dans lesquelles il les qualifie tous les deux de cousins’, 
Le 10 décembre suivant les prélats et les principaux 

1 Rev. numismat , 1863, p. 420. 

2 Histoire de la noblesse du Comté-Venaissin, 1750, in-4, t. LV, p. 47. 
2 Congrès scientif. de France tena à Grenoble en 4857, t, II, p. 872. 
4 Cart. de Montélimar, p. 150. 
5 Chorier, Hist. du Dauphiné, 4673, in-folio, t. Il, p. 323. 

1885. 5. 
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seigneurs du Dauphiné, réunis à Romans, reçurent 
solennellement Gaucher avec les honneurs dus à l’en- 
voyé de l’empereur. L’archevéque de Lyon, président 
de l’Assemblée et lieutenant général d’Humbert II, le 
pria d'exprimer à Charles IV leurs sentiments de gra- 
titude. Il lui remit ensuite, en réponse, une lettre dans 
laquelle il donnait l'assurance que le dauphin accom- 
plirait ce devoir à son retour de la Terre-Sainte. 

Gaucher venait alors de succéder à son frère Lam- 
bert III en vertu de la substitution du testament de leur 
père Hugues III. Il est très vraisemblable qu'il aura 
profité du succès de sa mission pour se faire concéder 
le droit, si convoité, de battre monnaie. 

Son nom a été donné à la porte et à la rue qui étaient 
rapprochées de son château fort de la basse ville, dé- 
truit cependant, en 1377, sans laisser de vestiges. Cette 
rue dénommée dans les anciens cadasires rue de 
Mossen ou Messire Gauchier a été appelée plus tard par 
une bizarre altération, rue Saint-Gaucher, nom sous 
lequel elle est actuellement désignée. C'est le seul des 
Adhémar dont le souvenir s’est perpétué à Montélimar. 
Ne faut-il pas l'attribuer au prestige résultant de sa 
haute position à la cour et de l’exercice du droit réga- 
lien de monnayage? 

Toutes les monnaies connues de Montélimar ont été 
frappées par des personnages de la branche de la 
Garde qui y ont fait graver les croix cléchées de leurs 
armoiries; les plus anciennes ont été émises vers le 
milieu du xiv‘ siècle. Si ces seigneurs avaient eu aupa- 
ravant le droit de battre monnaie, ils n'auraient cer- 
tainement pas attendu jusqu'alors pour l'exercer. 
D'autre part, si la branche de Rochemaure avait joui 


MONNAYAGE DES SEIGNEURS DE MONTÉLIMAR. 67 


du même privilège, elle en aurait usé sans aucun 
doute, puisqu’elle posséda, de 1291 à 1340, les trois 
quarts de la coseisneurie, ct qu'elle en avait encore la 
moitié lorsque les Adhémar ds la Garde, coseigneurs 
d’un quart seulement, faisaient fonctionner leur atelier 
monétaire. 

Elle se serait certainement attribué cette prérogative, 
à cause de sa prépondérance, si la branche cadette 
l'avait simp!ement usurpée. 

Les types, assez variés, de ces diverses pièces sont 
tous copiés sur ceux des Etats voisins, dans le but 
évident de faciliter leur circulation en établissant une 
confusion avec les monnaies les plus en vogue. Les 
Adhémar ne firent d'ailleurs que suivre l'exemple des 
princes d'Orange, des comles de Valentinois, des 
évêques de Saint-Paul-Trois-Chateaux et d’autres sei- 
gneurs de la contrée. 

La plupartde ces monnaies ont été déjà publiées, mais 
leur c'assificationetlesattribulions proposées ont besoin 
d’être revisées. C'est en effet à Gaucher et à Hugues IV 
qu'appartiennent exclusivement toutes les pièces con- 
nues des Adhémar ; voici leur description détaillée : 

Gaucuer (1346-1360). 

I. Croiselle : DOMINVS : DE. Dans le champ, Mo 
(Montilio), 

Rev. Croiselle: DOMINVS : MONTILII. Croix pattée, 
cantonnée aux 41 et 4 de deux croisettes cléchées. 

Denier. — Poids : 4 gr. 30 c. 

En décrivant cette importante pièce jusqu'alors iné- 
dite‘, M. Vallier, son heureux possesseur, n’a ps 


1 Monnaies féodales du Dauphiné (pièces inédites). 4877, in-8, p. 27 
et 29, 
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voulu trancher la question de son attribution, tout en 
reconnaissant qu’elle doit être donnée à Gaucher ou à 
son prédécesseur. 

Il n’est pas possible, en effet, d’après son style, d'en 
faire remonter la fabrication au delà du milieu du 
xiv'siècle. D'autre part, la comparaison de son poids 
1 gr. 30 c. avec celui de son prototype permet de pré- 
ciser davantage la date de son émission. Ce fut seu- 
lement de 1348 à 1352 que le double denier pro- 
vençal pesa À gr. 35 c. au lieu de 4 gr. 49 c. ‘. En 
copiant les types populaires, les seigneurs tenaient 
sans doute un peu faible le poids de leurs monnaies, 
afin de réaliser un bénéfice, mais la différence, pour 
passer inaperçue, ne devait pas être trop sensible 
lors d'une fabrication nouvelle. C’est donc, probable- 
ment, après 4348 que ce double denier montilien a été 
émis et, en tout cas, il ne peut être attribué qu’à Gau- 
cher. 

Le monnayage féodal a le plus souvent débuté par 
être anonyme; il n'est pas sans exemple qu’un sei- 
gneur ait fait frapper des pièces non signées avant 
d’en émettre à légendes nominales. Une étude atten- 
tive des monnaies anonymes démontrerait certaine- 
ment que dans la région méridionale, le dauphin 
Humbert 1 et Gaucher ne furent pas les seuls à pro- 
céder ainsi. 

La série des monnaies nominales de Gaucher est 
peu considérable, mais elle se compose de pièces d'or, 
d'argent et de billon. 

. IL. Croiselte cléchée. G. DNS MOTIL. Grand lis 


1 L.Blancard. Annuaire de la Société de Numismatique, 1884, p. 66. 
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épanoui. — 1. S. IOHANNES. B. Casque fermé, pour dif- 
férent. Type de saint Jean-Baptiste. 

Or. — Florin, 3 gr. 46 c. 

Collection Ludovic Vallentin, à Montélimar. 

III. Mémes légendes et types. — Casque ouver 
surmonté d’une couronne, pour différent. 

Or. — Florin, 3 gr. 46 c. 

Collection de Planta, à Montélimar (Poey d'Avant, 
n° 4,758). 

IV. Mémes légende et type. — n. S- IOHANNES. B. 
Casque à treillis pour différent. 

Or. — Florin, 3 gr. 37 c., et 3gr. 40 c. 

Collection Ludovic Vallentin; Cabinet de Lyon et 
Cabinet de France (Poey d’Avant, n° 4,757). 

Les florins de Gaucher ne sont pas mentionnés dans 
les ordonnances des 30 avril 1353 et 28 juin 1354 qui 
régleraentent la taille et le titre des florins delphinaux, 
pour obvier 4 la concurrence de ceux émis par les 
princes et prélats des environs, l'archevêque d’Arles, 
l'évèque de Saint-Paul-Trois-Châteaux et le prince 
d'Orange. Ne faut-il pas en induire qu’ils ont été 
fabriqués postérieurement, comme le fait présumer 
d’ailleurs leur conformité à la taille prescrite par ces 
ordonnances? D’après cette taille les florins de gros 
poids, ayant une tour pour différent, devaient peser 
3 gr. 460 et ceux de petits poids, présentant un dau- 
phin, 3 gr. 371 seulement ?. Or les florins de Gaucher 
décrits ci dessus pèsent 3gr. 460, 3 gr. 400 et 3gr. 370. 
Ceux de moindre poids se distinguent par les S retour- 

111. Morin, Numismatique féndale du Dauphiné. 4884, in-4, p. 4%4 et 


426. 
3 Ibid. p. 126 et suiv. 
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nés dans la légende du revers. Mais pour établir cette 
classification avec certitude, il faudrait opérer sur un 
plus grand nombre de pièces. 

V. Croisette cléchée. GAVCHERII ADEMARII. Cou- 
ronne dans le champ; au-dessous SEX. — ¥. Croi- 
sette cléchée, DOMINVS MONTILII. Croix cantonnée 
de quatre petites croix cléchées. 

Argent — Sol couronnat. 

Cabinet de France et Cabinet de Lyon(Poey d'Avant) 
n° 4756, pl. CIV, no 22). 

Poey d’Avant dit par erreur que la croix du revers 
est cantonnée de quatre fleurons au lieu de quatre 
croiseltes cléchées, gravées cependant dans sa plan- 
che. 

Cette pièce reproduit servilement le type du sol 
couronnat de Louis et Jeanne de Provence (Poey 
d'Avant, n° 4032, pl. XCI, no 4). C’est seulement 
comme trompe-l'œil que le mot SEX a été substitué au 
titre REX, afin de rendre plus complète l'assimilation 
avec le couronnat de Provence, dont le cours étzit fort 
étendu. Poey d'Avant en conteste judicieusement l’in- 
terprétation par une marque pondérale ou une indi- 
cation ordinale du nom du seigneur. M. Carpentin 
est du même avis, mais il attend, dit-il, une autre so- 
lution*. Je ne pense pas qu'on puisse la trouver dans 
la signification du mot SEX, simple trompe-l’œil. 

VI. GAVCHERI: ADEMARI. Croix cantonnée aux {° 
et 4° d’une croix cléchée. — . DEl : GRA: DO- 


MINVS. Dans le champ, MO (Montilit). 


4 Monnaies féodales de France, p. 26. 
2 Rerue numism., 1863, jp. 410. 


MONNAYAGE DES SEIGNEUSS DE NONTÉLIMAR. a) 


Billon. — Denier, 4 gr. 

Collections Delforterie, autrefois 4 Loriol, et Roman 
(Poey d'Avant, n° 4759, pl. CV, n° 2.) 

Nous retrouvons dans cette pièce l'imitation du 
double denier de Provence, avec un poids bien infé- 
rieur à celui fixé pour les émissions de 1348 à 1352. 
Mais la monnaie provençale a dû subir Ja loi générale 
de décroissance progressive du poids à l'aide de la fa- 
veur populaire dont elle jouissait. Pour bien établir la 
comparaison, il faudrait pouvoir procéder à des pesées 
sur plusieurs exemplaires bien conservés. 

Hueves IV (1360-1387). 

Hugues, seigneur de Lachau et fils de Lambert III, 
succéda en 1360 à son oncle Gaucher, dont l'héritage 
lui fut disputé par le comte de Valentinois, Aymar VI 
prétendait que Gaucher, étant mort sans enfants, 
toutes ses terres devaient lui revenir par retour de 
fief, comme tenues de lui en fiefs rendables, et il en fit 
saisir les chateaux en 1361. Hugues y forma opposi- 
tion et se pourvut devant le tribunal du Pape, où il 
parait avoir obtenu gain de cause, aprés de longues et 
nombreuses formalités judiciaires ‘. Il résulte en effet 
d’une charte du cartulaire municipal et d’une délibé- 
ration consulaire qu’il était en possession de sa portion 
de Montélimar en juiilet 1369 et en novembre 1374*°. 
Mais Louis II, successeur d’Aymar VI, lui suscita en 
4375, sous prétexte de refus d'hommage, un nouveau 
procès qui donna lieu à d'innombrables actes de pro- 
cédure. Pendant l'instance, le comte ravagea les'terres 
de Hugues. Il prohiba en 1376 le cours de sa mon- 


Inventaire de la Cour des Comptes, t. Il, p. 365. 
2 Cart. de Montélimar, p. 169, 
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naie, et s’empara, en 1377, de sa part de Savasse et 
de sa coseigneurie de Montélimar où il ruina complè- 
tement la forteresse des seigneurs de la Garde ‘. Mal- 
gré la sauvegarde du dauphin et de l’empereur, Hugues 
ne put obtenir aucune protection efficace. Les délégués 
du gouverneur qui se rendirent à Montélimar le 14 mai 
1378, se virent refuser l'entrée de la ville; ils vou- 
lurent glisser leurs lettres missives sous la porte 
d’Aygu, mais elles furent repoussées avec le pied par 
les officiers du comte de Valentinois *. Ils bornérent 
leur intervention à la rédaction d’une série de procès- 
verbaux constatant ce mauvais accueil, et à une enquête 
sur les méfaits de Louis II et de ses officiers. Les deux 
adversaires se décidèrent, le 22 août 1379, à soumettre 
leur différend à Clément VII. Mais la sentence arbi- 
trale ne lui étant pas favorable, le comte en appela le 
9 mars 1380; il consentit cependant, le 4 septembre 
suivant, à recevoir l'hommage de Hugues pour la terre 
de la Garde et pour ses autres fiefs, à l'exception des 
coseigneuries de Montélimar et de Savasse toujours en 
litige. Le 23 avril 1381 cette contestation fut de nou- 
veau soumise au Pape qui rendit, le 10 mars 4382, un 
jugement par lequel il adjugeait à Hugues le quart de 
Montélimar et la moitié de Savasse à la charge par lui 
de reconnaître la suprématie du comte de Valentinois ?. 
La décision du souverain pontife demeura sans effet, 
car Louis II refusa de restituer ces deux fiefs qu'il 
conserva jusqu'à sa mort survenue en 4419. 

Dans son testament du 24 septembre 1387, Hugues 


1 Inv. de la Cour des Comptes, t. Il, p. 366. 
2 Cart. de Montélimar, p. 180. 
3 Inv, de la Chambre des Comptes, t. AI, f° 319 et t, V, f° 200. 
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déshérita son fils ainé Lambert [V, qui lui succéda 
cependant malgré son exhérédation ‘. Suivant Pithon- 
Curt, Lambert se serait emparé à main armée des 
terres de Lachan et de la Garde, ainsi que de la co- 
seigneurie de Montélimar, dont il aurait reçu l’inves- 
titure de Grégoire XI, le 9 juillet 1372 *. Cette der- 
niére assertion, souvent reproduite, est en tout cas 
inexacte. L’hommage auquel Pithon-Curt fait allusion 
a été prêté au Pape par Louis Adhémar pour la por- 
tion de Montélimar appartenant à la branche de 
Rochemaure. 

Toutes ces agitations ne ralentirent pas l'activité de 
Vatelier monétaire de Hugues IV, si l'on en juge par la 
variété de ses produits. On ne connait pas, il est vrai, 
de pièces d’or frappées en son nom, mais il en existe 
en argent et en billon, présentant plusieurs variantes, 
de cinq types bien distincts. M. Carpentin, sur de 
fausses données historiques et chronologiques, les ré- 
partit entre trois personnages différents, Hugues III, 
Hugonet, frère de Gaucher, et Hugues IV. Il faut tout 
d’abord écarter Hugues III, mort vers 1335 °, avant le 
début du monnayage des Adhémar vt antérieurement 
à l'émission des pièces dont les types furent imités par 
eux. Quant au frère de Gaucher, longtemps prisonnier 
en Lombardie, il fit donation à ce dernier de son fief 
de la Garde, le 17 avril 1350, et n’a jamais été co- 
seigneur de Montélimar ‘. Hugues IV peut donc seul 
revendiquer toutes ces monnaies, contrefaçons d'ail- 
leurs des types adoptés par des princes et des souve- 


1 Cart, de Montélimar. 

2 Hist, du Comlé-Venaissin, t. IV, p. 49. 

2 Cart. de Montélimar, p. 98. 

+ Pithon-Curt. Hist, du Comté-Venaissin, t. IV, p. 47. 
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rains de son temps. Si sur quelques-unes son nom est 
iuscrit avec la forme HVGONVS, c'est sans doute pour 
rendre limitation plus parfaite ou la légende plus 
régulière. 

Une seule de ces pièces est encore inédite, mais 
plusieurs de celles déjà connues, ont été inexactement 
reproduites ou mal classifiées. 

I. Croisette : HVGONVYS : ADEMARII. Dans le champ, 
couronne fleurdelisée, dont les extrémités coupent la 
légende et où le lis du milieu est remplacé par une 
croisette cléchée. Au-dessous le mot SEX. 

R. Croisette cléchée. DOMINVS:DE : MONTILII.Croix 
pattée cantonnée de quatre croisettes cléchées. 

Argent. — Sol couronnat, 1 gr. 40 c. 

Cabinet de Marseille, collection Ludovic Vallentin, 
Revue Numismatique, 1863, page 413. pl. XXI, n°3. 

II. Croisette : HVGONVS : ADEMARII. Dans le champ, 
grande couronne entièrement fleurdelisée et coupant 
la légende. Au-des:ous SEX. 

R. Croisette cléchée : DOMINVS DE MONTILI. Croix 
pattée cantonnée de quatre fleurs de lis. 

Argent. — Sol couronnat, 4 gr. 15 c. 

Cabinet de Marseille. (Rev. Num. 1863, page 419, 
pl. XXI, n°2.) 

JT. Croisette cléchée : HV : GO * ADEMAR ‘II. Dans 
le champ, même couronne avec le mot SEX. 

A. Croisette : DOMINVIS * (sic) M'ONTILII. Croix 
pattée cantonnée de quatre lis. 

Argent. — Sol couronnat, 4 gr. 80 c. 

Cabinet de Marseille. (Rev. Num. 1863, page 409, 
pl. XXI, n°1.) 

Ces trois imitations du sol couronnat n’ont certai- 
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nement pas été fabriquées simultanément, mais il est 
bien difficile de déterminer dans quel ordre elles ont 
été émises. J'ai placé en première ligne la pièce qui 
offre le plus d’analogie avec la contrefaçon de Gaucher 
et dont le poids 1 gr. 40 c. est le plus élevé. Le type 
de la monnaie de Provence a été plus audacieusement 
copié sur les deux autres pièces où les fleurs de lis ne 
sont pas remplacées par des croix cléchées. J'ai mis au 
second rang celle qui présente également la légende 
Hugonus, mais la faiblesse de son poids 4 gr. 15 c. de- 
vrait peut-être la faire classer la dernière. 

Je renvoie pour l'interprétation du mot SEX à la 
description du sol couronnant de Gaucher. 

IV. Croisette cléchée : *HVGONVYS : ADEMARII. 
Casque en forme de tiare, surmonté d’une croisette 
cléchée qui forme le point de départ de la légende. 
Au-dessous les lettres HVG. 

A. Croisette : DOMINUS : DEMONTILI. Croix pattée 
cantonnée aux 1° et 4° d'une croisette cléchée et d’un 
casque aux deuxième et troisième. 

Argent. 4 gr. 25 c. 

Cabinet de Marseille. Collection de Bernis à Crolles. 
(Pilot : Congrès scientifique de France tenu à Grenoble 
en 1857, tome II, p. 372. Poey d'Avant, n° 4764. — 
Rev. Num, 1863, p. 414, pl. XXI, no 4.) 

C'est une contrefaçon du type des deniers d'Urbain V. 
Le graveur a fort habilement substitué aux tiares 
des casques qui en affectent la forme à s’y méprendre, 
et,aux clefs entrelacées, de petites croix qui les imitent; 
et pour rendre la similitude plus parfaite, il a remplacé 
les lettres PVP (Urbanus papa) par HVG (Hugonus). 

Comme dans les premières imitations du sol couron- 
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nat on retrouve au droit le nom Hugonus, et au revers 
la légende fautive Dominus de Montili. Il est donc à 
présumer qu'elle fut fabriquée vers la même époque. 

Poey d'Avant (no 4764) l'a reproduite fort inexac- 
tement, d'après une empreinte effacée de l’exemplaire 
de M. de Bernis, déjà décrit par M. Pilot en 1857. 

V. HVGONV ADMA. Hugues, couronné d’un chapel 
de roses, est assis de face entre deux lions ou deux 
chiens; il tient de la main droite une petite croix clé- 
chée et de la gauche un sceptre. 

R. MONET MONTILLII. Croix évidée coupant la lé- 
gende et cantonnée de quatre croisettes cléchées. 

Argent. — Carlin, 4 gr. 51 c. 

Rev. Num. 1841, p. 241; — id. 1863, p. 414, pl. 
XXI, n° 10. 

Le type de cette monnaie a été copié avec de légères 
modifications sur celui du carlin de Raymond IV, 
prince d'Orange, dont le poids 4 gr. 52 c. est presque 
identique (Poey d’Avant, pl. XCVIII, n° 4). Au droit 
un chapel et deux étoiles remplacent la couronne et le 
cornet . Au revers des croisettes cléchées sont substi- 
tuées aux cornets ; dans la légende, le complément de 
MONET désigue Montélimar au lieu d'Orange. Louis II, 
comte de Valentinois, a également imité ce type, 
mais sans prendre Ja peine de le modifier. (Vallier, 
Monnaies féodales du Dauphiné, p. 26.) 

VI. Croisette : HVDO: ADEMARII. Dans le champ, 


MO (Montilii). 
À. Croisette, DOMINVS MONTILII. Croix pattée can- 


tonnée de deux croisettes cléchées aux premier et 
quatriéme. 
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Billon. — Denier, 1 gr. 

Cabinet de Marseille. (Poey d'Avant, no 4760, pl. 
CV, n° 3. Rev. Num. 1841, p. 212, vignette; — id. 
1863, p. 411, pl. XXI, n° 5.) 


VII. Mémes légende et type. — R. Mème légende; 
croix pattée,cantonnée de deux croisettes cléchées aux 
deuxième et troisième. 

Billon, — Denier, 4 gr. 

Cabinet de Marseille, (Poey d'Avant, n° 4761, 
pl. CV, n° 4. — Rev. Num. 1863, p. 411. pl. XXI, 
n°6.) 

VIII. Méme légende, sans ponctuation. — À. DOMI- 
NVS MONTLI (sic). Croix double, cantonnée au premier 
et accompagnée à chaque extrémité de trois points". 

Billon. — Denier. 

Telle est Ja description peu vraisemblable que Poey 
d’Avant donne de cette dernière pièce sous le n°4762. 
On ne s'explique pas pourquoi il ne l'a pas fait graver, 
puisque son revers était si différent. Les deux autres 
deniers ont d’ailleurs été inexactement reproduits par 
lui, soit pour la ponctuation, soit pour les croisettes 
qui sont cléchées et non simplement évidées. Il lui 
arrive souvent de commettre de plus graves inexacti- 
tudes et son texte est parfois en désaccord avec ses 
planches. N'ayant pu examiner la pièce, je n'indique 
cette variété que sous toutes réserves. 

Les deniers de Hugues ont exactement le même poids 
que celui de Gaucher (n° VI) et sont également une re- 
production du type des doubles deniers de Provence. 
Il est probable qu'ils ont été émis concurremment avec 
ses autres monnaies. 
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IX. K. couronné et accosté de deux trèfles imitant 
la fleur de lis. DE: GARDIA en légende circuiaire. 
Bordure de douze cercles contenant chacun un trèfle 
semblable à ceux du champ. 

R. Quatre croisettes cléchées; DOMINVS'DE*GARDA 
en légende intérieure. Dans le champ croix, paltée. 
HVGO ; ADEMARII : MOTILII : € (¢ Gar} DE: DNS en 
légende extérieure. 

Billon. — Blanc, 2 gr. 31 c. 

Collection Ludovic Vallentin. 

Cette curieuse pièce, encore inédite, reproduit le 
type du blanc aux fleurs de lis (Hoffmann, p. 45, 
pl. XXIV, n°7), imité par beaucoup de petits souve- 
rains, malgré la défense de Charles V. Elle n'a pas 
été entièrement calquée sur la contrefaçon de Ray- 
mond IV, comme la copie de l'archevêque d'Arles 
(Rev. Num. 1856, p. 190. Poey d'Avant, n° 4540 ct 
4145), mais elle s'en rapproche plus que l'imitation du 
comte de Valentinois (Vallier, Monn. féodales du Dau- 
phiné, p. 26, pl. Ill, no 14). On retrouve, au droit, 
placés dans le champ et dans la bordure les trèlles en 
forme de lis du coin d'Orange. et au revers les croix 
etles cercles concentriques du type primitif; le lis seul 
y est remplacé par quatre croisettes cléchées, artis- 
tement groupées. Aucune des légendes n’est emprun- 
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tée à la monnaie royale; le grand K couronné et la 
légende DEI GRACIA sont simulés avec la lettre H.et le 
nom DE GARDIA, où l'I n'a étéintercalé que pour satis- 
faire aux exigences du trompe-l'œil. Le titre DOMINVS 
DE GARDA remplace dans la légende intérieure du 
revers celui de DOMINVS MONTILII ou DE -MONTILII 
inscrit sur toutes les autres monnaies de Hugues. Cette 
double qualification est mentionnée, il est vrai, dans 
la légende extérieure HVGO ADEMARII MOTILII E (T 
GAR) DE DNS; mais c'est le titre, trois fois répété du 
seigneur de la Garde, qui est surtout mis en évidence. 

Cette innovation fut sans donte motivée par la prohi- 
bition du cours de la monnaie montilienne dans toutes 
les terres du comte de Valentinois, qui déposséda 
Hugues de sa coseigneurie de Montélimar en 1377 et 
ne voulut jamais la lui restituer. Quant au fief de la 
Garde, il ne lui était pas contesté, puisque son rival 
Jui en donna l'investiture le 4 septembre 1380. Obligé, 
dans ces circonstances, d'adopter un nouveau type, 
Hugues eut soin de copier le plus en vogue, de s’y 
prévaloir de son titre do seigneur de la Garde, et de 
n’y insérer le nom de Montélimar qu'à l'endroit le 
moins apparent. Pour mieux assurer encore la circula- 
tion de cette nouvelle monnaie, il en fit tenir le 
poids sensiblement plus élevé que celui de la plupart 
des autres blancs contemporains. La différence de 
poids est très sensible entre mon exemp'aire pesant 
2 gr. 31 c. malgré une cassure, et la contrefaçon de 
Louis de Poitiers qui pèse 2 gr. seulement. 

Toutes les monnaies que je viens de décrire sont 
extrêmement rares et plusieurs d’entre elles ne sont 
connues que par des exemplaires uniques. J’en ai re- 
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cherché tous les types et toutes les variétés, mais il a 
pu en échapper à mes investigations. En l'absence de 
tout document relatif 4 leur fabrication, il est assez dif- 
ficile d’en établir une classification hien exacte. Je ne 
me dissimule pas, que celle que j'i adoptée, peut être 
critiquée sur certains points. Je crois cependant avoir 
suffisamment démontré que tous les produits actuel- 
lement connus de cet atelier monétaire ont été frappés 
sous Gaucher ou sous Hugues IV. IL est peu probable 
que de nouvelles découvertes fassent remonter plus 
haut le monnayage des Adhémar ou en prolongent la 
durée. 

Les détails historiques et chronologiques, dans les- 
quels je suis entré, sont peut-étre un peu longs, mais 
ils éviteront bien des recherches à ceux qui auront 
encore à s’occuper des monnaies de Montélimar. 

Le troisième fascicule des Monnaies féodales fran- 
gaises par M. Caron, contenant la numismatique des 
Adhémar, a paru pendant que mon article était sous 
presse. Je n’ai donc pas pu citer cet auteur, ni mettre 
à profit ses judicieuses observations ; toutefois les attri- 
butions que je propose concordent exactement avec 
les siennes. 

C'est seulement dans l'exposé historique que je me 
trouve en contradiction avec M. Caron. Il rectifie bien 
certaines erreurs commises par ses prédécesseurs, 
mais il reproduit, malgré leur réfutation péremptoire 
dans les ouvrages récents qu’il cite cependant, les as- 
sertions généalogiques de Pithon-Curt basées sur de 
fausses chartes ou sur des titres supposés. Il fait les 
mêmes confusions que ses devanciers pour les deux 
branches des Adhémar de Rochemaure et de Grignan, 
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qui n’ont jamais possédé simultanément, mais succes- 
sivement, le fief de Monteil en pariage avec les Adhé- 
mar de la Garde. Plusieurs des dates qu’il assigne aux 
personnages de la branche cadette, dont il donne la 
liste, sont incomplètes ou erronées. Il me faudrait 
répéter la pluplart des détails que j'ai donnés pour 
relever ces inexactitudes. Je me borne donc à expri- 
mer le regret que mon travail n'ait pas été terminé 
suffisamment à temps pour lui être communiqué 
comme le dessin de mon blanc inédit de Hugues IV 
destiné à la Revue numismatique. 


Ludovic VALLENTIN. 


4885. 6. 6. 
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HISTOIRE MÉTALLIQUE DE LOUIS XIV ET DE LOUIS XV 


D'APRÈS LES DOCUMENTS INEDITS 


DES ARCHIVES NATIONALES ! 


Né en 1647, Nicolas de Launay se prépara d’abord, 
en étudiant le dessin sous la direction de François Chau- 
veau, au métier d'orfèvre. On sait le développement 
imprimé par le règne de Louis XIV à cette branche 
de l’art, et le grand rôle que joua, dans cette rénova- 
tion, Claude Ballin. Il est probable que le jeune de 
Launay avait étudié à l'école de ce maitre illustre. 
C'est sans doute à la suite de ces premiers rapports 
qu'une certaine intimité s'établit entre eux, intimité 
qui eut pour conséquence le mariage de l'élève avec la 
fille de son maitre *. Nul doute que cette alliance n’ait 





“4, Voy, Revue numismatique, 1884, p. 463. 

2. L'acte suivant précise la date de la mort de Suzanne Ballin, femme 
de Nicolas de Launay. Il se trouve conservé dans un registre déposé à la 
bibliothèque de l'Ecole des beaux-arts avec d'autres pièces de même na- 
ture qui ont été récemment publiées par M. Octave Fidière, pour la Société 
de l'Histoire de l'art français. Madeleine Ballin, enterrée le 29 noût 4702, 
a da mourir le 27 ou le 28: 
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singulièrement contribué à mettre en relief le mérite 
du jeune artiste et à lui assurer une partie de l’héri- 
tage de Claude Ballin, C'est à elle qu'il dut très pro- 
bablement sa nomination à la charge de Directeur de 
la Monnaie des médailles. Cette fois, du moins, la fa- 
veur fut la juste récompense du mérite. 

Il n’entre pas dans le plan de ce travail de nous 
étendre sur les ouvrages d’orfévrerie de Nicolas de 
Launay. Qu'il nous suffise de constater que, depuis 
1578, en marchant sur les traces de son beau-père, 
en se conformant à ses préceptes et à ses traditions, de 
Launay avait conquis la première position parmi les 
artistes de son temps et se trouvait, vers 1700, 
presque sans rival, M. P. Mantz a étudié, dans la Ga- 
zelte des Beaux-Arts, cette partie de sa carrière et le 
rôle important qu’il joua dans l’histoire de lorfévrerie 
française ; nous renvoyons le lecteur à cette excellente 
monographie ‘. 

Les éditions de Germain Brice postérieures à l'année 
1698 nous fournissent quelques détails à ajouter à 
ceux qui précèdent. Après avoir consacré, en 1706, 
deux lignes seulement à Nicolas de Launay pour faire 
l'éloge « des beaux dessins qu’il donne tous les jours à 
la Monnaie du Louvre *, » notre auteur complète ces 


« Vous estes priez d'assister au Convoi el Enterrement de Damoiselle 
Magdelaine Ballin, femme de M. Nicolas Delaunay, conseiller du Roy, Di- 
recteur de la Monnoye de médailles de Sa Majesté, et orfevre ordinaire du 
Roy, decedée en sa maison, aux Galleries du Louvre; qui se fera Lundy 
28me Aoust 1702, à six heures da soir, en l'église S. Germain l'Auxerrois 
sa Paroisse, où elle sera inhumée. Requiescat in pace. 

« Et aux Messes qui se diront le lendemain Mardy 29, cn ladite Eglise, de- 
puis six heures du matin jusques à midy. » 

1, Voy. Gazelte des beaux-arts, t. X, p. 154 et t, XI. Voy. aussi les tables 
de ce recueil. 

2,7. 1, p. 405. 
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indications sommaires dans l’édition suivante de son 
Guide '. L’article mérite d'être reproduit en entier: 

« Nicolas de Launay, orfévre du roi, qui a un génie 
très rare pour les ouvrages de bon goût, a la charge de 
Directeur de cette monnoye; il donne les beaux dessins 
des pièces qu’il fait pour Sa Majesté et ne néglige rien 
pour rendre les médailles d’une perfection comparable 
à l'antique. Il a ramassé et placé dans un même lieu, 
qui est un grand cabinet en forme de galerie, les poin- 
çoins et les carrez du Roy qui sont des meilleurs 
maitres de leur temps, et qui reviennent à plus de deux 
millions ; ce qui doit être considéré comme une chose 
des plus singulières et des plus curieuse qu’il y ait en 
Europe. Il sont rangez avec beaucoup d’ordre sur des 
tablettes, dans des armoires à panneaux de glaces qui 
en laissent voir les types. Cette galerie, avec cela, est 
décorée de bronzes choisis, de porcelaines, de vases, 
sur une corniche qui règne tout autour et d’un grand 
lustre de cristal au milieu, dont le travail est remar- 
quable par sa beauté. A côté, il y a un autre petit ca- 
binet orné des tableaux des plus grands maîtres, etc. » 

Le Guide de 1725 ajoute à cette note les détails sui- 
vants: 

« La galerie (celle où étaient exposés les poinçons et 
carrés du Roi) est décorée des portraits de toutes les 
personnes de la maison Royale depuis Henri IV, et de 
plusieurs autres choses d'un choix excellent. Dans l’ap- 
partement de M. de Launay, disposé avec beaucoup 


4, Edit. de 1743, t. 1, p. (22. La dernière édition du Guide donnée du 
vivant de Brice, celle de 1728, reproduit cet article presque textuellement 
(t. L, p. 132). Elle y joint seulement quelques nouveaux détails qu'on 
trouvera plus loin. 
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dart et meublé très proprement, on voit des tableaux 
de la première beauté, entre lesquels on admire saint 
François, d’Annibal Carrache, si connu et si estimé des 
curieux, la Vision d’Ezéchiel, peinte par Raphaël, et le 
Ravissement de saint Paul, par le fameux Nicolas 
Poussin, des vases antiques, de marbre, d’un très beau 
profil; des bronzes chinois et d’autres curiosités de 
prix qui méritent l'attention des connaisseurs ha- 
biles. » 

Et G. Brice ajoute cette réflexion: « Le maitre avec 
cela reçoit avec politesse les étrangers et les curieux 
qui le viennent voir, ce qui donne encore une satisfac- 
tion particulière, et fait honneur à notre nation. » 

Nous voici, grâce au zèle du cicerone attitré des 
étrangers, amplement renseignés sur l’intérieur, les 
goûts, le caractère de Nicolas de Launay. Curieux 
de toutes les belles choses que les riches amateurs 
commençaient à amasser avec passion, doué d’un dis- 
cernement développé par son éducation d'artiste, il 
avait entassé dans son appartement, aussi bien que 
dans la galerie des médailles, des meubles de choix, 
des tableaux précieux, des bronzes, des porcelaines, 
des vases, tout ce qui pouvait orner et embellir le do- 
maine qu’il se faisait un plaisir de montrer avec tant 
de bonne grâce aux curieux de la ville et aux étrangers. 
Un détail que Brice ne dit pas et que nous croyons com- 
plétement inconnu, c'est qu'à ses autres collections 
N. de Launay avait joint une très belle suite de mon- 
naies romaines ct grecques. Pouvait-il en être autre- 
ment? Un homme si sensible à l'attrait des belles choses 
si préoccupé d'augmenter et de perfectionner la suite 
des médailles du Roi, devait nécessairement se pas- 
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sionner pour les belles médailles de l'antiquité, deve- 
nues pour lui d’admirables modèles. 

Un petit manuscrit ‘, exécuté avec beaucoup de 
soin et de goût, nous a conservé le détail de sa collec- 
tion. Elle comptait 3179 pièces. La plupart apparte- 
naient à l’empire romain et embrassaient la période 
qui s'étend de Jules César à Justinien. Les monnaies 
sont classées suivant leur module. Ainsi, les grands 
bronzes comprennent 773 numéros, les moyens 
bronzes 874 et les petits bronzes 1065. Les rois 
grecs, depuis Philippe jusqu’à Juba, ne sont repré- 
sentés que par 61 pièces; mais les villes ou peuples 
figurent au catalogue pour 251 articles. Enfin, nous 
trouvons 83 médailles d'hommes illustres et 72 pièces 
d'argent. Dans une Idée de la médaille antique qui oc- 
cupe les dernières pages du manuscrit, l’auteur 
explique sa préférence marquée pour les médailles de 
bronze. « C’est, dit-il, un métail sur lequel lAvarice 
n'a pu mordre, et par conséquent dont les suittes se 
trouvent plus complètes ; on y a donc borné presque 
toute son attention. » Plus loin, on relève ce pas- 
sage significatif : « Plus on s'applique à la connois- 
sance de l'antiquité par les médailles, et plus on y 
trouve de l'utilité et de l’amusement. » Nul n’était 
mieux en situation que notre Directeur de comprendre 
l'utilité de l'étude des monnaies antiques. Sans insister 
davantage sur le catalogue et la collection dont l’exis- 
tence était restée jusqu'ici inconnue, il était bon de si- 
gnaler cette passion pour les médailles grecques ou ro- 
maines, passion partagée d’ailleurs par plusieurs des 


*. Ge manuscrit qui nous appartient date des premières années du 
siècle. 
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prédécesseurs de Nicolas de Launay, notamment par 
l'abbé Bizot et par M. Petit. Elle eut la plus heureuse in- 
fluence sur la direction de la Monnaie des médailles. 
C'est en effet sous l'administration de notre orfévre, 
de 1698 41727, que la Monnaie du Louvre atteignit son 
plus haut degré d'extension et de prospérité. 

Lors de la nomination de Nicolas de Launay, nous 
l'avons constaté plus haut en analysant I'Inventaire de 
1698, la collection du Roi comptait 2758 numéros, tant 
pour les médailles que pour les jetons, en poinçons 
et en carrés ; mais un grand nombre, les deux tiers au 
moins de ces articles, se trouvaient hors d'usage. 

En 1706, G. Brice constate que le nombre des 
poinçons ou des carrés déposés dans la galerie du 
Louvre passe 4000. Cette évaluation semblerait à pre- 
miére vue singulièrement exagérée si on n'avait des 
preuves formelles, authentiques, de l’activité déployée 
par de Launay dès le commencement de son admi- 
nistration et de l'accroissement extraordinaire qu'il 
donna en peu de temps aux collections du Roi. 

Jusqu’aux dernières années du xvir' siècle, la suite 
du règne de Louis XIV s’était accrue irrégulièrement 
par des commandes faites à différents artistes, suivant 
Ja fantaisie ou le caprice du ministre qui avait les Bâti- 
ments du Roi dans ses attributions. Peut-être aussi le 
souverain, absorbé par d’autres soins, n’avait-il pas eu 
jusque-là le loisir de consacrer une attention soutenue 
à cet objet. Mais la satiété de toutes choses commençait 
à s'emparer de lui; la vieillesse et la ruine du trésor 
public avaient ralenti sa fièvre de construction et ses 
ardeurs guerrières ; il lui fallait maintenant des dis- 
tractions plus calmes et moins ruineuses. Les mi- 
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nistres chargés de la tâche difficile d’amuser le royal 
blasé, tout en donnant des aliments à son insatiable 
vanité, songèrent alors à cette entreprise commencée 
depuis un quart de siècle et qui n'avait jusque-là pro- 
duit que d'assez maigres résultats. Ils avaient trouvé 
fort à point l’homme le mieux fait pour seconder leurs 
vues. 

On s’occupa d’abord d'imposer une certaine unifor- 
mité au module des médailles dont les dimensions pa- 
raissent avoir été abandonnées précédemment à la dis- 
crétion ou au caprice des artistes chargés de leur exé- 
cation. Jusqu'en 1698, nous avons pu le constater par 
l’Inventaire, toutes les médailles gravées pour la suite 
de Louis XIV atteignaient le module de 30, 32 ou 
même 36 lignes. On en trouve un certain nombre de 
27 ou 24 lignes, mais point ou presque point de 18. Ce 
qui était jusque-là l'exception devient alors la règle 
générale. Le roi attendait; il fallait se hater. La pre- 
mière mesure imposée par la nécessité de faire vite 
était la réduction du module; aussi, tandis qu’aupara- 
vant le module de 18 lignes n’était employé que fort 
rarement, et pour ainsi dire, par exception il fut, 
dès lors, adopté comme type des nouvelles médailles 
qu'on allait commander. Réduire le champ de la mé- 
daille, c'était simplifier, du même coup, les scènes ou 
les symboles qui devaient y figurer; on obtenait à la 
fois économie de temps et économie d'argent. 

En racontant les humbles et obscurs débuts de l'A- 
cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, M. Albert 
Maury a reproduit, d'après les procès-verbaux de la 
compagnie, une opinion très répandue jusqu'ici et qui 
est en contradiction directe avec ce que nous venons 
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de dire. Il résulterait d’un passage de ces procès-ver- 
baux ‘ que la première suite des médailles de Louis 
XIV serait celle du petit moJule, et que la série qu’on 
appelait les médailles de la grande histoire n'aurait été 
gravée qu'après l’autre. Il faut constater, tout d’abord, 
que cette remarque se place aux environs de l'année 
1868, bien que la date ne soit pas indiquée avec pré- 
cision. Or, à cette époque, il n’est point encore ques- 
tion des médailles de 18 lignes. L’inventaire de 1698 
en fournit la preuve irréfutable. On pourrait peut-étre, 
en suivant la division donnée par le catalogue de la col- 
lection privée de Nicolas de Launay, diviserles médailles 
de Louis XIV en trois grandes séries : les grands bronzes, 
les moyens bronzes et les petits bronzes. Ceux-ci ont été 
exécutés les derniers ; toutefois il est fort possible que 
les premiers essais aient porté sur des médailles de 24 
à 28 lignes, et qu’on n’ait songé à celle de 32 ou de 
36 lignes que plus tard, vers l'époque que les procés- 
verbaux de l’Académie assignent à l’entreprise de la 
grande histoire. Cette distinction résoudrait l'appa- 
rente contradiction que nous signalions ; d'autant plus 
que l’opinion émise dans l’histoire de l'Académie des 
Inscriptions était généralement acceptée par tous les 
homines spéciaux qui se sont occupés de la question. 
Nous voyons en effet, dans l'ouvrage de M. Maury, 
déjà cité *, qu’en 1701, la Compagnie, reconstituée 
par le comte de Pontchartrain, se mit à « réviser 
les dessins de toutes les médailles qui avaient été 


1, L'ancienne Académie des Inscriptions ct Belles- Lettres, Paris, Didic:. 1864 
in-B*, p. 18. 

3. L'ancienne Académie des Inscriptions ot Belles-Lettres, Paris, Didier, 
4864, in-8e, p. 21. 
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composées, même de celles dont les matrices se trou - 
vaient gravées ; elle en compléta la série, en ramena 
le module à une même grandeur. » Un mot de plus, et 
celte phrase eût suffi à dissiper toutes les incertitudes 
naissant de la confusion relevée plus haut. C’est alors 
que le module de 18 lignes fut invariablement imposé 
aux graveurs occupés par la Monnaie des médailles. 
Nous avons dit tout à l'heure que l'opinion présentée 
par M. Maury, sur la foi des procès-verbaux de l’Aca- 
démie des Inscriptions était généralement admise par 
tous les érudits qui connaissent la question. Nous 
tenons en effet d’un membre de l'Académie des 
Beaux-Arts, récemment décédé, graveur éminent 
lui-même, M. Gatteaux, que la suite de 48 lignes 
avait toujours été considérée comme la suite fonda- 
mentale et comme la première en date. Cette tradi- 
tion reposait sur des arguments assez plausibles. C’est 
le module de 18 lignes qui a servi de type pour toutes 
les médailles postérieures au règne de Louis XIV; c’est 
le seul qui ait été employé sous les règnes suivants, 
Même pour le règne de Louis XIV, la suite de 18 lignes 
est la plus nombreuse, la plus complète. De là on avait 
induit que celle-là seulement avait été poursuivie ré- 
gulièrement depuis le commencement du règne ; que 
méme les médailles dont elle se composait avaient été 
exécutées au fur et à mesure des événements, tandis 
que les pièces d’un module supérieur étaient le ré- 
sultat d’un caprice d’artisle ; mais qu’elles ne possé- 
daient aucun caractère authentique ou, si on veut, offi- 
ciel; qu'enfinlesartisteslesavaient gravées à desépoques 
indéterminées, au gré de leur fantaisie, longtemps après 
les faits qui leur avaient donné naissance. Le cata- 
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logue de la Monnaie, en prenant avec raison pour type 
fondamental la suite la plus complete et la plus nom- 
breuse, avait en quelque sorte consacré cette erreur, 
et il ne faut rien moins que la découverte de documents 
indiscutables pour nous permettre de contredire une 
opinion aussi généralement acceptée. 

Il est névessaire d’entrer dans quelques détails sur 
la substitution du petit module, comme étalon uni- 
forme, aux modules variables antérieurement usités, 
afin qu'il ne reste plus aucune incertitude à cet 
égard. 

L'abbé Bignon qui avait présidé à la confection de 
l'inventaire de 1698 et qui semble avoir eu vers cette 
époque une influence très heurense sur les destinées de 
la Monnaie des médailles ', décida le graveur Mauger à 


1, La letire suivante, dont nous ne pouvons indiquer l'auteur d'une ma- 
nière certaine, mais qui porte l'adresse de l'abbé Bignon, est une preuve du 
crédit et du respect dont jouissait à cette époque le savant abbé. Comme 
elle se rapporte à la Monnaic des médailles et nous est parvenue dans les 
papiers de cet établissement, nous avons cru devoir la reproduire ici. Elle 
constate également le rôle important de l'abhé Bignon dans la réforme de la 
Monnaie du Louvre; s'il nous était permis de basarder une attribution sur 
l'auteur de cette lettre, nous penserions d'abord au ministre Pontchar! 
Mais batons-nous d'ajouter que c'est une pure hyputhésc. 








Monsicur, 

Je suis très surpris qu'on vous alt si mal informé de ce qui s'est passé au 
sujet du plan quel’on m'a apporté de vostre part pour le balancier et l'im- 
primerie, et que l'on ait imposé jusques au point de vous avoir dit que je 
me plaignois de vous sur ce sujet. La lettre que j'eus l'honneur de vous 
écrire le onze de ce mois justifie mon procédé ct mes intentions qui ne sont 
et ne seront jamais que pleines de vénération pour un homme tel que 
vous; et si j'avois crea nécessaire. comme j'eus l'honneur de vous mander 
par ladite lettre, que vous accompagnicz le plan quoyque signé d'un des 
nostres, c'estoit pour estre plus amplement informé du fail et estre plus à 
portée de faire lout ce que vous pouviez désirer de moy, c'est ce qui me 
fit penser que les gens qui s'estoient chargé du plan vous avoient pressé 
si fort qu'ils ne vous avoient pas donné le temps de vous expliquer avec 
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prendre l'engagement de graver deux cents médailles, 
au prix de 150 livres l’une. Il lui imposait de plus des 
conditions qu’on voit apparaitre pour la première fois 
et quiontété conservées jusqu’à nosjours dans les traités 
faits avec les graveurs. Mauger garantissait ses carrés 
jusqu’à ce qu'on eût frappé douze médailles ; s'ils se 
brisaient avant la fin de l'épreuve, il était tenu de les 
remplacer a ses frais. Pour que le graveur put accepter 
une pareille condition avec un prix aussi modique, il ne 
suffisait pas qu'une commande importante lui assurat 
de la besogne pour plusieurs années, il fallait encore 
que la simplicité du travail permit une exécution ra- 
pide. Aussi voyons-nous, par le mémoire de Mauger, 
qu’il grava directement les carrés sans faire au préa- 
lable de poinçon. La diminution du module et la sim- 
plification des attributs qui en résultait lui permirent 
de remplir ses engagements de 1699 4 1701, dans un 
espace de deux ans. 

Une lettre de l’abbé Bignon nous apprend même 
qu’outre sa premiére commande, Mauger avait exécuté 
etlivré, dans cette période si courte, une nouvelle série 
de cinquante carrés, qui lui furent payés un peu plus 
cher que les premiers. Nous aurons à examiner plus 
tard quels procédés expéditifs étaient alors à la dispo- 
sition des graveurs pour.arriver à un pareil résultat. 
Qu'il suffise pour le moment de constater que la 
rénovation de l’histoire métallique de Louis XIV, dé- 
cidée seulement en 1700, était trois ans plus tard, 
moy sur les choses qui vous pouvoient convenir dans la distribution. Tout 
cela n'est party que d'un véritable désir de vous marquer en tout que 
personne n'a plus d'empressement de vous prouver l'attachement avec 


lequel je suis, Monsicur... 
Le 25 novembre 99. 
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grâce à l’activité de tous ceux qui s’occupaient de l’ins- 
titution, un fait accompli. La lettre de l'abbé Bignon 
ne laisse pas de doute à cet égard; elle contient la 
preuve irréfutable de son heureuse intervention dans 
le développement de la Monnaie des médailles, et ré- 
sume en quelques pages tous les renseignements four- 
nis par les quittances et aulres documents authen- 
tiques de l’époque. On trouvera cette pièce importante 
à l’article de Mauger qu'elle concerne particulière- 
ment. 

D'après l'abbé Bignon, la suite du règne de Louis 
XIV jusqu’à l'avènement du duc d'Anjou à la couronne 
d'Espagne, c’est-à-dire jusqu’à l’année 1700, compre- 
nait, au moment où il écrivait, à la fin d'octobre 1703, 
deux cent quatre-vingt-six sujets pour lesquels on avait 
gravé peut-être plus de deux mille poinçons ou carrés 
en tenant compte, tant de ceux qui furent cassés à la 
trempe ou en frappant les pièces, que de ceux qui 
avaient été écartés, parce qu'on avait trouvé des 
idées plus ingénieuses, Aujourd’hui, la même période 
du règne de Louis XIV ne comprend pas plus de trois 
cent cinquante numéros pour le module de 48 lignes; 
c'est donc soixante-quatre médailles de plus que celles 
que l'abbé Bignon mentionne dans sa lettre. Il faut 
ajouter, il est vrai, à ce chiffre un certain nombre de 
carrés refaits depuis; mais, comme les coins de 
Mauger avaient été éprouvés avant d’être payés, ils de- 
vaient mieux résister que les anciens; dans tous les 
cas, la plupart des médailles de 18 lignes du règne de 
Louis XIV sont l’œuvre d’un seul graveur, de Mauger ; 
nous verrons en effet figurer sur ses mémoires deux 
cent cinquante carrés ou coins. 
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La lettre de l’'abbé Bignon trahit, en même temps 
que l’impatience des hommes chargés de présider à 
cette entreprise, la pensée d'économie qui eut aussi 
une certaine influence sur la réduction du module. 
L'idée de remplir le monde, « durat-il dix mille ans, » 
de son image et du bruit de sa réputation, devait singu- 
lièrement flatter l'orgueil du vieux roi, et, bien qu’ordi- 
nairement il ne fûtguère arrêté pardes considérations de 
dépense, il en était arrivé à une situation où il ne pou- 
vait demeurer insensible aux calculs de l’abbé Bignon. 

En même temps que s’opérait la substitution du 
module de 18 lignes aux modules supérieurs jusqu’a- 
lors en usage, Nicolas de Launay introduisait dans l’ins- 
tallation et dans les aménagements intérieurs de la Mon- 
naie des médailles des améliorations considérables. 
Nous devons nous y arrêter quelques instants, car les 
mémoires des entrepreneurs chargés des travaux con- 
tiennent de précieuses indications. 

Avant de Launay, les divers comptes de serru- 
rerie font mention de trois balanciers différents. Deux 
de ces machines étaient désignées d’après la place 
qu’elles occupaient dans I’établissement. Ainsi, le grand 
balancier, ou gros balancier, était situé du côté de 
l'eau; il fut remplacé, en 1698, suivant un mémoire 
du directeur de la monnaie du Louvre, par une autre 
machine fournie par la monnaie des espèces. Cet ar- 
ticle mérite d’être reproduit, car il contient la preuve 
implicite que la monnaie des espèces, installée rue de 
la Vieille-Monnaie, possédait à cette époque ses balan- 
ciers distincts, et tout à fait analogues à ceux du 
Louvre. Voici le passage du compte de 1698 quia 
trait à cette affaire. 


LA MONNAIE DES NÉDAILLES. LT 


« Pour le port du gros balancier que l'on a donné 
de la monnoye de Paris à la susdite monnoye pour 
« servir à monnoyer les médailles, au lieu et place de 
« l’ancien qui estoit cassé; pour avoir fait démonter 
« ledit vieil balancier, avoir fait passer le nouveau en 
« sa place, fait garnir le billot de frette de fer, et fait 
« poser une planche au pourtour pour servir de table 
« au monnoyeur, le tout revenant à la somme de 
quatre-vingt-dix livres. » 

La même pièce mentionne différentes réparations 
faites à un autre balancier, probablement moins puis 

sant, et qui est toujours désigné dans les mémoires 
sous le nom de balancier du côté de la rue. 

Nous trouvons encore, à plusieurs reprises, l'indica- 
tion d’unc troisième machine constamment désignée 
sous le nom de balancier de Suède ; mais celui-ci ne 
fut probablement jamais installé au Louvre. En effet, 
en 1701, un déménagement général de la Monnaie 
des médailles ayant été rendu nécessaire par l’instal- 
ation de nouvelles machines et des salles d'exposition, 
les balanciers du Louvre furent provisoirement trans- 
portés « au lieu nommé Corps des gardes françois ou 
balancier de Suède. » Ainsi, le balancier de Suède 
était installé hors du Louvre dans un bâtiment nommé 
le Corps de garde des Gardes françaises. D'où lui vient 
son nom ? Il est probable que cet engin avait été intro- 
duit par un graveur venu des pays septentrionaux. 
C'est du moins l'explication que nous avons pu tirer 
de certains passages des Comptes des Batiments qu'il 
serait trop long de reproduire ici. 

Après les balanciers, il est souvent question, dans 
les mémoires, de travaux d’un moulin, notamment 


96 J.-J, GUIFFREY. 


dans le passage suivant extrait du compte de Nicolas 
de Launay sous la date de 1698: 

« Pour avoir fait démonter le moulin qui estoit hors 
d'état de pouvoir servir, pour le faire restablir, auquel 
on a agrandi deux des manivelles pour en supprimer 
une troisième, lesquelles manivelles ont été augmen- 
tées de 18 pouces de long, etc. » Suivent divers ar- 
ticles de dépenses relatifs à la réparation dudit 
moulin. 

Il est probable que ce moulin n’a rien de com- 
mun avec celui de la Gourdayne, établi au logis des 
Etuves sous la direction d’Aubin Olivier. Le moulin, 
dont il est question en 1698, paraît avoir été employé 
à mettre en mouvement les laminoirs ; il fut conservé 
aprés le rétablissement complet de la Monnaie des 
médailles et l'exécution des deux nouveaux balanciers 
commandés par de Launay. 

C'est en 1699 que de Launay s'occupe de joindre 
deux nouveaux balanciers à ceux qu'il avait trouvés en 
activité lors de son arrivée à la monnaie des médailles 
et dont le plus important était déjà remplacé. Le tra- 
vail, commencé le 1‘ janvier 1699, dura jusqu’à 
la fin de juillet de l’année suivante. Les arsenaux du 
roi fournirent le bronze, et la monnaie n’eut aucune 
dépense à faire pour achat de matière. Les frais qu’en- 
trainérent le transport des matériaux, le modéle, les 
sculptures ‘, l’alliage et la fonte, s'élevèrent encore à 


4, 11 était d'usage, comme on sait, de décorer de tôles et d'ornements 
touies les machines; les canons eux-mêmes devenaient ainsi de véri- 
tables objets d'art. Nous avons trouvé, dans le dossier de l'année 4693, 
un mémoire du sculpteur Mazière qui réclame 200 liv. pour avoir fait et 
fondu en bronze, sur l'ordre du marquis Louvois, surintendant des Bati- 
ments du Roi, une grosse tête de lion destinée à ce balancier de Suède 
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près de 8,000 livres. D'après le troisième article du 
compte, le poids de la matière pour les deux engins 
atteignit 2,100 livres. Comme le mémoire contient 
d’autres détails curieux sur cette importante opération, 
nous le reproduisons en entier ; il donnera une idée 
précise des différentes pièces qui composaient le ba- 
lancier. 


Mémoire des dépenses qui ont esté faites, tant pour la 
construction de deu nouveaux balanciers que pour les 
gros entretiens et restablissemens des anciens balanciers 
et autres machines servantes actuellement à la Monnoye 
des Médailles de Sa Majesté, depuis le premier Janvier 
mil six cens quatre vingt dix neuf jusques au premier 
Aoust mil sept cent. 


Premièrement : 


Pour les voitures et port des canons, bronze et 
mitrailles qui ont esté envoyés pour la fonte des 
deux balanciers nouvellement faits, payées sui- 
vant les lettres de voitures, lettres d’advis et quit- 
tances des voituriers, montans à la somme de. . 325.12 
Plus, pour avoir fait scier les canons cy dessus 
envoyés, affin de pouvoir charger le fourneau des 
fontes des susdils balanciers, la somme de. . . 270 
Plus, pour avoir fait allier deux mil cent livres 
pesant de mitrailles et autres bronzes envoyés pour 
fondre les deux balanciers que l'on a fait à neuf, à 
raison de treize livres le cent, la somme de. . . 273 


dont nous avons parlé et qui, d'après les mémoires de Mazière, aurait servi 
«à monoier les grandes médailles que l'on fait des portraits du Roi ». 
Lindication était bonne à noter. Dans son visa, Henri de Bessé, sicur de 
La Chapelle-Milon, mort dans le cours de la même année 4693, en confir- 
mant les renseignements donnés par Mazière, s'exprime ainsi; « pour 
servir au balancier des médailles du Roi à la manière suédoise de frapper 
es médailles. » 


1885, — 7. % 
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Plus, avoir fait faire les deux modèles des corps 
des balanciers avant que de les fondre, la somme 


de... ee eee os 150 
Plus, payé au sculpteur qui a fait les modèles des 

figures, armes et ornemens qui sont sur les susdits 

corps de Balanciers, la somme de. . . . 300 
Plus, payé au fondeur qui a fondu les susdits ba- 

lanciers, la somme de. . . . - 3000 


Plus, pour avoir fait forger une vis neufve de 

quatre pouces de gros sur quatorze pouces de lon- 

gueur de fillet, filtrée sur le tour d'un seul fillet, 

pour avoir plus de compression, pource. . . 500 
Plus, payé aux charpentiers qui ont fait deux 

traisneaux de charpente et cages pour poser les 

susdits deux balanciers, et fait la baraque de char- 

pente pour poser lesdits balanciers, la somme 

de. . . . . 292 
Plus, payé pour la ferrure | des susdits tralsneaux 

et des trois portes qui sont à la susditte, la somme 

de. . . . os . 95 
Plus, payé au “charpentier qui a mis ele petit ba 

lancier sur son traisneau, qui l’a conduit, voituré, 

relevé debout et posé soubs laditte barraque, atten- 

dant qu'il soit mis en place, lasommede. . . . 50 
Plus, payé audit charpentier qui a mis le gros 

balancier sur son traisneau, qui l’a conduit, voi- 

turé et posé sous laditte barraque, attendant qu'il 

soit mis en place, la somme de. . . . 440 
Plus, à l'ancien et gros balancier ', l'avoir percé 

par le costé avec sa platine, avoir fourny une vis 

et quatre calles. de fer dans laditte platine pour 

tenir la grosse boiste en estat et la faire tomber à 

plomb sur les carrés, avoir fait un collier neuf, 

pour ce. . . . . ee . . . . . . . . OO 


4 Nous conservons les articles suivants qui ne concernent plus les 
nouvelles machines, mais confirment ce que nous avons it plus haut des 
anciennes. 
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Plus, audit balancier, avoir rechargé la grosse 
boëlte d’acier par le bas, laquelle estoit cassée, 
l'avoir récalibrée de nouveau, y avoir fait faire une 
autre grosse boëtte neuve d'acier, et une boétte 
d’en bas, aussy d’acier, le tout trempé en pacquet, 
pour ce. : 

Plus, pour avoir ‘fait ressouder | quatre fois les 
frettes de fer qui sont au pourtour du billot dudit 
gros balancier qui estoit cassé, n’estant soustenu 
que de deux joues de bois, attendant que l'on pose 
ledit balancier sur un billot solide, et plusieurs 
autres réparations que l'on est obligé d'y faire 
toutes les fois qu’il travaille, estant dans un ébran- 
lement continuel, la somme de. : 

Plus, avoir fait faire dix-huit faux carrés, sgavoir 
quinze gros et trois petits pour la petite Histoire, 
lesquels gros, 4 raison de dix livres chacun de 
façon, l'acier ayant été fourny, et les petits à raison 
de cinq livres chacun, aussy de façon, revenant le 
tout ensemble à la somme de. . . . 

Plus, avoir fait faire quatre virolles de fer posées 
à la force du balancier à trois carrés de médailles 
qui commengoient à se casser, pour les maintenir 
et empécher leur ruine entière, à quatre livres 
chacune, cy. . . woe 

Plus, pour avoir fait faire une virole double et 
une virole à filière pour servir à monnoyer les mé- 
dailles de la petite Histoire faite par le sieur Mau- 
ger, eu égard à la sujeltion et façon desdits ou- 
vrages, la somme de. . oe 

Plus, pour avoir fait faire seize ; viroles mples 
pour monnoyer plusieurs médailles de l'Histoire du 
Roy en grand, à raison de trois livres chacune, la 
somme de. ee se 

Plus, avoir fait dix calles d'acier ‘entourées de vi- 
roles de fer trempé en pacquet pour monnoyer les 
médailles, à raison de trois livres chacune, la somme 
de. 








375 
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48 
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Pour avoir fait dépouiller la vis du balancier du 
costé de la rue de dedans son écrou nouvellement 
jeté, y avoir fait une boëtte pleine d’en haut et une 
boette d'en bas, d'acier trempé en pacquet, pour y 
frapper des carrés et des médailles de moyenne 
grandeur, et avoir fait adjuster le collier, pour 
Ce. . . woe 

Plus, pour avoir fait dépouiller la vis du ‘palan- 
cier costé de la rivière de dedans son écrou nou- 
vellement jetté, lavoir dressé et fourni six vis 
neuves aux boettes d'en hault et d'en bas, douze 
ressorts à monnoyer et une machine neufve pour 
porter les ressorts, le tout venant à. . . . 

Pour avoir fait adjuster la boette du balancier 
de Suéde pour y pouvoir monnoyer, la somme 
de. : 

Plus, avoir fait mettre une grille de fer, au 1 ba- 
lancier de Suède, à la fenestre de la chambre qui ne 
fermoit point bien, et avoir fait mettre une barre 
de fer à la porte sur la rivière de la Monnoye des 
médailles, pour ce la somme de. . . . . . 

Pour avoir fait faire deux creuzets de fer neufs 
pour fondre les matières d'argent, à raison de 
soixante-dix livres chacun, la somme de. 

Plus, pour deux cuillières de fer pour jetter l'ar- 
gent fondu du creuzet de fer dans les lingottières, 
la somme de. . , . . . . . . . . . . 

Pour avoir fait faire trente lingotières de fer cou- 
vertes servantes à jetter l'argent en baguettes, 
affin qu'il devienne plus net avant que d’estre 
forgé, pource. . . . . . . oe 

Pour avoir fait faire quatre rouleaux d'acier 
neufs, garnys de leurs pignons et ressorts, et un 
arbre neuf au moulin, pour le tout la somme de. 

Pour avoir fait fondre deux gros pailliers poursou- 
tenir l'arbre du moulin et deux écrous pour le petit 
balancier, pezans ensemble deux cens six livres, à 


420 


40 


40 
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20 
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raison de six sols la livre, pour la façon seullement, 
vallant la somme de. . . . . . . . . 

Pour avoir fait un bouloy de cuivre rouge pour 
blanchir les lames, pezant cinquante livres, à 
raison de vingt cinq sols la livre, compris la façon, 
vallant la somme de. . . . . Par 

Pour avoir fait faire ua gros couppuir neuf, garni 
de vis, écrous, manivelles, boëttes, mains et géné- 
ralement de toutes ses pièces posées et encastrées 
dans un estably fait exprès, solidement scellées, 
revenant en tout à la somme de. . . . . 

Pour avoir fait nettoyer les deux machines a 
marquer sur la tranche, et avoir fait faire huit 
coussinets neufs, pour ce. . . + . . +. . . 

Pour avoir fait faire deux boëttes de fer pour re- 
cevoir les flans, une autre boette de tolle pour 
passer sur la flambe et deux gouttières aussi de 
tolle, vallant la somme de. . . . se ee 

Pour avoir fait restablir le grand fourneau de fer 
qui sert aux blanchimens, et avoir fait faire un tré- 
pied de fer pour un fourneau à vent, la somme 
de. . . . . . . 

Plus, pour une nouvelle machine de fer bien 
polye, ajustée et calibrée pour dresser et rendre 
parallèles les carrés de médailles, la somme de. 

Total, 


404 


61.16 


62.10 


150 


30 


30 


200 


7972 18 


Arrêté le présent mémoire par ordre verbal de Mon- 
sieur le Comte de Pontchartrain à la some de trois ! mil 
neuf cent soixante et douze livres dix huit sous. Fait à 


Paris, le 18 Septembre mil sept cent. 


L'abbé Bignon. 


1 N'ya-til pas erreur ici? Il serait étonnant que le controleur du mé- 
moire n'eût rien retranché des unités et des dizaines et eût réduit le mé- 
moire de 4.000 liv., c'est-à-dire de plus de moitié. Il faut probablement 


lire sept mille au lieu de trois mille. 
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Ce mémoire constate l'existence des trois anciens 
balanciers et du moulin dont il a été question plus 
haut. Ils continuérent à fonctionner à côté des nou- 
veaux engins dont Nicolas de Launay venait de doter 
l'établissement ; on n'aurait pas pris tant de peine, ni 
fait tant de dépense pour les entretenir et les réparer 
s'ils avaient dû rester inactifs. Toutefois, l'introduction 
dedeux nouvelles machines, probablement plus parfaites 
et plus puissantes que les anciennes, devait entrainer 
des modifications importantes dans l’aménagement de 
Ja Monnaie des médailles. Les nouveaux balanciers ne 
furent pas installés de suite à côté des anciens; il fallait 
leur faire une place; provisoirement, ils furent dé- 
posés, comme onle voit par un article du compte, sous 
une baraque de charpente construite à cet effet. Mais 
les choses ne pouvaient rester longtemps dans cet élat, 
et, sans désemparer, M. de Launay s’occupa de faire 
enlever toutes les machines qui encombraient le local 
du Louvre pour procéder à une installation plus com- 
mode. Les anciens appareils sont emportés et provi- 
soirement placés dans la maison des Gardes françaises 
déjà occupée par le balancier de Suède. Puis, les travaux 
d’appropriation une fois terminés, les anciens et les 
nouveaux engins viennent reprendre leur place défini- 
tive sous la grande galerie du Louvre. Nous venons de 
voir que les balanciers exécutés par les soins de M. de 
Launay, étaient terminés au mois d’aout 1700 ; les mé- 
moires des entrepreneurs, qui font mention du démé- 
nagement de la monnaie et de sa nouvelle installation, 
sont datés d’août et de septembre 1701. Par conséquent, 
en un an, tous les travaux étaient achevés et les balan- 
ciers du Louvre avaient repris une nouvelle activité. 
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L'établissement avait été reconstruit de fond en comble; 
les fourneaux même furent refaits, et la dépense s’éleva 
à 12,000 ou 15,000 livres. 

Une fois le gros œuvre terminé, le directeur s'at. 
tacha à donner à la décoration intérieure toute la com- 
modité et tout le luxe dont un pareil établissement 
semblait susceptible. Nous savons, par un mémoire de 
1695, que Nicolas Petit s'était déjà préoccupé d’ins- 
taller des vitrines destinées à renfermer les puinçons 
et les carrés. Il avait fait venir deux anciennes ar- 
moires de l’Imprimerie royale, voisine de la Monnaie 
dans la galerie du Louvre ; une troisième armoire, fa- 
briquée sur ses ordres, avait complété le mobilier indis- 
pensable. Mais ces trois vieux casiers étaient devenus 
complètement insuffisants; puis, ils ne répondaient plus 
à la somptuosité de la nouvelle décoration. Aussitôt les 
gros travaux de maçonnerie et de charpente terminés, 
M. de Launay commande douze nouvelles arinoires : 
six pour les poinçons, six autres pour les carrés. Cha- 
cune d’elles était garnie de glaces et munie de serrures 
mettant les pièces à l'abri de l’indiscrétion des visiteurs. 
Cette dépense montait à un chiffre assez considérable; 
le mémoire de menuisier s'élevait à près de 2,000 li- 
vres; les quatre-vingt-dix-sept glaces avaient coûté 
plus de 1,500 livres. Le menuisier réclamait, en 
outre, le prix du parquet, des doubles croisées, du 
lambris, des corniches de menuiserie à oves et fleu- 
rons sculptés, etc. Le serrurier, outre les verrous, bar- 
reaux de fenêtres, équerres et autres ferrements, avait 
fourni plus de quarante-cing serrures. La collection du 
Roi était bien défendue, comme on voit. Nous ne pou- 
vons entrer dans le détuil de toutes ces dépenses, ni 
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dans l’énumération de tous les changements apportés 
par M. de Launay aux divers appareils ; tantôt, c'était 
un billot de bronze substitué à ceux de bois pour poser 
les laminoirs ; tantôt, c’étaient des coupoirs neufs plus 
forts que les anciens; tantôt, l'introduction d'un 
mouton d’une nouvelle espèce (en 1712). L'activité de 
M. de Launay ne se ralentissait pas; parfois même 
on trouva qu’elle devenait trop prodigue des deniers 
du Roi, et, à plusieurs reprises, le directeur de la Mon- 


naie éprouva une certaine difficulté à se faire rem- 
bourser : des avances qu’on voulait laisser à son 
compte ‘. 

On peut se faire maintenant une idée très exacte de 
la Monnaie du Louvre en 1702. Il suffit de rapprocher 
les détails que nous avons empruntés aux documents 
inédits des descriptions de G. Brice citées plus haut. 

L'entrée de l'établissement se trouvait vis-a-vis de la 
rue Saint-Nicaise; on rencontrait d'abord quatre grands 
balanciers, dont deux anciens, et les deux autres ins- 


1 Voici un exemple de ces réclamations faites par M. de Launay. La 
pièce suivante est dans le dossier de l'année 4702. 

Mémoire sur les sommes dont M. de Launay demande le remboursement. 

« L'édit qui a créé la charge de Directeur de la Monncyc des Médailles 
oblige le Directeur aux menues réparations pour l'entretica des machines 
nécessaires au travail. 

« Mais il est impossible qu'il n'y ait de grosses réparations et même des 
rétablissemens de machines qui périssent à la fin par vétusté ou par acci- 
dents imprévus. Commo aussi, il peut venir des pensécs da faire travailler 
d'une manière plus parfaite par de nouvelles machines qui ne sauraient 
être comprises dans ce qui a té laissé à la charge du Directeur. Toutes 
ces sortes de dépenses extraordinaires montent depuis six ans à la somme 
de 6,709 liv., ainsi qu'il est porté par le mémoire détaillé de chaque article. 

« La galerie où sont conservés les poincons et les carrés de médailles et 
des jetons a esté mise dans un ordre qui fait plaisir à tous les curieux ct 
qui fait mesme honneur à S. M. Il reste encore quelque chose à payer de 
ce qu'il a fallu faire pour la mettre en un si bel ordre. Sçavoir au menui- 
4,774 liv. ct au serrurier, 824 liv. » 
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tallés par M. de Launay. Ceux-ci, dit G. Brice, étaient 
uniques pour leur masse et leurs ornements. On des- 
cendait ensuite dans un atelier renfermant un four- 
neau, un moulin, des établis; le Guide des amateurs 
insiste sur la construction particulière du moulin et 
sur la machine à marquer la tranche des jetons, ma- 
chine qui a conservé le nom de son inventeur. Puis, 
on passait dans une galerie où se fabriquaient les ou- 
vrages d’or et d’argent pour le Roi. Brice insiste en- 
core sur sa disposition et sa commodité ; enfin il nous 
introduit dans la salle d'exposition où se voyaient les 
poinçons et carrés anciens et modernes. C’est la salle 
que M. de Launay avait décorée avec tant de sollicitude 
et de goût. 

Nous avons donné plus haut, d’après Germain Brice, 
la description de cette somptuense galerie. Elle resta 
installée dans le local qu’elle occupait, sous la grande 
galerie du Louvre, jusqu’au mois de juillet 1804. A 
cette époque seulement, la Monnaie des médailles fut 
transférée, par raison d'économie, dans l'Hôtel des 
monnaies érigé par Louis XVI. Ainsi, pendant plus 
d'un siècle, la galerie des coins et carrés demeura dans 
l'état où l'avait mise le directeur de 4700. Le fait nous 
est confirmé par le dernier des historiens de Paris. 

Dans son Guide des étrangers voyageurs à Paris *, 
Thiéry consacre à notre établissement le passage sui- 
vant qu’il est intéressant de rapprocher des descrip- 
tions reproduites ci-dessus : 

« La monnaie des médailles doit sa splendeur à 
M. de Launay qui en fut le troisième directeur. MM. de 


4 Edit, de 1787, L. I, 378. 
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Cotte, ses enfants et successeurs, y maintiennent au- 
jourd’hui l’ordre qu’il y avait établi. 

« Le Cabinet, en forme de galerie, est des plus cu- 
rieux. Outre une belle menuiserie, des glaces, huit 
médaillons en marbre d'Empereurs romains et les por- 
traits de la famille royale depuis Henri IV, dont ce Ca- 
binet est orné, on y voit un nombre prodigieux de 
poinçons et de carrés d’un travail admirable, exposés 
dans des armoires à panneaux de glace, où les curieux 
les voyent à leur aise, sans risquer d’en ternir le poli. 
On a frappé deux suites de médailles dans cette mon- 
noie, elc... 

« On y voit, en outre, les portraits des rois de 
France depuis Pharamond jusqu’à Louis XVI... L'on 
peut descendre au balancier et y admirer la beauté et 
la masse énorme de deux grands balanciers de bronze 
qui pèsent vingt-six milliers. » 

La distribution, la décoration, les moindres détails 
indiqués dans cette description correspondent exacte- 
ment, on le voit, avec ceux de Brice. Malheureuse- 
ment les événements qui suivirent, puis le transport de 
l'établissement dans l'hôtel du quai Conti, détruisirent 
complètement l'installation due à M. de Launay. Sila 
monnaie actuelle à conservé plusieurs balanciers du 
temps de Louis XIV, qui rendent encore, parait-il, 
d'excellents services, on chercherait vainement, dans 
les salles d'exposition, les vitrines installées en 4701 ; 
les plus anciennes qu’on y rencontre ne remontent pas 
au delà de Louis XVI. Encore si le style de la fin du 
xv’ siècle eût été invariablement suivi, n’y aurait-il 
que demi-mal. Malheureusement, trop d'indices ré- 
vélent des travaux plus récents et l’acajou orné de 
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sphinx ou de tétes néo-grecques produit le plus singu- 
lier contraste avec les meubles clairs, légers, élégants 
du siécle dernier. 

Nous nous réservons de donner, dans un chapitre 
spécial, quelques détails sur certaines particularités 
qui se rattachent à l’histoire de la monnaie du Louvre, 
et, notamment, sur la magnifique publication où sont 
reproduites par Ja gravure la plupart des médailles 
des régnes de Louis XIV et de Louis XV; mais nous 
ne pouvons entièrement passer sous silence un inci- 
dent qui, en 1707, menaga l'existence même de l’éta- 
blissement, et faillit entrainer la perte de la collection 
entière. Le souvenir nous a été conservé dans une 
lettre qui ne porte pas d'adresse ; elle était peut-être 
destinée à Jules Hardouin-Mansard, alors surintendant 
des bâtiments du Roi. 


A Fontainebleau, ce 27 Septembre 1707. 


Monsieur, 


Vous aurez pu aprendre que le feu avoit pris, il y a quelques 
jours, dans la Monnoye. Cet accident qui est arrivé dans la 
boutique du serrurier vient de ce qu'il se trouve dans la né- 
cessité d’avoir dans cette boutique plusieurs forges, non seu- 
lement pour la trempe des carrez, mais pour les roulots et 
autres gros ouvrages. Le véritable remède seroit de réduire 
son travail dans l'intérieur de la monnoye à la trempe des 
carrez, et de l'obliger à faire faire les autres ouvrages au de- 
hors. Si vous pouviez, Monsieur, luy procurer un endroit 
pour cet effet, dans quelques coins du Louvre du costé de 
Saint-Germain de l'Auxerrois, ce seroit une chose très avan- 
tageuse pour le service. Je vous prie de bien vouloir me faire 
part de ce que vous pouvez faire sur cela affin que je puisse 
le faire sçavoir aux commissaires de la monnoye qui at 
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tendent la réponse pour faire travailler aux lieux qui ont esté 
endommagez par le feu. Je suis, 
Monsieur, 


Votre trés humble et trés obéissant serviteur 
Chamillard. 


La mort de Louis XIV et les troubles de la Régence 
portérent un coup sensible à la prospérité de l’établis- 
sement dirigé par Nicolas de Launay ; toutefois, si les 
travaux se ralentirent, ils ne furent pas entièrement 
suspendus, et jamais on ne songea à supprimer complè- 
tement un établissement unique en Europe et qui, de- 
puis 1700 n’imposait qu’une faible charge au Trésor 
public!. 

En1716 et les années suivantes, les rares survivants 
du règne de Louis XIV continuent leurs travaux ; mais 
on ne s'occupe plus guère désormais que d'entretenir 
la collection existante, de remplacer les poinçons et 
les carrés gâtés par l'usage. En outre, le règne de 
Louis XV, bien moins fécond en événements glorieux 
ou en fondations mémorables que celui de son prédé- 
cesseur, fournira par suite moins de matière au talent 
des graveurs, et il suffira désormais de deux ou trois 


{. Un passage du Journal de Dangeau, sous la date du mercredi 
4 aout4719 (L XVII, p. 96), prouve même que, sous la Régence, on s'oc- 
cupait de la Monnaie des médailles. Voici l'ancrdote: « Le Roi alla le 
matin à l'Académie d'Architecture, et le soir, avant que de rentrer aux 
Tuileries, il alla à la Monnaie des médailles, et Launay, qui en est Direc- 
teur, frappa une médaille devant lui, ayant d'un côté le portrait de Sa 
Majesté et au revers la partie du zodiaque qui contient les trois signes 
d'été avec ces mots : Lustrando foret et recreat, et dans l'exergue: Dum suam 
numismatum fabricam inviserct. » Cet incident nous a para d'autant plas 
curieux à noter que le coin de la médaille frappés alors pour l'amasement 
du royal enfant, existe encore et est inscrit sous le n° 19 du règne de 
Louis XV dans le catalogue du Musée Monétaire. 


LA MOMNAIE DES MÉDAILLES. 409 


familles d'artistes qui se lègueront de pèreenfilspendant 
plusieurs générations, leur talent avec leur place, pour 
subvenir à tous les besoins de la monnaie des médailies 
en même temps qu’à ceux de la monnaie des espèces. 

Cependant, les balanciers du Louvre ne chômèrent 
pas souvent pendant le règne de Louis XV. On était 
arrivé à améliorer les métaux, à rendre l’acier moins 
cassant. Un seul carré fournissait ainsi un bien plus 
grand nombre de pièces. A toutes les réjouissances 
publiques, au renouvellement de l’année, aux ma- 
riages, naissances ou baplémes des princes de la fa- 
mille royale, à l'époque de la fête du souverain, c'était 
la Monnaie des médailles qui était chargée de frapper 
les jetons et les pièces d'or ou d'argent distribués dans 
des bourses aux princes, aux grands seigneurs, aux 
officiers de la Cour. C'était encore la Monnaie des mé- 
dailles qui livrait aux compagnies savantes, aux aca- 
démies de Paris, comme à celles de province, les jetons 
de présence pour les membres et les médailles pour 
les lauréats, 

Constamment reviennent, sur les registres de cor- 
respondance ou de dépense du directeur des Bâtiments 
du Roi, des notes comme les suivantes que nous citons 
pour exemple : 


t 


— M. de Tournehem est trés humblement suplié de vou- 
loir bien ordonner qu'il soit délivré à M. Le Camus, secré- 
taire de l'Académie Royale d’Architecture une quantité 
de jettons pour MM. les architectes, attendu qu'il n'y ena 
plus. — A Versailles, ce 24 mars 1751. 


Signé: GaBrige. 


110 A.J. GUIFFREY. 
Il 


« A Réveillon, le 5 septembre 1764. 
« Monsieur, 


« En conséquence de la lettre que vous m’avé fait l'hon- 
« neur de m'écrire le trente du mois dernier, que j'ay receue 
« le trois de ce mois, j'ay ordonné de faire fraper les mé- 
« dailles d'or et d'argent destiné pour les prix des élèves de 
« l'Académie royale de peinture et de sculpture ; persuadé, 
« comme je le suis, Monsieur, sur votre attantion à m'en 
« procurer bientost le payement, je vous prie de ne me point 
« oublier. Permetiés moy dans ce moment de vous faire ob- 
« server que toutes les avances que je fais pour le service du 
« Roy, soit en médailles d'or et d'argent, soit en jettons, 
« m'ont toujours été payé comptant et me le sont de même 
« dans ce temps icy. 


« Jay l'honneur d’être avec respect... 
« DE Corrs. » 


Wl 


Enfin la lettre et la note suivante compléteront les rensei- 
gnements qui précèdent en nous fixant sur la valeur exacte 
des médailles distribuées à ses lauréats par l'Académie des 
Beaux-Arts. 


Monsieur, 


J'ay l'honneur de vous adresser, comme j'ay coutume d'en 
user, la notte du montant des médailles d'or et d'argent que 
j'ay remis par vos ordres à M. Cochin pour la distribution des 
prix de l'Académie royale de peinture et sculpture. Comme 
c'est à M. Cochin à qui vous en faitte remettre la valleur par 
le trésorier des bastimens, je vous prie de voulloir bien le 
mettre en état de me satisfaire. 

J'ay l'honneur d'être avec respect. 
De Corte. 
A Paris le 4°" octobre 1762. 


(Ordonné le 9 octobre 1762). 
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Du 11 septembre 1762. 

Fourny pour l'Académie royalle de peinture et de sculp- 
ture : 

Quatre médailles d'or pesant cinq onces sept 
gros et demy, à 103 livres l’once, façon com- 
prise, six cent onze livres, onze sols, trois de- 
mies. . . . . . . . . . . . . . GHANA 

Douze médailles d'argent, à soixante treize 
livres le marc, pesant trois demy gros, deux 
cent dix neuf livres onze sols six deniers. . . 2491,44",9%. 

Total . 831!, 25,6". 

Le Directeur de la monnaie des médailles était sou- 
mis à certains tarifs que les variations perpétuelles de 
la monnaie sous la Régence rendirent, parfois, fort 
onéreux ou plutôt impossibles à appliquer. Dans cette 
circonstance, M. de Launay présenta une requête pour 
être autorisé à augmenter le tarif des jetons d'argent 
fixé par l’édit de création de la charge de Directeur de 
la Monnaie des médailles. Sa demande renvoyée au 
Bureau du Commerce de la ville de Paris motiva la dé- 
libération que nous allons reproduire. Les faits qui s’y 
trouvent relatés sont curieux, et touchent de près à 
l'histoire économique de cette époque; c’est ce qui 
nous décide à citer en entier ce long document : 


BUREAU DE COMMERCE : DésABÉRATION. 


Du Jeudi, 7 Décembre 1724. 
Messieurs les Commissaires du Conseil au bureau du Com- 
merce estant assemblés, M. Dombreval a fait raport que le 
sieur de Launay représente par un Mémoire que, par Edit du 
mois de May 1696, portant création de la charge de directeur 
de la Monnoye des Médailles, la façon des jettons ordinaires 
fut fixée à 3 livres le marc; 
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Que les déchels sur les matières métalliques qu'il employe 
sont devenus plus considérables qu'ils n'estoient en ce temps 
là, tant par raport au prix de ces mesmes matières, qu'à 
cause de la perfection où il a porté sa fabrique ; 

Que cette augmentation du prix des matières métalliques a 
causé celle de la valeur du bois, du charbon, de l’eau forte, 
de l'alun, de l'entretien des machines servant à la fabrication 
des jettons et médailles, ainsi que des salaires des ouvriers 
-qui y travaillent ; 

Que, pour se conformer aux conjonctures, le feu Roy, par 
arrêté de son conseil, du 9 décembre 1702, luy a permis le 
surachat, qu'il ne peut éviler, des matières d'or et d’ar- 
gent; 

Qu'il n'a pas manqué de diminuer la façon de ses jettons à 
proportion des diminutions survenues sur les espèces; 

Et que, pour suivre le cours du prix des matières, tel qu'il 
est aujourd'hui dans le commerce, il croit qu'on n’aura pas à 
se plaindre s'il met à 48 livres le marc des jettons ordinaires, 
et la façon à & livres 40 sous par mare pour ceux qui luy 
fourniront la malière au titre. 

Que ce mémoire ayant eslé communiqué aux Députés du 
Commerce, ils ont observé que, le 28 may dernier, le marc 
des jettons d'argent ordinaire fut fixé à 58 livres, savoir 
53 livres 40 sous pour le prix de la matière, 5 sous pour le 
courtage, 3 sous pour la façon, suivant le règlement de 1696, 
et 1 livre 5 sous pour l'augmentation, à raison de 40 pour 
cent; 

Et qu'en suivant la proportion de cette fixation, le sieur de 
Launay devra diminuer d'un cinquième le prix du marc de 
ses jettons ordinaires, et pgr conséquent ne les établir que 
sur le pied de 46 livres 8 sous lo marc; 

Que cette réduction est raisonnable, n'y ayant point, quant 
à présent, dans Je commerce, de surachat des matières, 
puisque au contraire les piastres, faute d'espèces de la nou- 
velle fabrication, ne sont dans le commerce qu'à 40 livres 
40 sous le marc, quoiqu'elles vaillent à la Monnoye 40 livres 
44 sous à quoy on les passe ; en y ajoutant 8 livres 44 sous, 
savoir 5 sous pour le courtage, 4 livre 47 sous 3 deniers pour 
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mettre les piastres qui ne sont que du titre de 44 deniers de 
fin, à celuy de 44 deniers 10 grains, dont les jettons doivent 
estre faits, 40 sous pour l'afinage, suivant l'arrêt du 9 dé- 
cembre 1702, 3 livres pourla façon, et un sou 9 deniers pour 
l'augmentation de cette façon, tout cela revient à ladite pre- 
mière somme de 46 livres 8 sous par marc; 

Qu’enfin il résulte de cette démonstration qu'on peut tout 
au plus permettre quant à présent au sieur de Launay de 
vendre ses jetons ordinaires sur le pied de 47 livres le 
marc. 

Et, après le rapport, et avoir vu un estat du prix courant des 
matières d'argent que M. d'Ombreval s'est fait remettre et 
qui confirme ce que les Députés avancent sur cela, MM. les 
commissaires ont esté de sentiment unanime qu’il y avoit lieu 
de fixer présentement le prix des jetons ordinaires à 46 livres 
8 sous tant pour le prix de la matière que pour la façon. 


En marge de la délibération se trouve l’approbation 
suivante sans signature : « Bon, à raison de 4 livres 
40 sous par marc de jetons d'argent, 8 livres pour les 
jetons à pans et marques pour le jeu, et le reste à 
proportion; permis aux particuliers de fournir les ma- 
tières, et, au surplus les arréts exécutez — 
3 mars 1725. Les médailles d'argent : 20 livres. » 

De Cotte, comme nous l'avons déjà vu par la des- 
cription de Thiéry, avait remplacé Nicolas de Launay, 
son beau-pére, dans la direction de la Monnaie du 
Louvre ; cet office ne sortit pas de sa famille jusqu’à la 
Révolution. Le premier successeur de Nicolas de 
Launay se nommait Jules-Robert ; il était le fils de ce 
fameux Robert de Cotte, parent de Mansard, anobli en 
4702, qui avait réuni pendant sa longue carriére tous 
les titres et tous les honneurs qui pouvaient alors étre 
accumulés sur une seule téte. Jules-Robert de Cotte 
avait épousé la fille de Nicolas de Launay vers 1740 ; 

1885. 8. 8. 
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il avait, lors de son mariage, vingt-sept ans environ. 
C'est cette alliance qui le rendit, en 1727, héritier 
de la charge de directeur de la Monnaie des mé- 
dailles. Son beau-père laissait, en outre, à ses filles, 
si on ajoute foi aux indiscrétions des gazettes du 
temps, une fortune de plusieurs millions. Le nouveau 
directeur de la Monnaie du Louvre exerça pendant 
quarante ans sa charge ; il ne mourut que le 8 sep- 
tembre 1767, à quatre-vingt-quatre ans, transmettant 
l'office à ses descendants. Ce fut grace à Ja longue 
durée de ces deux administrateurs successifs que I’éta- 
blissement se maintint si longtemps dans un remar- 
quable état de prospérité et put atteindre la fin du 
xvi’ siècle sans trop se ressentir des vicissitudes de 
la mode et dés outrages du temps. 

C’est donc Jules-Robert de Cotte qui eut la princi- 
pale part à la direction de la suite des médailles de 
Louis XV. Si la Monnaie des médailles possède encore 
des graveurs de grand mérite, il est aisé de voir que 
les travaux se continuent par habitude, par suite de 
l'impulsion donnée, et non plus avec l’ardeur et I’en- 
thousiasme des premiers temps. Le module est uni- 
formément réduit à 18 lignes; sur un champ aussi 
restreint l'imagination de l'artiste ne saurait se donner 
carrière; il doit désormais se borner à des sym- 
boles quelque peu monotones; ou bien, s’il veut, dans 
cel étroit espace, représenter des scènes à plusieurs 
personnages, il faut qu’il se condamne à une exagération 
de finesse qui confine à la minutie et à la sécheresse. 
Nous sommes loin des larges modules de 30, 32 et 
même 36 lignes, et cependant l’art sait encore tirer 
parti de ces mauvaises conditions; si l’exiguité du 
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revers embarrasse souvent le graveur, on retrouve 
dans la grâce, la distinction, le charme des têtes toutes 
les qualités de l’art du xviu‘ siècle. 

La nombreuse famille des Rocttiers et les deux Du- 
vivier continuent, sous les règnes de Louis XV et de 
Louis XVI, la tradition des graveurs de Louis XIV dont 
ils sont les plus fidèles héritiers. Jusqu’au jour où la 
Monnaie des médailles est emportée avec tant d’autres 
institutions de l’ancien régime par la tourmente révo- 
lutionnaire, elle trouve des générations successives 
d’hommes éminents pour célébrer les fastes de la mo- 
narchie, et on ne saurait douter que cet établissement 
eut la plus heureuse influence sur la prospérité de l’art 
de la gravure en médailles dans notre pays. Que de 
graveurs distingués on compte encore sous la Révolu- 
tion et le premier Empire, dernier débris de la vieille 
école ! Et combien nos graveurs actuels sont inférieurs 
à ces maitres trop oubliés ! 


J. J. Guirrrey. 


(A suivre.) 


CHRONIQUE 


Rectification. — M. Al. Boutkowski nous écrit qu'empéché, 
par suite d'une indisposition prolongée,derevoir attentivement 
son manuscritetses épreuves, il s'est glissé deux erreurs graves 
dans le dernier article qu'il a publié dans la Revue numis- 
matique (IV° trimestre, 1884, p. 404 et suiv.). Le n° 4 
attribué à la bourgade de Cephisia en Atlique, est ea réalité 
une monnaie d'Apamée de Phrygie. Le mot KH@IZ... est 
un nom de magistrat ; le mauvais état de conservation de la 
pièce ne permet plus de lire le nom d'Apamée qui se trouvait 
à droite de Junon Pronuba, type ordinaire et bien connu des 
monnaies de cette ville. (Cf. Mionnet, T. IV, n°* 202 à 224). 
— La monnaie de Plautille, attribuée à Magnésie (p. 403), 
appartient en réalité à Egine. M. Boutkowski a pu récemment 
comparer son exemplaire avec un autre mieux conservé, sur 
lequel on lit très distinctement AIFEINHTON. 


* 
. 


Documents inédits sur le munnayage de Syrus Austriacus, 
prince de Correggio. — Nous croyons intéresser nos lecteurs 
en disant ici quelques mots d'une publication des plus 
curieuses, que prépare M. Biondelli, le vénérable conserva- 
teur du cabinet numismatique de Milan. 

Les documents que M. Biondelli se dispose à publier con- 
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sistent en cinq pièces manuscrites, couvertes de dessins à la 
plume, figurant de nombreux types de monnaies, avec des 
indications relatives au titre, à la taille et au monnayage en 
général. Au bas, le prince Syrus autorise son maître mon- 
nayeur à émettre lesdites espèces aux conditions spécifiées ; 
sons l'acte de concession, figurent les’ signatures, propria 
manu, de Syrus et du maître de sa monnaie. — Ces curieux 
documents ont été reproduits par M. Biondelli au moyen de 
l'héliogravure, avec une rare perfection, et tirés à un cer- 
tain nombre d'exemplaires, en attendant que l'achèvement 
du texte en permette la publication définitive. 


Comme nous nous ferions scrupule de déflorer l'œuvre de 
M. Biondelli, par une recherche approfondie, nous nous bor- 
nerons à un examen très sommaire des documents en ques- 
tion, que nous avons sous les yeux. La feuille numérotée 4 
nous offre les dessins de sept monnaies de billon et de cept 
florins d'or, accompagnés d'indications relatives à leur taille 
et à leur titre. Au bas, la concession de frapper ces espèces, 
accordée au chevalier Nicolo della Feste, francese (7 avril 
1620). 


Sur la feuille n°2, sont figurés : a) un thaler avec deux revers 
différents : l'exécution de cette monnaie et de toutes celles 
qui vont suivre est concédée au monnayeur ordinaire de 
Syrus, Gio. Agostino Rivarola ; — 6) une pièce du module 
d'un demi-thaler. 


La feuille no 3 porte le dessin d'une pièce de 42 quatrini, 
accompagnée des indications ordinaires. 


La feuille n° 4 nous offre le dessin de 6 monnaies de billon, 
donnant lieu à deux concessions distinctes. 


Enfin, le n° 5 donne : a) les dessins de deux florins d'or 
et d'une monnaie d'or turque. à peu près du même mo- 
dule; 4) une pièce de billon datée 1622; c) un thaler de 
4624 dont l'original est connu par une description de 
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M. Edouard Forscheimer dans la Numismatische Zeitschrift 
de 1876. 

Presque toutes ces monnaies sont restées inconnues à 
l'avocat Bigi, auteur d'un important Mémoire sur Camille et 
Syrus de Correggio et sur leur atelier monétaire, paru à 
Modène en 1870. En les publiant, M. Biondelli va apporter 
un contingent important à l’histoire numismatique des 
princes de Correggio. 

Syrus fut le dernier prince de Correggio ; il avait pris le 
surnom d'Austriacus en vertu d'une prétendue parenté avec 
la maison de Habsbourg. Sa biographie se trouve dans l'ou- 
vrage de Litta, Famiglie celcbri italiane, fascicule 15, et dans 
celui de Bigi, cité plus haut. A l'exemple de son père, Camille 
de Correggio, il se livra à une spéculation monétaire non 
moins lucrative que dangereuse : il fit frapper, en quantités 
énormes, des contrefaçons à bas titre des principales mon- 
naies alors en cours, sur lesquelles il gravait cependant son 
nom et ses armes, en tout ou en partie. Les ordonnances 
monétaires du temps, les carnets de changeurs et les collec- 
tions numismatiques actuelles fournissent de nombreux 
témoignages de ce monnayage frauduleux, qui fit de nom- 
breuses victimes et suscita des plaintes réitérées : tant et si 
bien que la cour impériale s'en émut, intenta un procès à 
Syrus, le convainquit de faux-monnayage, et finalement le 
dépouilla, en 1631, de tous ses biens allodiaux et de sa prin- 
cipauté, qui passa à la maison d’Este. Syrus vécut dès lors 
dans la misère, et mourut à Mantoue en 1645, laissant cinq 
enfants de sa femme, Anna Pennoni. Sa famille s'éteignit en 
1744, 


ARTHUR ENGEL. 


M. J. Delaville le Roulx vient de consacrer dans le Bulletin 
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de la Société archéologique de Touraine (1884), une intéres- 
sante notice à un jeton de Jacques Gaultier, maire de Tours. 
Jacques Gaultier de Launay fut maire de Tours de 1649 
à 4621 ; son jeton porte : |. GAV LTIER C. AV.PAR. D. BR. 
PR. A TOURS. MAIRE. 1620, 1621. Les armes sont celles 
de Gaultier de Brullon. — Le revers porte les armes de Tours 
entourées de laurier, avec la légende ordinaire : SPEI. 
GALL. FIDVCIA. 


Nous lisons dans un ouvrage récent (1884) de M. Gilles, 
intitulé : Les votes romaines et massiliennes dans le départe- 
ment des Bouches-du-Rhône, p. 234 : 

«Nous avons trouvé dans les ruines qui entourent ce château 
(castrum Marsiliense), avec de nombreux débris de poteries 
arabes, une monnaie inédite de Raymond des Baux (4340-4393), 
imitation de celle de Robert, comte de Provence, que nous 
avons offerte au Cabinet des médailles de Marseille et dont 
Vhabile conservateur, M. Laugier, a pu déchiffrer la légende 
qui se lit. 


RAIMVNDVS DE BAVT 
DEI. GRATIA. PRI. AVRA 


Cette intéressante monnaie mériterait d’être connue par 
une notice et une description plus développées. 


Monnaies des maitres-échevins de Metz‘. — Dans une savante 
étude sur les monnaies et les jetons des maitres-échevins de 
Metz, M. Ch. Robert a cherché à démontrer que les petites 


1 L'article do M. Quintard doit paraître dans les Mémoires de la Société 
d'archéologie lorraine de 1884, mais le tirage à part est distribué depuis 
quelque temps déjà. 
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monnaies, quart de denier, huitième de sou, QVARTVS 
DENAR, OCTAVA SOLIDI, émises par ces magistrats, ne 
peuvent avoir été frappées avant la seconde moitié du 
xvi* siècle. Jamais, dans la ville libre, un tel privilège ne leur 
avait été accordé, mais l'administration française, maîtresse 
de Metz depuis 4552, avait trouvé bon, dans un intérêt politi- 
que, de donner à ces magistrats, qu'elle tenait à s'attacher, 
la platonique satisfaction de participer aux droits régaliens 
de la cité, en inscrivant leurs noms sur les coins de quelques 
menues monnaies de bas billon. 


C'est à Jean le Braconnier, qui administra la cité de 4561 
à 1562, puis de 1566 à 1567, qu’appartient la plus ancienne 
monnaie maitre-échevinale publiée par M. Ch. Robert. Celle 
pièce unique, imitation des angevines, offre au droit un écu 
avec fasce accompagnée en pointe d'un huchet. Selon notre 
confrère, ce fut seulement après la cession faite au roi de 
France, Henri II, des droits régaliens dont le cardinal 
Charles de Lorraine jouissait encore, que, soit par permission 
expresse, soit par tolérance, le maître-échevin, devenu 
homme du roi de France, fit frapper, peut-être au jour de 
son élection, une certaine monnaie de bas aloi pour être dis- 
tribuée au peuple lors de Ja prise de possession de l'échevi- 
nat. 

Si les produits de ce monnayage exceptionnel se qualifient 
dans la légende MONETA NOVA METENSIS, il faut bien 
reconnaître que le type, quoique se rapprochant de celui 
de la monnaie messine, ne permettait pas cependant de pou- 
voir établir de confusion avec les espèces officielles de la 
cité : le droit, consacré au mattre-échevin, reproduit, dans un 
écusson, les armoiries de sa famille; la légende, son nom quel- 
quefois mais le plus souvent sa devise; quant au revers, il est 
emprunté au coin de la monnaie municipale, et jamais ces 
produits n’ont présenté une copie exacte du type messin, ni 
surtout une contrefaçon de la véritable monnaie messine 
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d'alors, c'est-à-dire de la monnaie impersonnelle de la 
cité. 

Cependant une pièce du Musée lorrain de Nancy, au type 
de saint Etienne à genoux et à la légende S STEPH PRO- 
THO, présenterait, selon l'opinion de M. L. Quintard, une 
exception à cette règle; au revers de la monnaie en question 
la légende habituelle MON | ET—MET | ENS aurait été 
remplacée intentionnellement par MON | ETA ! PETRIIS, 


forme bien singulière, offrant, dit notre confrère, « une . 


certaine ressemblance avec METENS, mot qui se lit sur 
les bugnes émis soit par la cité, soit par les évêques », et 
il faudrait reconnaître dans ce bugne le produit du mon- 
nayage exercé par un maitre-échevin, prédécesseur de Jean 
le Braconnier, soit par Pierre Coppart (1555-1556), soit par 
Pierre de la Maixe (1557-4560). 


Il n'y a pas lieu, je crois, de rechercher ici auquel de ces 
deux maitres-échevins la pièce du Musée lorrain pourrait 
appartenir, mais bien de démontrer que la prétendue lé- 
gende MONETA PETIRIIS n'a jamais pu y exister; 
que cette lecture, résultat d'une erreur causée par la pré- 
sence de certaines lettres bizarres dans leur forme, ou mala- 
droitement employées par le graveur du coin, ne saurait être 
maintenue ; que l'inscription MONETA PETRIIS ne pourrait, 
si on l’admettait, désigner la monnaie d'un maltre-échevin 
du nom de Pierre; qu'enfin cette pièce, variété de l'exem- 
plaire publié par M. de Saulcy (pl. III, fig. 4), doit, en 
raison de la forme des caractères et de son type, être repor- 
tée à la deuxième moitié du xv° siècle, c'est-à-dire à une 
époque où la cité étuit trop jalouse de ses droits, pour per- 
mettre à ses magistrats de mettre leurs noms à côté du sien 
sur l'un des coins monétaires. 


Si, après le commencement de la légende MONETA, la 
pièce du Musée lorrain présente un caractère mal venu qui 
peut être confondu avec la lettre P, c'est assurément le 
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résultat d'une erreur commise par l'ouvrier, ou le fait d'un 
accident de la frappe ; et peut-être, en examinant avec soin 
l'exemplaire en question, retrouverait-on sur la gauche la 
trace de l'arc qui de la lettre P ferait un M gothique. La 
lettre suivante étant un E indiscutable, qui se trouve fré- 
quemment employé sur les gros de Metz frappés au com- 
mencement du xv° siècle, comment, dans la fin de la lé- 
gende ENS, très nettement visible sur le dessin donné par 
M. L. Quintard, retrouver les caractères RIIS que notre con- 
frère veut y lire? Si la quatrième lettre de la légende et la 
huitième sont des E, il devient bien difficile de ne point re- 
connaitre la mème valeur à la dixième, dont on veut faire un 
R; quant aux lettres NS, qui terminent l'inscription, elles ne 
sauraient présenter une difficulté de lecture, ni permettre 
d'y voir un | plus « une sorte de jambage et un S ». 

La forme MONETA PETRIIS, qui n'a jamais pu désigner 
la monnaie frappée par un ou plusieurs Pierre, mais bien 
les produits émis dans un atelier dont le nom offrirait le 
même radical que celui de Pierre, aurait dû, par son étran- 
geté mème, mettre en garde M. L. Quintard et le prémunir 
contre le danger que présentait une légende de forme aussi 
incorrecte. De plus, comment accepter qu'un mattre-échevin 
de Metz, chargé de défendre les intéréts et les prérogatives 
de la cité, eut, au jour de son élection et pour faire ses lar- 
gesses à la multitude, fait frapper des espèces à son nom, 
contrefaçons de la monnaie messine dont il était un des gar- 
diens. 

Il ne s'agit point ici d’une imitation, ni d'une contrefaçon 
telles qu'en émirent les seigneurs de Stevensweerd, de 
Reckeim, de Mervede et de Messara. C'est pourquoi, ne pou- 
vant accepter la lecon proposée par M. L. Quintard, nous ne 
lirons pas au revers de ce bugue : 


MON | ETA| PET | RIS 
mais bien MON | ETA | MET | ENS que présente ef- 
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fectivement le dessin reproduit en tête de l’article en ques- 
tion ; la lettre M, mal sortie à la frappe ou mal gravée sur le 
coin, a seule pu causer l'erreur commise par notre con- 
frère. 


L. Maxe Weaty. 


Fabrication de monnaies par lesprotestants du Dauphiné. — 
J'ai publié dans une note du deuxième volume de la corres- 
pondance du connétable de Lesdiguières le document 
suivant qui nous fait connaître l'existence d'un atelier moné- 
taire établi à Livron par ordre de ce capitaine et le nom du 
graveur qui fut chargé d'établir cet atelier. Je le reproduis 
ici, car ce document présente un certain intérêt. 

« Ce penultiesme jour d'octobre mil cinq cens septancte 
sept, par devant moy notaire roial soubsigné et tesmoings 
soubsnomés, noble Hector de Mireb eau, seigneur de Blacons 
et de Mirebeau, lequel ayant la présance de Raphael Semerie 
de Nize, l'a sommé et requis de déclarer s'il n'a receu du- 
dict sieur une comission du seigneur des Diguières aux 
fins de fére la monoye au lieu de Lyvron, de la quallicté et 
bonté conthenues en ycelle. A quoy ledict Raphael a res- 
pondu avoyr receu dudict sieur de Mirebel ladicte comis- 
sion et, suyvant ycelle, faicte ladicte monoie de la bonté et 
quallicté que dessus, et y auroyt versé loyallement, comme il 
a offert en fere preuve là et quant besoing sera. Ce quoy 
ledict sieur de Blacons a requis à moy, notaire soubsigné, 
que feust faict audict Gap devant le logis de Monsieur des 
Diguières. Presents : sire Anthoyne Nevyer, marchant audict 
Gap, et Francois Alby, de Valence, tesmoings soubsignés 
avec les parties, et de moy, notaire roial soubsigné : Mirabel, 
R. Semeria, A. Jullien, F. Alby, Sochon, notaire ». 

La rédaction de cet acte est très incorrecte, comme on 
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peut en juger, mais le sens est facile à saisir. La ville de 
Livron est située sur une colline, non loin du Rhône, et à peu 
de distance de Valence; elle est célèbre, dans les annales des 
guerres religieuses du midi de la France, par un siège qu'elle 
soutint victorieusement contre le maréchal de Bellegarde et 
Henri III en personne du 17 décembre au 20 janvier 1574. 

Un document que j'ai découvert depuis peu dans un 
recueil des archives municipales de Briançon, nommé le 
Livre du roi, permet de préciser ce qu'étaient ces monnaies 
frappées à Livron et en quoi elles différaient de celles de la 
monnaie de Grenoble : 

« Les pinatelles de Grenoble du premier affaiblissement, dit 
celte note écrite entre 1580 et 1590, n'ayant aulcung dau- 
phin du cousté de la croix, vallent le marc 2 pour 3 sols. 

« Autres pinatelles de Grenoble fabriquées puis le moys 
d'aoust dernier et aiant quatre daulphins du cousté de la 
croix, vault Je marc 4 franc 38 sols. 

« Celles qu'on dict fabriquées à Valence ‘ contrefaictes 
sur le coing de Grenoble, qui se pourront neanmoings desco- 
vrir et cognoistre pour estre de taille plus groussière et les 
daulphins moings courbes et pliés que ceulx de Grenoble, 
vault le marc 4 franc 6 sols 9 deniers. » 

Les monnaies de Livron n'étaient donc qu'une copie de 
celles de Grenoble dont elles avaient emprunté le type et 
probablement la lettre monétaire ; elles en différaient seu- 
Jement par un métal moins pur et par une fabrication 


moins soignée. 
J. Roman. 


Au hameau de Bourdelle, commune de Beynat (Corrèze), 
on a trouvé, dans un jardin, un groupe de 21 monnaies d'or 
et d'argent, déposées dans une de ces clochettes que les 


4 C'est-à-dire Livron, tout près de Valence. 
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paysans suspendent au cou des moutons. Ce petit trésor com- 
prenait des écus d'or de Charles VIII, de François le et de 
Charles IX; des testons, des demi-testons et des quarts d'écus 
de Henri II, de Charles IX, de Henri III de Navarre; un écu 
d'or et des réaux de Ferdinand et Isabelle. (Bull. de la Soc. 
scientif., hist. et archéol. de la Corrèze, t. VI, p. 179-485.) 
Une monnaie d'argent de Juba 1°", trouvée à Puy-de-Merle, 
commune des Angles (Corrèze), et une pièce celtibérienne en 
bronze, portant le nom d'Osca, provenant des environs de 
Bort, ont été décrites par M. Deloche, dans le Bulletin de la 
Société des Lettres, Sciences et Arts, de la Corrèze (t. VI). 


Le tome VIII (2° série) du Recueil des travaux de la Société 
d'Agriculture, Sciences et Arts d'Agen, contient un mémoire 
de M. Léon Lacroix, sur les sigles E. C. qui sont gravés sur 
certaines monnaies mérovingiennes, soit dans le champ de 
la pièce, soit à côté de la croix du revers. Contrairement à 
Topinion de quelques numismatistes qui pensaient devoir y 
reconnaitre les initiales de la cité d'Angoulôme, M. Lacroix 
propose d'y lire £cclesie (le mot racio sous-entendu). Cette 
interprétation nous semble très judicieuse et mérite d'être 
prise en considération. 


ae 


Notre collaborateur M. Jules Rouyer vient de nous envoyer 
le tirage à part de deux études fort intéressantes qu'il a 
publiées dans la Revue belge de Numismatique (année 1884). 
La première est intitulée : Quelques anciens méreaux de Tour- 
naiet souvenirs qui s'y rattachent; plusieurs de ces méreaux 
remontent au x‘ siècle, et concernent des usages locaux 
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fort curieux : le bassin du Saint-Esprit; les cinq clochers de 
Notre-Dame, vers 1200; la grande procession de Tournai, 
etc. La seconde : Jetons historiques de petit module, des règnes 
de Henri IV et de Louis XIII, rappelle notamment le ma- 
riage de Henri lV et de Marie de Médicis, celui de Louis XII 
et d'Anne d'Autriche, et les victoires des armées françaises 
sous ces règnes. Les légendes sont souvent aussi curieuses que 
difficiles à interpréter. 


M. Buhot de Kersers vient de faire paraitre, dans les Mé- 
moires de la Société des Antiquaires du Centre, son bulletin 
annuel contenant l'indication des découvertes numismatiques 
faites dans le dépärtement du Cher. Nous y remarquons 
l'inventaire d'une centaine de pièces d'argent mérovingien- 
nes, trouvées dans un tumulus, en 1882, à Saint-Pierre-des- 
Evieux; elles étaient renfermées, dit-on, dans un gobelet en 
argent : parmi ces monnaies, il s'en trouvait portant les 
noms de Paris, de Poitiers, de Decise, de Bourges, de Rouen, 
deChalon-sur-Saône. M. de Kersers signale ensuite huit 
deniers et une obole carolingiens, trouvés dans la commune 
de Lavet: CARLVS IMP.AVG.—BITVRIGES CIVIT ; 370 pièces 
royales et féodales, à Boisminon, près du Chateau-Basin ; 
un denier inédit de Ebles VI ou VII, seigneur de Charen- 
ton, provenant de Vierzon. 
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Monnaies GRECQUES, par F. Imhoof Blumer. Amsterdam, 
Muller, 4883, in-4° de 548 pages, 9 planches, et 34 vignettes. 


Nous sommes quelque peu en retard pour rendre compte 
de cet ouvrage considérable, un des plus importants qui aient 
été publiés depuis longtemps sur l'ensemble de la numisma- 
tique grecque. Ernest Muret avait bien voulu nous promettre 
de lui consacrer l'analyse développée à laquelle il a droit, en 
raison de son intérêt de premier ordre : la mort n'a pas 
permis à notre regretté maitre et collègue d'exécuter ce 
projet, et aujourd'hui que le livre est déjà depuis près de 
deux ans entre toutes les mains, nous devons nous con- 
tenter d’une simple notice bibliographique. 

L'ouvrage se compose exclusivement de rectifications, 
d'attributions nouvelles, de descriptions de monnaies iné- 
dites d'Italie, de Sicile, de Grèce, d'Asie et d'Afrique; on n'y 
trouvera ni dissertations, ni théories générales, ni exposé 
d'une thèse ou d'un système monétaire : c'est une nomencla- 
ture de 2,200 médailles qui se répartisent sur environ’ 
470 localités et 75 princes ou dynastes. Pour réunir les 
matériaux d'un pareil Corpus et en tirer un parti scienti-, 
fique, il fallait un concours de circonstances qui se trouvent 
rarement réunies : une persévérance rare, unie à la sûreté 
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du coup d'œil et à une vaste érudition. Collectionner les 
monuments eux-mêmes (la collection de M. Imhoof-Blumer 
compte plus de 16,000 monnaies grecques), parcourir tous 
les musées de l'Europe, pour décrire, à nouveau, toutes les 
pièces et preudre des empreintes, est déjà un travail long 
et pénible, qui, au surplus, pour des raisons multiples, n’est 
pas à la portée de tous les numismalistes : M. Imhoof- 
Blumer se l'est imposé, et il nous donne les résultats rai- 
sonnés de ce labeur de longues années. 

Près de quarante villes grecques figurent pour la première 
fois en numismatique : Therai de Sicile, Elaious, Kapsa, 
Kotousa, Hypata, Ikos, Tenestion, Oianthe, Lilaia, Neon, 
Achaioh de la Pithiotide, Methydrion, Parrasia, Tanos, Lam- 
poneia, Skamandria, Autokane, Tisna, Aigiros, Kithos, Nape, 
Leukai, Kallipolis, Karianda, Kasos, Amelas, Telmessos, 
Tymena, Kerai, Ilistra, Lystra, Eboda !. Ce n'est pas que 
l'attribution de monnaies à plusieurs de ces villes ne soit très 
conjecturale : ainsi, par exemple, la lecture OHPAINN est 
assez douteuse sur les bronzes donnés à une ville de @jpat 
en Sicile, qui n’est mentionnée dans aucun auteur et dont 
l'emplacement est inconnu; ce n'est que par conjecture que 
les pièces à la légende AAM sont retirées de la série de 
Lampsaque pour être données à Lamponeia; il est peu pro- 
bable aussi, que l'avenir confirme l'attribution des petits 
bronzes classés, par M. Imhoof-Blumer, à Aigiros de-Lesbos 
et à une prétendue ville de Kithos dans la méme fle. 

Quelques dynastes nouveaux n'avaient aussi jamais été 
signalés comme ayant frappé monnaie ; la série des rois de 
Thrace particulièrement, est enrichie de deux noms : Kerso- 
bleptès et Skostokès. On avait jusqu'ici cherché à lire des 
‘noms de villes sur les pièces qui sont incontestablement 


* Nous avons conservé l'orthographe adoptée par l'auteur, et qui n'est 
pas toujours conforme à l'usage reçu en France; remercions-le toutefois 
d'avoir écrit son livre en français. 
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de ces deux princes. Dans la série des rois de Macédoine, 
M. Imhoof-Blumer élucide une question fort difficile : c'est 
l'attribution des tétradrachmes qui portent, au droit, la 
tête de Neptune, et au revers, la légende BAZIAENE 
ANTITONOY, avec le type d’Apollon assis sur une proue de 
navire. Ces pièces ont généralement été attribuées à Anti- 
gone, roi d'Asie, grand-père d’Antigone Gonatas; M. Barclay 
Head a proposé de les donner à Antigone Doson, neveu de 
Gonatas. M. Imhoof-Blumer démontre qu'il est plus rationnel 
de les classer à Antigone Gonatas lui-même, 

Nous dépasserions singulièrement les limites d'un compte 
rendu si nous voulions seulement mentionner les attributions 
nouvelles que propose l'auteur; qu'il nous suffise de signaler, 
entre autres particularités intéressantes, la restilution à 
Mytistratus des pièces que F. Bompois avail voulu donner à 
Mylae; le chapitre, rempli d'ingénieuses conjectures, sur les 
monnaies d'Astacus et d’Anchora; ceux qui concernent la 
numismatique de Scepsis, de Cos, de la Lycie, de Selge, de 
Cilicie, des satrapes perses, enfin des rois de Syric et d'É- 
gypte. Nous pouvons ajouter, en terminant, que tous ceux qui 
s'occupent de numismatique grecque et qui veulent être au 
tourant de la science, doivent posséder le livre de M. Imhoof- 
Blumer qui est à l'ensemble de toutes les séries grecques, ce 
que sont, pour l'Asie Mineure, les beaux travaux de M. Wad- 
dington. 


Ernest BAB&LON. 


Nowlowara réiv aBedpiv Maries xl Bevlero B° Zaryaptisv, 
Suvactiiv rie Xlou, 1314-1329. Athènes, 1884, 45 p., 4 pl. 

Sous ce titre, M. P. Lambros a publié une monographie 
numismatique fort minutieuse des dynastes génois de la 
famille des Zaccaria qui a régné à Chio, au xiv siècle. Après 

4885. — 9, La 
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avoir reproduit les principaux faits historiques qui se rap- 
portent à cette maison et qui ont été réunis par feu 
C. Hopf, M. Lambros passe à la description des types moné- 
taires. La planche fort bien gravée est de Grundman. 


G. 8. 


.. 

HISTOIRE DE LA MÉDAILLE DUE PAR LA VILLE DE BOURGES AUX 
MARQUIS DE CuATEAUNEUF-SUR-CHer, par M. Daniel Mater. 
Bourges, imprimerie Pigelet et Tardy, 1884, in-8° de 32 pages 
et # planches. 

Le 30 janvier 1682, la ville de Bourges achetait, au prix 
de 33,000 livres, à Juan Colbert, marquis de Châteauneuf, les 
deux hôtels de Jacques Cœur et de Limoges; outre un cens 
annuel d'un écu d'or, évalué 414 sous, l'acte de vente impo- 
sait aux acquéreurs l'obligation de fournir, à chaque muta- 
tion de maire, de quatre ans en quatre ans, une médaille d'ar- 
gent, valant 40 livres, à un type fixé. Cette collection de mé- 
dailles devait comprendre 33 pièces. M. Mater en a retrouvé 
48 dont quatre sont inédites; il retrace l’histoire de ces 
pièces qui donnèrent naissance à de nombreuses contesta- 
tions. Jusqu'en 1750 on eut à graver le nom et les armes du 
personnage à qui appartenait le marquisat de Châtsauneuf ; 
à dater de4754, on y substitua le buste et le nom du roi, sans 
doute pour diminuer les frais, très considérables. Il arrivait 
en effet que cette médaille était donnée, soit en argent, soit 
en bronze, à un certain nombre de personnes. 


A. pe B. 


* 
as 
Le TRÉSUR DE SAINT-QUENTIN, par Jules Pilloy. Saint-Quentin, 
impr. Ch, Poelte, in-8° de 43 pages. 
Note sur la découverte faite en 4882, à Saint-Quentin, dans 
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un puits, de 934 monnaies d'argent et de billon des empe- 
reurs qui se sont succédé depuis Albin jusqu'à Philippe Ier. 
M. Pilloy signale, en outre, un denier de Louis le Débonnaire 
frappé à Trèves, trouvé dans une sépulture, près du moulin 
appelé la Tour de Rocoutre; età Vermand, une monnaie gau- 
loise, en bronze, dont un exemplaire faisait partie de la décou- 
verte de Mont-César (Oise) ; il fait observer, détail curieux à 
constater, que ce type a déjà été indiqué comme se rencon- 
trant quelquefois dans cette localité (voy. Revue archéol., fév. 
et mars 4881, pl. V, 18). 
A. vg B. 


APPENDICE ET SUPPLÉMENT A LA NOTICE SUR LES MÉDAILLES DITES 
PIEDS DE SANGLIER, par A.-L. Goudard. Toulouse, Ed. Privat, 
1884, in-S° de 88 pages et deux planches. 

Dans cette troisième brochure, consacrée à l'étude des bron- 
zes de la colonie de Nimes, dont le flan est pourvu d'un appen- 
dice en forme de cuisse de sanglier, M. Goudard examine 
spécialement les contrefaçons qui en ont été faites. Il fait con- 
naitre aussi une monnaie de cette série au revers de laquelle 
un faussaire a gravé l'autel de Rome et d'Auguste, de Lyon. 
On trouve dans ce supplément la suite de la correspondance 
de l’auteur avec les principaux archéologues consultés par 
lui, ainsi que le résumé des diverses opinions proposées pour 
expliquer l'origine et l'usage des monnaies ntmoises au pied 
de sanglier. Nous ne pensons pas que la solution du problème 
soit définitivement trouvée. 


* 
ae 


ZBITSCURIFT FÜR NUMISMATIR. 
t. XII, deuxième livraison, 1884. 


Segck (Otto ). Un médaillon relatif à l'abdication de Maximien. 
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— Dr. : CONSTANTIVS P F AVG. — Buste lauré à droite, 
avec sceptre dans la main droite. 

À : CONCORDIA AVGG ET CAESS. — Personnage 
debout tenant un sceptre de la main gauche, et dans la 
droite Ic globe du monde; un autre personnage debout tend 
la main vers lui; dans le champ, XX au milieu d’une cou- 
ronne à l'exergue, SIS (Siscia, en Pannonie supérieure). Or. 
Poids de quatre aurei, 29 gr. 775. Cabinet de Berlin. 

. Examen des différeates hypothèses. L'auteur serait dis- 
posé à adopte celle-ci : Maximien abdiquant pendant ses 
vicennalia (avril 305) donne le titre d'Auguste à Constance 
qui reçoit le globe comme insigne du pouvoir. Les deux 
Augustes mentionnés sur le revers sont Dioclétien et Maxi- 
mien, les deux Césars, Constance et Galère. Constance 
figure comme César sur le revers et comme Auguste sur le 
droit, parce que le médaillon fut frappé le jour même où il 
cessa d’être César pour devenir Auguste. 

© Galère ayant été aussi élevé à la dignité d'Auguste, il est 
probable qu'un médaillon analogue, avec son effigie, fut 
frappé en même temps à Nicomédie; mais on n'en a pas 
trouvé d'exemplaire. (Figure.) 

BauaFeLoT (M.) d'après les papiers laissés par le conseiller 
intime K. Samwer, de Gotha. Contribution à la numismatique 
de la république romaine. — 4° Les « armoiries » distinctives 
des magistrats monétaires sur les monnaies de cuivre de la 
république romaine; — 2 Le sextans avec AA: ce sextans, 
qui appartient au monnayage autonome campanien, date de 
la première année de la seconde guerre Punique. 

CaLanD(W.). Lesacclamations impératoriales de Marc Antoine. 
— 1° Les deniers et les aurei avec CAESAR IMP- — ANTO- 
NIVS. IMP. 2° Les deniers de Ventidius. 3° Les deniers de 
Plancus. 4° Les monnaies de cuivre des préfets de la 
flotte. Après étude de ces quatre séries de monnaies, l’auteur 
établit ainsi les dates extrêmes des acclamations impérato- 
riales de Marc Antoine : 
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Imp. 740-744 jusqu'à 746 
Imp. Il 116 — 19 
Imp. 1748 — 729 


Imp. IV 723 

Jaexez (H.). La livre frisonne et le mare frison. — Article 
étendu (56 pages) terminé par un court résumé dans lequel 
l'auteur établit ses conclusions. 

Tu. Sr. Trouvaille de monnaies. — Elle est toute réçente 
et se compose de petites monnaies d'argent très bien con- 
servées. Pays représentés dans la trouvaille : Anhalt, 
par 49 groschen de 4615-4649, Brunswick (ville et duché), 
Lunebourg, Lubeck, Holstein, Hambourg, Schlesvig, Pomé- 
ranie, Mecklembourg, Rostock, Pologne, Brandebourg, Barby, 
Colmar, Haguenau, Bavière, Palatinat, Bohème, Worms, 
Mansfeld, Magdebourg, Goslar, Hildesheim, Halberstadt, etc. 
Pour plus amples renseignements, s’adresser à MM. Zschies- 
che et Keeder à Leipzig. . 

Comptes rendus bibliographiques : Hevry Cowen eontinué 
par Fevarpent. Description historique des monnaies frappées 
sous l'empire romain, communément appelées « médailles impé- 
riales », 2° édit., t. III (Emile Matthias). — Ggoacgs Cumonr. 
Bibliographic générale et raisonnée de la numismatique belge. 
(H. D.) 

H. T. 


NUMISMATISCHE ZEITSCHRIET. 
t. XVI, premier semestre, 1884. 


© Horwann (K. B.). Contribution à l’histoire des alliages 
antiques. — 4° L'analyse de l'argent antique fait connaitre 
les causes de sa fragilité. 2° Du laiton comme mélal moné- 
taire : analyse de monnaies de Soæmias et de Sévère 
Alexandre. 3° De la détermination de Ja composition de 
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l'électrum d'après son poids spécifique : Notions historiques; 
application de la méthode aux monnaies d'électrum; ta- 
bleaux donnent les résultats de nombreuses analyses de 
monnaies en électrum des villes de l'Asie Mineure. 4° De 
l’alliage des monnaies d'or de la Sicile. 

Scuorr (EUGEN.). Aureus inédit de l'empereur Licinius. 

Dr. : IMP LICINIVS P F AVG, buste lauré à droite. 

&: CONCORDIA AVGG NN. La Concorde assise à gauche 
tenant dans la main droite un caducée, dans la gauche une 
corne d'abondance. A l’exergue S M T (sacra moneta Tar- 
raconensis). 

Le poids (4 gr. 490) est altéré. 

L'auteur établit que cet aureus a été frappé en 343, année 
où Licinius contracta une alliance avec Constantin dont il 
épousa la sœur Constantia à Milan, 


RoLLerT (D'. Heamann). Trouvaille à Pfastatt de pfenning 
viennois. — Circonstances de la trouvaille qui eut lieu le 
49 décembre 1883; elle a fourni 50 types divers dont quel- 
ques-uns sont représentés par plus de 200 exemplaires. 
Catalogue descriptif. L'enfouissement doit remonter à la 
seconde moitié du xur° siècle (planche III). 

Luscun von EsenGREUTH (Dr ARNOLD). Les pfenning vien- 
nois au temps du roi Ottokar (1254-4276). — Celte étude se 
rattache à la trouvaille de Pfastatt (Figures). 

Scaatx (D° CarL.). La circulation des monnaies viennoises au 
xvi° siècle. — Suite d'un mémoire commencé dans la N. Z., 
t. XIII (1881), p. 243-329. 

Josepn (Pact). Les monnaies de la maison comtale et prin- 
cière de Leiningen (Linange). — Territoire. — Famille; 
tableau généalogique. — Armoiries. — Sources. — Catalogue 
chronologique et descriplit des monnaies, 440 numéros; 
commentaires considérables (407 pages, fig. pl. 1 et Il). 


Mever (Anozræ). Monnaies de la famille Schutzbar dite 
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Milchling, — Supplément à un mémoire publié dans la N. Z., 
& XIV (4882), p. 103 (figures). 

Comptes rendus bibliographiques. Puscut ALBerTo. La 
Zecca de’ Patriarchi d'Aquileja. (Luschin-Ebengreulh). — 
Bure LÉPaULLE. Etude historique sur M. Aur. Probus d'après 
la numismatique (D'. M.) HT. 


* 
as 


ANNUAIRE DE LA SOCIETE FRANCAISE 
DE NUMISMATIQUE ET D'ARCHÉOLOGIE. 
4884. Premier trimestre. 


RévizzouT (Eugène). Lettre à M. P. Charles Robert sur les 
monnaies égyptiennes. 

Hiscu (Lucien de). Monnaie: de Thrace et de Macéduine. 

BeLronT(A. de). Recherchesdes monnaies impériales romaines 
non décrites dans l'ouvrage de H. Cohen. 

BLANCARD (Louis). Sur un double denier de Raymond IV, 
prince d'Orange. 

Garnier (Vabbé Alphonse). Denier tournois de Henri VI 
d'Angleterre frappé à Paris. 

Gaanier (l'abbé Alphonse). Salut d'or de Henri VI d'Angle- 
terre frappé à Châlons-sur-Marne. 

Heiss (Alois). Médailles de personnages français, executées à 
Lyon en 1494, par Nicolo Spinelli. 


Deuxième trimestre. 


Garrucct (R.). Origines du monnayage d'or et d'argent en 
Etrurie. (Traduction d’un article écrit en italien.) 

Revittour (Eugène). Note sur les plus anciennes monnaies 
hébraïques. (Article extrait de la Revue Egyptolugique.) 

Péez (Charles). Monnaie inédite de Célendéris à l'effigie de 
Trajan-Dèce. 

Péez (Charles). Monnaie grecque à l'effigie de Cornelia 
Supera. 

Brancarp (Louis). Le signe monétaire du denier romain est 
le monogramme du chiffre XVI. 

SaLLeT (A. von). Fulvie ou Octavie ? Aureus de M. Antoine. 
(Article extrait de la Zeitschrift fir Numismatik.) 
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Becrorr (A. de). Recherches des monnaïes impériales romat- 
nes non décrites dans l'ouvrage de H. Cohen (suite). 
Lecoinrre-Duponr. Remarque surundemi-franc de Henri III. 


REVUE BELGE DE NUMISMATIQUE 
1884. Première livraison. 


Rosenr (P. Charles). Les médailleurs de la Renaissance, par 
Alois Heiss. : 

Rouyer (J.). Jetons historiques de petit module, des règnes 
de Henri IV et de Louis XIII. 

Kiuysxens. Notice sur la chirurgie en France aux xvir° et 
xynr° siècles. 

Dancoisne (L.). Les petits méreaux de plomb d'Arras, aur 
types de mailles. 

Scropr (Alph. de). Numismatique yproise. 

Craton (R.). Une médaille de S. M. la reine Victoria. 

Scuopt (Alph. de). Monnaies gauloises à l'inscription 
AVAVCIA. 

Quarne-REYBOURBON (L.). Une monnaie frappée à Lille. 

Bricuavt (A.). Vumismatique maçonnique. 


: Deuxième livraison. 


Cocuereux (Ch.). De l'enchaînement des systèmes monétaires 
romains, mérouingiens et carlovingiens considérés principale- 
ment au point de vue de la réglementation de la taille. 

BricuauT (A.). La statue de la Liberté éclairant le monde. 

Rouyer (J.). Quelques anciens méreaux de Tournai et souve- 
nirs qui s'y rattachent. 

GuesreT DE HANEFFE (baron de). Numismastique liégevise. 
Monnaies inédites ou peu connues. . 

Daxcoisne (L.). Sur la prétendue restauration du pouvoir de 
Maurice Tibére dans la Province et sur les-monnaies qui en 
seraient la preuve, par M. P. Charles Robert. - 

Roest (Th. M.). Trouvaille de monnaies en Zélande. 

Bricuaut (A). Description de la collection de J.-F.-H. 
Oldenburg, contenant les monnaies de la Suède, des posses- 
signs nationales, de Hesse, du landgrave Frédéric. 


> 
Paris, — Imprimerie G. Rougler et Ci", rue Cassette, 1. 





1885 


Maz Werly dal. 


REVUE NUMISMATIQUE 


MONNAIES GAULOISES 


up Duras Voreet 








PLNI 





MEMOIRES ET DISSERTATIONS 


MONNAIES GAULOISES 


INEDITES 


PL. vi 





En attendant que l’on puisse consulter le Catalogue 
général des monnaies guuloises qui doit paraître sous 
les auspices du Ministère de l’Instruction publique, 
la Revue numismatique croit utile de faire connaître les 
pièces qui ne figurent encore dans aucune publication, 
ou qui ont élé signalées depuis la gravure des plan- 
ches destinées à accompagner le texte du Catalogue. 

1. Par suite d'un défaut de fabrication, l'empreinte 
du coin n’a pas été reproduite au droit. 

W... ILIVICO. Bige conduit ; dessous, un objet indé- 
terminé. Or, Musée de Saint-Germain. 

Ce slatére a été trouvé sur le territoire de Gracay 

~ (Cher) ; le bige est d’un très bon style et se rapproche 
4885. — 1. 40 
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singuliérement du prototype grec qui a servi de 
modèle. C’est, à ma connaissance, le premier exemple 
d'un philippe gaulois portant le nom d'un chef indi- 
gène substitué à celui du roi macédonien!. J] est à 
regretter que l'imperfection de la frappe ne permette 
pas de lire complètement ce nom propre ; ce qu'il en 
reste semble commencer par un P; sa forme fait 
penser au Nitiobrige Ollovico que quelques manuscrits 
orthographient Sollovico et Allovico, ainsi qu'à l'Helvète 
Divico. 

Cette pièce me semble pouvoir être datée des pre- 
miéres années du premier siècle avant l'ère chré- 
tienne ; elle diffère beaucoup des statères frappés aunom 
de Vercingétorix et avec la légende ATAV, CAMVLO, 
OMONNON,CASouGAS :; la présence d'un nomd’homme, 
en caractères purement latins en est un indice. D'un 
autre côté, la beauté du type ne peut faire chercher 
ailleurs que chez les Arvernes ou les Éduens la 
région dans laquelle ce statère a élé frappé. Les rap- 
ports de ces deux peuples avec les Romains et la 
Province expliquent l'usage des caractères latins. 


2. Profil à droite ; dans la coiffure on aperçoit les 
traces d’une corne de bélier: sur la joue, un symbole 
formé de deux unnelets de dimension différente. 


# Bige conduit à droite ; sous les chevaux, une lyre 


"AL me semble qu'il serait à propos de réunir dans une élude tous les 
statères connus frappés dans la Gaule au type des philippes de Macédoine ; 
je parle de ceux qui se rapprochent le plus de In pièce grecque. Nous 
engageons nos lecteurs à nous communiquer tous les exemplaires qu'il 
en connaissent, avec l'indication de la provenance, toutes les fois qu'ils le 
pourront. 

2 Hucher, Art gaulois, 4e partic, pl. 49, n° 43 401, not 2 ct 63 Rerue 
num., 4863, pl. 16, n. 2. 
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renversée; à l’exergue, une ligne ondulée : Or. 
7 gr. 95. 


3. Même tête, avec collier; la corne est gravéc 
avec plus de netteté. 


& Bige conduit à droite ; sous les chevaux, une lyre 
renversée. Or. 2 gr. '. 

Cette seconde pièce n’est qu'une division du statère 
précédent ; toutes deux appartiennent au Cabinet des 
médailles de Besançon. La corne de bélier qui paraît 
sur la tête du droit indique que le graveur gaulois a 
prétendu copier des monnaies d'Alexandre le Grand, 
de Lysimaque, de Philippe III ou de Démétrius 
(336-232 av. J.-C). Le signe gravé sur le droit du 
statère paraît aussi sur un philippe de l'ancienne 
collection Saulcy, qui appartient au nord-ouest de la 
Gaule, très probablement; là il est placé sous les 
chevaux du bige. Je considère ces deux pièces comme 
appartenant aussi à cette région, d’autant plus que la 
lyre est posée de la même manière sur des philippes 
trouvés à Bayeux et à Vendeuil: peut-être pourrait-on 
penser aux Carnutes. 

On est autorisé à rapprocher les trois bronzes qui 
suivent, à cause des types qui leur sont communs ; 


1 D'après un renseignement que je dois à M. Castan, le n. 2 a élé trouvé 
à Luxiol (Doubs) où l'on place la station antique de Lopesapium; le n. 2 
provient de Grozon (Jura), emplacement d'une saline dont l'exploitation 
parait remonter à l'époque romaine. Quelques personnes, je crois, sont 
disposées à donner ces pièces à la Séquanie, sans doute à cause de leurs 
provenance; mais il ne faut pas oublier que les monnaies d'or circulaient 
partout, quelquefois très loin de leur pays d'origine. Les monnaies do 
bronze, au contraire, ne s’éloignaient guère du territoire où elles avaient 
été fabriquées. (Voy. Hucher, Art gœulois, 2° partie, page 26). 
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ils appartiennent certainement à la Belgique et doi- 
vent être classés au même groupe que la monnaie à 
la légende AyAVCIA, attribuée avec très peu de pro- 
babilité aux Aduatuques. 

4. Quatre bustes de chevaux avec bride, formant 
une croix autour d’un cercle centré ; entre chacun des 
bustes, un autre cercle centré. 

#. Cheval conduit à droite ; un cercle centré sur son 
poitrail, un autre sous son ventre. Br. Coll. Morel *. 

5. Croix formée de quatre croisillons courbés en 
forme de crosses et cantonnée de quatre S. 

#. Cheval à droite ; au-dessus et au-dessous, un 
cercle centré, sous celui-ci un sanglier à droite. Br. 
Cab. de Lyon. 

6. Tête à gauche; devant, une sorte d’astre à dix 
rayons ; le même symbole figure sur une monnaie de 
la découverte de Jersey *. 

K. Cheval a droite ; au-dessus, un cercle centré; des- 
sous, sanglier à droite. Br. Cab. de Lyon. 


1 Ch, Lelewel, atlas pl. 9, nes 25 à 28. — Lambert, 4re partie, pl. 44, 
n° 48; 2 partic, pl. 42, nos 49, 24. — Nous ne croyons pas inutile de placer 
ici, sous les yeux de nos locteurs une pièce en potin, coulée, qui donne 
une des formes lex moins anciennes et les plus altérées des types dont nous 





ay 


nous occupons en ce moment. Voy. aussi le statère en or de la pl. E, n. 4 
publié par M. John Evans dans The coins of the ancient Britons. 11 n été 
question de monnaies uppartenant à ce groupe dans la Revue belge de 
numismatique 4883, p. 303 el 4884, p. 479. 

2 Rerwe num. 4884, pl. V, n. 6 
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Je n’ai pas besoin de faire remarquer que la croix 
du n° 5 est évidemment la dégénérescence du type du 
n°4; que le revers du n° 5 est semblable à celui du 
n°6; de plus, que ce revers doit être rapproché de 
celui des bronzes à la légende AEIOYIGIIAGOS, sur les- 
quels on voit, au droit, une tête également tournée à 
gauche et, devant, des symboles qui ne sont pas sans 
analogie avec celui du n° 6. 


7. Tête virile, à gauche. 


&. Type massaliète, dit à la roue; dans les rayons 
AR...c, Ar. Coll. Morel. 

La Saussaye a déjà publié une obole, imilée des 
pièces massaliètes, sur laquelle on voit, au droit, une 
tête virile et imberbe, à droite, avec le monogramme 
AR; au revers, les lettres VOLC entre les quatre rayons 
d'une roue"; il classse naturellement cette pièce aux 
Volces Arécomiques. L’obole que je fais connaître au- 
jourd’hui est une variété curieuse. Il est probable que 
si le flan était moins diminué par l’usure, on verrait, 
au droit, le nom des Volces, en monogramme. Il est, en 
effet, à remarquer que, chez ce peuple, jusqu'à une 
époque assez avancée, l’éthnique, composé de deux 
vocables, se trouve réparti sur les deux côtés de lu 
monnaie. 


8. Tète casquée, à droite. 


&. Cavalier galopant à droite, Ja lance en arrêt; 4 
l'exergue, la légende CAND, rétrograde, Ar. 

Nous reproduisons ce denier qui appartient au 
groupe que je propose d'attribuer au territoire occupé 


Numismatique de la Gaule narbonnaise, pl. 48, n. 6, 
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par les Helviens, les Volces, les Allobroges, les Cavares 
et les Voconces, de l’an 122, environ, à l’an 143 avant 
l'ère chrétienne ‘, à cause de son style dans lequel on 
retrouve quelques vestiges de l’art gallo-grec. MM. de 
Lagoy, Vallier et de la Sizeranne ont publié des pièces 
avec cette légende tracée, soit de droite à gauche, soil 
de gauche à droite; mais aucune n’a le style de 
l’exemplaire que je signale ici’. 

9. ROVE. Buste de femme à droite ; devant, un cercle 
perlé. 

#, Cheval marchant à droite; au-dessus une roue à 
huit rayons, sous son ventre un annelet, devant sa tête 
et sous sa jambe gauche, levée, trois points centrés. 
Br. Cabinet de Lyon. 

Ce bronze est plus complet que l'exemplaire pu- 
blié par Lelewel, Atlas, pl. 6, n. 49, quant au revers ; 
cependant au droit, on n’aperçoit plus que la couronne 
tenue par Cupidon derrière la tête. 


40. cRici. Type assez difficile à définir, dans lequel 
on aperçoit, si l'on veut, une sorte d'oiseau et quatre 
étoiles : nous espérons établir, dans un instant, que 
nous avons, sur cette pièce, la dégénérescence d’un 
profil humain. 


, Cheval sellé, galopant à gauche ; au-dessous une 
fibule entre un astre et un cercle centré ; derrière, un 
astre; dessous, un Srenversé et une roue à huit rayons. 


1 Revue. num., 4884, p. 4 et seq. 

2 Lagoy, Médailles gauloises imitées des deniers consulaires, n. 23. 
G. Valier, Décourerte de médailles gauloises à Moirans, n. 43. La Sizeranne, 
Le trésor de Laveyron (Drôme), pl. 3, n. 45. G. Vallier, Inventaire de, 
monnaies gauloises d'Hostun (Drôme). La Sizeranne, E.ramen de la brochure 
de M. Vallier sur la trouvaille d'Hostun, p. 46. 
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Le cheval semble posé sur un sol qui a la forme d’un 
grand épi. Or. Cabinet de Saint-Germain. 


41. Imitation dégénérée du type précédent, 


&. Cheval à gauche ; le flanc parait avoir été bordé 
d'un cercle d'étoiles. Or. 


42. Le type du n° 10 est singulièrement modifié ; 
on voit apparaître une rosace à la place de l'aile, 

#. CRICIRV. Cheval galopant à gauche; au-dessus 
une fibule ; derrière et dessous un cercle centré. Or. 
Cabinet de France. — Nous avons dû emprunter le droit 
et le revers à deux exemplaires différents, afin d'en 
donner une idée exacte. 


43. Buste à gauche, avec torques: devant une 
branche de lierre. 


W. CRICIRV. Cheval sellé, galopant à gauche, des- 
sous un dauphin, tourné à droite. Ar. Coll. de M. 
Vauvillé. — Il y a une variété de ce denier, identique 
pour le droit. Le cheval du revers a, sur la croupe, 
un oiseau surmonté de deux cercles centrés; un autre 
cercle centré, entouré de points, se voit sous le ventre*. 

Le nom de Cricirus a été signalé sur une inscription 
découverte à Langres, et sous la forme Criciro et Cri- 
curo sur des poteries de l’époque romaine recueillies à 
Douai, à Poitiers, à Amiens, à Voorburg, à Neuwied, 
à Nimègue et à Augst*. 

1 C'est M. ‘Maxe-Werly qui, le premier, a signalé sur celle monnaie Ia 
présence d'une fibule qni zc retrouve également sur quelques autres pièces 
de In mème région. Bulletin monumental, 1884. 

2 Rev. num, 4853, p. 43 ct 99 (art. de M. Hucher); Art gaulois, {re par- 


tie, pl. 18,n. 4; Rer. num. 1861, p. 346, 333 (art de M. do Sauley). 
3 Ad. de Longpérier, Catalogue de la collection Rousseau, p. 8. 
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Les n*10 et 44 faisaient partie d’une découverte 
considérable — cent et quelques pièces d’or, — à Am- 
bieny (arr. de Soissons, Aisne). Plusieurs exemplaires 
du n° 42 proviennent de l’oppidum de Pommiers (arr. et 
cant. de Soissons). Sur ce dernier point, qui a fourni 
un nombre très considérable de monnaies gauloises, 
les pièces en bronze à la légende CRICIRV se remar- 
quent pour près des deux tiers‘. Il est donc permis de 
conclure que le nom de Criciru a été gravé sur des 
monnaies de tous métaux frappées dans une région 
dont Soissons était le centre ; j'ajouterai que la grande 
variété des types de l'or, au point de vue du style, me 
porte à croire que, dans ce métal, les monnaies de 
Criciru ont été fabriquées dans un rayon assez étendu. 
M. Saulcy, il y a plus de quatorze ans, constatait déjà 
que certains statères, au nom de ce chef, avaient 
une grande analogie avec des pièces de la Grande-Bre- 
tagne. Je crois que l’histoire fournira des données cu- 
rieuses à ce sujet *. 

Bien que l'histoire antique des Suessions ne nous 
soit guère connue que par quelques lignes de César, 
ces renseignements trop succints, sans doute, nous 
laissent cependant entrevoir, pour ce peuple, un passé 
que nous aurions grand intérêt à connaître en détail. 
César porle d’après les indications qui lui ont été four- 
nies par les Rémes. Or, ceux-ci reconnaissaient les 
Suessions comme leurs voisins et, de plus comme leurs 
fréres et consanguins, soumis aux mémes droits civils 
et politiques, régis par le même gouvernement, admi- 
nistrés par les mémes magistrats. Les Suessions occu- 


1 Vauvillé, Not. sur les monnaies trourécs à Pommiers (Aisne). 
2 Rev. num, 4860, p. 283, 
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paient un territoire riche et fertile ; ils avaient douze 
oppidum et pouvaient mettre 50000 combattants sur 
pied‘. On se souvenait encore, en 57 avant l'ère chré- 
tienne, d'un chef suession, Divitiacus, qui avait occupé 
un rang considérable dans la Gaule septentrionale et 
étendu sa domination sur une grande partie de la Bel- 
gique et jusqu’en Bretagne *. Suivant Strabon, les Sues- 
sions élaient, après les Bellovaques, le peuple le plus 
considérable de la Belgique. 

Au moment ou César consultait les Rémes, les Sues- 
sions faisaient cause commune avec les peuples belges 
soulevés contre l'invasion romaine. Leur chef portait 
un nom auquel les manuscrits des Commentaires donnent 
la forme Galba *. César les attaqua et mit le siège devant 
Noviodunum, l'un de leurs oppidum. Cédant aux ins- 
tances des Rèmes, la place capitula; César reçut 
comme otages les fils de Galba et poursuivit sa marche 
contre les Bellovaques, après avoir mis le territoire 
des Suessions sous la dépendance des Rèmes *. 

Six ans plus tard, César averti par les Rèmes que 
les Bellovaques et leurs alliés s'étaient soulevés de 
nouveau et menaçaient d’envahir le pays des Suessions, 
ordonnait à C. Fabius d'occuper celui-ci avec deux 
légions *. 

Voilà tout ce que nous savons de l’histoire des Sues- 
sions, au milieu du premier siècle avant l’ère chré- 


1 De bello gallico, 1. M, 3 

2 Ibid. 4. 

2 Dion Cassins, 1, XXXIX, donne à ce chefsnession le nom de Adra que 
ye trouve bien préférable à celui de Galba cssenticllement romain. J'ai 
déjà fait remarquer que c'était par erreur que l'on avait cra lire le nom 
de Galba ou Galoua sar certains bronzes, (Cf. Rerue num. 1883, p. 48). 

+ De bello gallico, 11, 12, 43. 

5 Hirtius, t, VIN, 6. 
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tienne. — Notons dès à présent qu'il reste acquis : 
4° que vers le commencement du 1° siècle les Sues- 
sions avaient en Belgique une position prépondérante ; 
2° que leur domination s’étendait jusqu’en Grande- 
Bretagne; 3° que vers l'an 57 ils furent soumis aux 
Romains et placés sous la dépendance des Rèmes. 

Examinons maintenant les rapports qui peuvent 
exister entre ces faits historiques et l'étude des mon- 
naies. 

Une première observation saute aux yeux : c'est 
que, dans la région dont nous nous occupons en ce 
moment nous trouvons certains noms de chefs gravés 
sur les trois métaux; ce sont : Roveca, Criciru et Arda 
dont M. R. Serrure vient de faire connaitre un exem- 
plaire en or'. Les monnaies d'argent, comme celles de 
bronze sont d'un bon style et paraissent avoir été 
frappées en s'inspirant de pièces romaines. Ainsi, 
pour Roveca (Voy. n° 9 de la pl. VI) on ne peut pas passer 
sous silence le denier de César (Cohen, Julia 12) au droit 
duquel on aperçoit Cupidon derrière la tête de Vénus; le 
griffon qui accompagne le même nom, rappelle celui qui 
figure sur les deniers très communs de L. Papius 
Celsus; sur des bronzes d’Arda on voit une tête barbue 
qui a une grande analogie avec le droit des deniers de 
Q. Titius ou le Jupiter Terminalis de M. Terentius 
Varro, et au revers un animal qui rappelle le veau de 
Q. Voconius Vitulus. On est donc autorisé à considérer 
ces monnaies comme postérieures à la conquête ; celles 
d'argent sont, peut-être, un peu plus anciennes; du 
reste elles sont plus rares. 

Les pièces d’or, au contraire, d'une fabrique barbare, 


1 Annuaire de Ia société fr. de numismatique, 1883, p. 81. 
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procédentd’une imitation des anciens philippes. On peut 
suivre leur dégénérescence jusqu'au point où il est 
permis de penser que les graveurs de coins, ignorant 
à un certain moment ce qu’ils avaient à représenter, 
ne cherchaient plus qu’à conserver l’apparence des 
pièces d’or que l’on avait coutume de voir. Arrivées à 
ce point, les imitations se couvrent de signes acces- 
soires auxquels les graveurs donnent, peu 4 peu, des 
formes déterminées qui, à leurs yeux devaient pré- 
senter quelquefois un certain sens. Ainsi, sur des sta- 
téres du nord-ouest, laurige se transforme en une 
grande épée ou un dragon; dans le centre en un oiseau 
ou un personnage accroupi sur le cheval; chez les 
Suessions en une grande fibule ; les roues du char se 
détachent de celui-ci et vagabondent dans le champ 
pour devenir des rouelles ou des cercles centrés. La 
tête du droit, après avoir passé par des altérations 
successives, devient une figure si singulière que 
quelques numismatistes la désignent sous le nom 
d'œil avec lequel elle a peu de rapports. 

Les gravures ci-dessous établissent clairement jus- 
qu'où peuvent arriver les copies successives d'un type. 
Comme point de départ, nous prenons une tête qui 
n'est déjà qu'une imitation et qui appartient incontesta- 
blement à ia Belgique centrale; des numismatistes 
l'attribuent aux Bellovaques (n° 1). Comme MM. Ch. 
Robert et Maxe-Werly, je crois prudent d'éviter, en 
principe, de donner exclusivement une série moné- 
taire à un peuple déterminé. J’estime, qu’en ce mo- 
ment, l’état de la science ne permet de classer la 
plupart des monnaies gauloises que par groupes ré- 
gionaux; je préfère donc dire que le n° 1, et le n° 2 
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que l'on donne aux Atrébates, ainsi que le n° 3 
représentent le r méraire du Belgium: or, le Belgium 


1 8 3 
comprenait les territoires des Bellovaques, des Am- 
biens, des Atrébates ct peut-être des Véromandues. Il 
est facile de reconnaitre que les n° 4 et 5 procèdent 
des précédents; bien entendu que la légende VIRO qui 
est sur ce dernier n’est pas pour moi un ethnique. 





Viennent ensuile, en s'avançant vers l’est, les types 
deCRICIRV (pl. VI, n° 46, 41 et 12), pnisle n°6 qui porte 
la légende ROVECA au revers, et, plus à l’est encore, les 
statères dits à l'œil, avec les légendes POTTINA, VOCA- 
RAN, LVCOTIO et ARDA; ceux-ci vont se localiser dans 





la contrée comprise entre les Suessions et les Trévirs; 
cependant la tête dont je place le point de départ dans 
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le Belgium se retrouve encore sur des monnaies d’or 
fréquentes sur le territoire des Leuques et des Médio- 
matrices; cela tient à une question de date, il est évident 
que ces imitations sont antérieures aux pièces qui 
portent les légendes latines que je viens de rappeler (1). 

Le profil humain, sur lequel, cette fois, l'œil est 
développé outre mesure,a subi une (transformation 
différente sur des statères du sud-ouest de la Belgique 
qui pourraient appartenir aux Véliocasses et aux Ca- 
létes (no 8). 


Les types monétaires de la Grande-Bretagne, qui 
ont continué plus longtemps que sur le continent, 
procédent du profil que je considére comme ayant eu 
son point de départ dans le Belgium. Cela n’a rien 
d’étonnant puisque, parmi les peuples du sud-ouest de 
Vile, nous trouvons une ville du nom de Venta Belga- 
rum, des Atrebates et leur ville Calleva, des Parisi qui 
sont cerlainement venus du continent, en effet, les 
Commentaires nous apprennent qu'à une certaine 
époque les peuples gaulois de la Belgique étendaient 
leur domination jusqu’en Bretagne. En parcourant les 
planches du livre de M. John Évans, on suit facilement 
les dégénérescences de la téte de Philippe; à côté 
daltérations très analogues à celles que l’on voit sur 
le continent, on constate des combinaisons différentes. 


1'ilucher, Art gaulois, 1re partie, pl. 61, n. 2. 
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En Bretagne, la couronne de laurier donne naissance 
à quelque chose de cruciforme, puis à une branche de 
fougère, à une branche de chêne et enfin à un épi'; 
le statère gaulois de Roveca (n° 6) a une telle analogie 
avec certaines pièces bretonnes que l’on pourrait sup- 
poser qu'il n'appartient pas au continent; mais les 
autres types qui accompagnent cette légende sont in- 
contestablement gaulois. 

Je parlais plus haut du type de ces statères que l’on 
trouve principalement dans la Belgique orientale, soit 
muets, soit avec des légendes et qui sont désignés 
assez inexactement, à mon avis, sous la dénomination 
de monnaies à l'œil; en voici une variété inédite dont 
je dois la connaissance à M. Danicourt : 


14. Copie dégénérée et méconnaissable du profil 
humain. 

À. Cheval marchant à gauche; au-dessus, un symbole 
analogue à celui que l’on voit sur les pièces à la légende 
POTTINA ; dessous, un astre dans un cercle perlé ; à 
l’exergue ARAA. Or. Coll. Danicourt. 

Le nom de ARAA* se lit sur une pièce en bronze 
portant au droit une tête barbue imitée, comme je Vai 
déjà fait observer du denier de M. Terentius Varro ; 
au revers, un cavalier. On voit ARVA sur des bronzes 
portant au revers un cheval libre à droite, quelquefois 
ailé, ou un bœuf passant à droite, dessous un petit 
sanglier. Ce revers se trouve à peu près identique avec 
la légende SVTICOS que l'on classe aux Véliocasses 


1 The coins of the ancient Britons, 
2 Rec. num, 1857 p. 393, pl. 42, n. 55 1872 p. 2593 
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parce qu'elle est quelquefois accompagnée des mots 
VELIOCA@I-RATVMAC. * 

Ici, nous avons comme pour CRICIRV un monnayage 
comprenant une série en or essentiellement gauloise, 
et une série en bronze sur laquelle limitation romaine 
est incontestable. 

Saulcy s’est occupé d’Arda* ; il pense que ce nom 
est celui du généralissime mis 4 la téte des confédérés 
belges aprés la défaite du Suession Galba, le méme 
que Dion Cassius nomme Adra. Je suis tout porté à as- 
similer Adra à Arda, comme nom propre, mais je ne 
puis admettre qu’il ait succédé à Galba, aucun texte ne 
permettant de maintenir cette conjecture. Je vais plus 
loin et je suis tenté de proposer aussi mon hypothèse : 
à savoir que le Galba de César est le même person- 
nage que le Adra de Dion Cassius. Voici le passage que 
ce dernier lui consacre : 

Oi yap Kedruxoi cq ve Privy modes xai ouppuxros yévear 
mpeocecbvrsg, xai emi tev Qxeavéy rev xara Beertaviay xaby- 
mpiv, oi pév Evonevder rois Pouaio Hoav, oi 
éppornker «dr cdév 
xai dticavts 
zewh, mir ‘Pruüv, yo xprodueve, aunebovebaavré te eri 





novtts, év piv 





ére 08 tév Kaisapa ebospéusvey idévres, 
BA xai ni opas cpurion, TuyVETTpÉ QuIAV, rai 





dis Pouaics, xai mouc:dre, “Adpdy npcoraodpever. 
Il résulte de ce texte que Dion Cassius résumeici les 


1 Si on compare attentivement les monnaies de Suticos et celles d'Arda, 
un est frappé de l'analogie qui existe entre elles au double p 
des types ct de la fabrique. J'avouc, dat-on trouver mon scepti 
géré, que je ne suis nullement con: de l'attribution faite aux Vélio~ 
casses ; il faudrait que l'on edt pour Suticos des indications de provenances 
aussi certaines que pour Arda. 

2 Rev, num, 1889, p. 313; 1868, pe 412. 
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faits mentionnés par César aux chapitres 6 et 13 du II* 
livre et que Adra est bien le chef que la ligue gauloise 
avait mis à sa tête ; que ce fut lui qui après la capitula- 
tion de Noviodunum fut forcé de donner ses fils en 
otages, enfin que la forme de son nom est Arda, forme 
que nous retrouvons sur des poteries assez nom- 
breuses et sur une inscription de Feurs ‘. 

Maintenant I’étude de la numismatique ne nous 
permet-elle pas d'aller encore plus loin ? 

En présence de ce monnayage en or si gaulois, avec 
légendes latines, et de ce monnayage en bronze évi- 
demment romain, appartenant aux mêmes chefs, n’y 
a-t-il pas la trace d’un grand changement dans la posi- 
tion des personnages dont nous lisons les noms? 
Saulcy pense que le silence qui se fait autour du nom 
de Galba, après sa défaite, fait supposer qu'il disparut 
et fut remplacé par Arda : si nous admettons que Arda 
et Galba indiquent un seul personnage, n'est-il pas 
plus naturel de conclure qu’aprés sa soumission, l'an- 
cien généralissime des Belges confédérés conserva le 
pouvoir sous l’autorité des Romains ? Dans ce cas, les 
monnaies dites à l'œil seraient les dernières pièces d'or 
frappées en Belgique; lucotio, Vocaran, Pottina, 
seraient des chefs gaulois de la Belgique orientale, 
administrant leurs concitoyens, postérieurement à la 
conquête, comme ces nombreux prefecti dont les noms 
figurent sur des deniers du sud-est. 

Les statéres, dits à l'œil, sont le plus souvent ané- 
pigraphes ; ceux qui portent des légendes sont plus 

§ Cette inscription a élé commentée par Adr. de Longpérier, dans une 


séance de la Société des Antiquaires de France. A celle occasion il fait 
remarquer qu” Ics types des monnaies frappées au nom d'Arda sont 
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rares, mais en or très altéré et par conséquent moins 
anciens que les premiers. On les trouve à peu près 
exclusivement dans la partie de la Belgique occupée 
par les Véromandues, les Bellovaques, les Suessions, 
les Rèmes, les Trévirs et les Médiomatrices. Les sta- 
tères à légende se rencontrent particalièrement sur le 
territoire de ces deux derniers peuples ; les statères 
anépigraphes isolés sont assez communs dans le pays 
Rémois ; à Variscourt (Aisne) on en a recueilli un 
trésor assez considérable. 

L'attribution que je propose de la série des monnaies 
gauloises à la légende ARDA au personnage nommé 
Galba par César, et Adra par Dion Cassius, est faite 
avec la plus grande réserve ; je crois qu'il faut être 
très prudent dans l'assimilation des légendes moné- 
taires avec les noms des personnages mentionnés par 
les textes historiques; il peut y avoir, en effet, des 
homonymes contemporains; on n’est pas toujours très 
sûr de pouvoir dater les monnaies. Dans le cas qui se 
présente, deux faits me semblent certains. D'abord, 
c'est que les statères dits à l'œil sont les dernières 
monnaies en or frappées dans la Belgique méridionale 
avant la conquête romaine; ensuite, c’est qu'après ce 
grand événement, on n'y frappa plus que des pièces 
en argent et en bronze, surtout en bronze, sur les- 
quelles on imita les types des deniers de la Républi- 
que. 

A cette occasion, je vais soumettre à mes lecteurs 


imités des deniers des familles Julia, Terentia, Motilia, Memmia, Pompéia, 
Marcia, Papia, Roscia, Mettia, Thoria et Procilia. (Schlumberger — Œurre 
de A. Longpérier, t. 11, p. 438). La même observation peut s'appliquer 
aux monnaies qui portent le nom de Suticos. 

1883, — 2. “ 
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une opinion au sujet de laquelle je serais heureux de 
recevoir leurs observations. 

Il y a des monnaies gauloises, de cette dernière 
époque qui portent à la fois un nom d'homme et un 
ethnique : CANTORIX-TVRONOS; TRICOS-TVRONOS: 
ARIVOS-SANTONOS; SVTICOS-VELIOCAGI. II est à re- 
marquer que les Arivos ne se trouvent pas sur l’ancien 
territoire des Santons ; que parmi les Cantorix, il y ena 
une variété que l’on rencontre exclusivement du côtéde 
Mandeure, chez les Séquanes; que les monnaies de Su- 
ticos ont parfois les mémestypes que des bronzesd’Arda 
qui sont à l’est. Or, dans l’épigraphie, on constate que 
les personnages qui figurent sur les inscriptions in- 
diquent leur nationalité lorsqu'ils se trouvent hors de 
leurs cités. N’en serait-il pas de même pour les lé- 
gendes monétaires ? Sous la domination romaine, des 
chefs gaulois, mis à la tête de peuples auxquels ils 
étaient étrangers d’origine, n’auraient-ils pas inscrit 
leur nationalité? 

Je complète la planche [qui accompagne cette note 
par trois pièces sur l'intérêt desquelles je n’ai pas à 
insister. L'une est l’exemplaire, en bronze de la 
monnaie dont j’ai déja parlé précédemment a propos 
d’un type emprunté à la numismatique de Périnthe, de 
Thrace : elle appartient à M. Danicourt qui l’a recueil- 
lie en Artois. 


15. Cheval à gauche; un oiseau semble lui becque- 
ter la tête; sur sa croupe un cercle centré dans un 
autre cercle pointillé; devant, derrière et dessous un 
point centré. 


À. Deux chevaux galopant de face ; entre leurs têtes, 
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un sautoir entre deux cercles centrés; dans le champ, 
à droite et à gauche, trois autres cercles semblables ; 
entre les pieds des chevaux un S. Br. — Ilest évident 
que cette pièce est postérieure à celle qui provient 
de la découverte de Jersey. 

Lattitude de l'oiseau au droit de cette monnaie me 
fournit l’occasion de publier un tiers de statère, de la 
collection du Musée de St-Germain qui doit être rap- 
proché d’un statère du Musée de Vannes trouvé dans 
la commune d’Aradon (Morbihan), non loin du village 
du Lodo. Le tiers de statére, par son style, se rapproche 
des monnaies que l’on recueille dans la basse Nor- 
mandie; le statère est de fabrique purement armori- 
caine. 


16 Tête à droite, surmontée d'un sanglier; cordons 
perlés. 


R. Cheval androcéphale conduit, galopant à droite ; 
suc l'une des jambes de devant un oiseau à long bec 
paraissant menacer les yeux de l’animal. Or. 


17 Tête à droite, diadémée, avec collier de perles, 


R. Cheval à gauche, conduit par un aurige tenant 
un torques ? ; devant la tête du cheval une croix ; des- 
sous un oiseau paraissant menacer des yeux. 

MM. Hucher et Parenteau se sont déjà occupés de 
ce type ‘: Tête à droite, surmontée d’un sanglier; du 
front et de l'occiput partent quatre cordons perlés 
terrainés par des lêtes humaines. 


R. Cheval androcéphale à droite, conduit par un 
1 Hucher, Art. gaulois, 1** partic, pl. 87, 2; 2e partie p. 484. Parenteau, 


Odyssée de la bécasse en Gaule, n° 1. 
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aurige tenant de la main droite un objet carré attaché 
à uve longue laniére; sur le genoux gauche du che- 
val, un oiseau à long bec; dessous, un génie ailé volant. 
(statères des coll. Saulcy et Parenteau.) 

Sans adopter les conjectures proposées par ces nu- 
mismatistes ct empruntées à la symbolique pour expli- 
quer ici la présence de l’oiseau qu'ils pensent être une 
bévasse, je ne puis pas ne pas constater que nous 
avons ici la représentation d’un type qui doit avoir un 
sens encore indéterminé. Dans la numismatique gau- 
loise, les oiseaux jouent un rôle important, et on ne 
les retrouve pas seulement sur les monnaies de la 
Gaule proprement dites; ils sont nombreux, aussi, sur 
les statères d’argent des Gaulois d’au delà du Rhin et 
du Danube. Il y a là le sujet d'un travail très intéressant 
a traiter et, peut-être, trouvera-t-on quelques notions 
utiles dans les traditions populaires qui ont conservé 
les souvenirs d’antiques croyances. L'aurige des sta- 
tères macédoniens se transforma peu à peu en oiseau; 
mais lorsqu'il eut revêtu cette forme, il fut adapté à 
certaines idées locales qui sont à chercher, sinon à 
retrouver. 
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La numismatique de l'ile de Crète pourrait former 
la matière d’une importante monographie, aussi utile 
au point de vue historique qu'intéressante au point de 
vue de la variété des types monétaires. Elle serait 
d'autant mieux accueillie par les savants, que le chapi- 
tre qu'Eckhel a consacré aux séries crétoises est vieilli 
et incomplet, et que la description de Mionnet renferme 
tant d'erreurs et d'attributions douteuses qu’on ne sau- 
rait y recourir qu'avec une grande prudence. Ce qu'on 
trouve dans les autres grands recueils, comme ceux 
de Pellerin et de Sestini, est encore plus imparfait. 
Dans les temps plus rapprochés de nous, divers 
auteurs, parmi lesquels les plus récents sont MM. Im- 
hoof-Blumer ' et Warwick Wroth * ont décrit et fait 
connaitre un nombre considérable de piéces inédites 
qui ont permis de rectifier beaucoup d’erreurs, de 
compléter les séries de divers ateliers, et même ont 


1 Monnaies grecques, p. 240 ctsuiv. 
2 Numismatic Chronicle, 1884, p. 4. ct suiv. 
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fait connaître des villes nouvelles. Nous citerons 
quelques-uns de ces travaux au cours de ja descrip- 
tion qui va suivre et qui n’a d’autre but que de four- 
nir un faible appoint à la monographie générale que 
nous appelons de tous nos vœux, en livrant à la publi- 
cité quelques monnaies récemment acquises par le 
Cabinet des Médailles. 


4. Axus 


Le docteur Fr. Kenner a consacré une courte notice 
aux monnaies d’Axus ' etM. Warwick Wroth en a dit 
aussi quelques mots *, en insistant sur l'orthographe 
particulière du nom de la ville qui varie suivant les 
auteurs anciens eux-mémes, et qui a tant préoccupé 
les éruditsa cause du digamma F, qui est la premiére 
lettre du mot. Cette lettre, dont l'emploi s'explique par 
une particularité dialectale de l'ile de Crète, revêt les 
deux formes F et C, de sorte qu'on a parfois voulu lire 
Sarus *. Les trois monnaies qui suivent sont à ajouter 
à la monographie de M. Kenner. 

1. Tête laurée, à droite, 

À. [NJQIZ-A4. Trépied. 

Ar.4 gr. 45. Pl. VIII, fig. 1. 

Cette pièce est une variété de celle que M. Kenner 
a décrite p. 46 et 17 de son mémoire, et figurée sur la 
pl. I, no 4. La tête, qui est celle de Jupiter ou celle 
d’Apollon, a un caractère et un style tout particuliers ; 
la légende est disposée 4 rebours, contrairement a ce 
qu’on observe sur les autres pièces déjà connues. 

1 Numismatische Zeitschrift de Vienne, L VIII, 1873, p. 46-20. 


2 Numismatic Chronicle, 1884, p. 16. 
3 Eckhel. Doctr. num. vet. t. Il, p. 305. 
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2. Téte laurée d’Apollon, à droite. 

À. FAZION, Trépied. 

Ar. 0 gr. 80. PI. VIII, fig. 2. 

3. Tibère. TI. KAI. ZEBAZTOZ. E. KO. AY. Tête lauréc 
de Tibère, à droite. 

À. ZYNKAHTQ. KPHTEZ. Al. Tèle barbuc et voilée 
du Sénat, à droite. 

Ar. Tgr. 70. PI. VIII. fig. 3. 

Les lettres E. KO. AY. qu'on lit, au droit, à la suite 
du nom de l'empereur, signifient : Ex KOpymuov AYrev. 
Ce Cornelius Lupus fut proconsul de Crète sous Au- 
guste et sous Tibère. Des monnaies du Kowey Kpäruy 
portent en toutes lettres: EMT] KOPNHAIOY AYTIOY; 
d’autres, frappées à Cydonie, portent : El. KOP. AY *. 
La lecture de la piéce d’Axus ne saurait donc faire 
l'objet d’un doute. 


2. HIERAPYTNA 


1. Tête tourelée de Cybéle, à droite. 

R. IEPATTYTNIQN AY... OZ. Aigle debout à gauche 
devant un palmier ; dans le champ, à gauche, un mo- 
nogramme. : 

Ar, 15 gr. 15. Pl. VIII, fig. 4. 

Les types de cette piéce sont les types ordinaires 
des monnaies d'Hicrapytna ; le nom du magistrat 
seul est nouveau. On peut restituer Davddeg ou D2ictes. 

2. TIBEPIOZ KAIZAP ZEBAZTOZ EM AAXH. Tête 
laurée de Tibère, à droite. 

À. OEOE ZEBAZTOZ KPHTEZ IEPATTYTNIOI. Tête 
radiée d’Auguste, à gauche. 


+ Eckhel. Doctr. num. vet. t. 11, p. 301 et 302. 
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Ar. 2 gr. 60. PI. VIII, fig. 5. 

Cette médaille présente deux particularités intéres- 
santes. Le nom du magistrat, Adyzs, est nouveau ; 
c’est un nom très répandu dans l'onomastique grec- 
que. D'autre part, on remarquera que l’ethnique Kpires 
Jeparurua est au nominatif pluriel. Sur les autres pièces 
jusqu'ici connues, le nom est abrégé ainsi : IEPAITY. ou 
IEPATIYTNI., ou bien il est au génitif pluriel: IEPATTY- 
TNIQN, ce qui est plus conforme à l'usage numisma- 
tique. 


3. Lappa 


[TIBEPIOC KA] ICAP CEBA. Tête de laurée de Tibère 
à droite. 

À. O€OC CEBACTOC. Téte radiée d’Auguste, à gau- 
che. Devant le visage, AATT. 

Ar. 4 gr. 80 (pièce rognée). Pl. VIII, tig. 6. 

Cette intéressante drachme, qui a malheureusement 
été un peu maltraitée, est à rapprocher d’une pièce de 
bronze du cabinet de France qui porte d’un côté: OEN 
KAIZAPI ZEBAZTQO. avec la tête d'Auguste; et au re- 
vers: AATITTAION, avec Apollon lyricine. Cette der- 
nière pièce a été publiée par M. de Witte dans une 
note additionnelle à la notice que M. Adolphe de Rauch 
a consacrée aux monnaies de Lappa'. Sur notre nouvelle 
drachme, le mot AATT se trouve dans le champ, parce 
que l’exiguité du flan ne permettait pas d'inscrire ce 
mot à la suite de la légende circulaire, ainsi que cela a 
lieu pour nombre de piéces impériales contemporaines, 
frappées dans d'autres villes de la Crète, comme Cnos- 


1 Revue numismatique, 1860, p. 495 et pl. IX, ne 9; cf. Mionnet, T. Il, p. 
286, n° 224. 
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sas, Gortyne, Hierapytna. On sait quele nom de Lappa 
comporte deux orthographes : Aapne et Aarne; sur 
les inscriptions, on trouve quelquefois AAMITA, mais 
les médailles n’ont fourni que AATMTA 1. 


4. PHÆSTUS 


Bœuf marchant à gauche, dans une couronne de 
laurier. 

R. Herculenu, debout de face, tenant de lamain droite 
sa massue et dela gauche un arc ; sur son bras gauche, 
ext pausée la dépouille du lion de Némée ; à droite, une 
grande branche de laurier; dans le champ, le croissant. 

Ar. 11 gr. 90. PI. VIII, fig. 7. 

Cette pièce est, pour le revers, une variante du type 
bien connu des monnaies de Phe:tus qui donnent géné- 
ralement, à côté d'Hercule,le serpent et l'arbre du jar- 
din des Hespérides 


5. PRÆSUS 


Taureau tourné à gauche, baissant et retournant Ja 
tête; dessous, un enfant agenouillé . 

À. XIAP (Upxz... rétrograde). Hercule uu, age- 
nouillé à droite et tirant de l’arc. 

Ar. 14 gr. 60. PI. VIII, fig. 8. 

Cette pièce de très ancien style est des plus intéres- 
santes. Le type du droit e:t difficile à expliquer. Il se 
rapporte évidemm -nt au cycle des légendes qui se sont 
formées autour du berceau de Zeus Kprraæyé,ns; et à ce 
point de vue, il se raltache bien aux séries de la numis- 
matique crétoise qui a interprété ce sujet sous des 
formes si multiples. Parmi ces interprétations variées, 


1 Cf. Eckhel. Doctr. num. ret., t. H, 314, 
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les unes, comme celles qui nous montrent Jupiter en- 
fant environné des sept étoiles de la Grande Ourse, ou 
assis sur la chèvre Amalthée, oubien celles où l’on voit 
Europe assise soit sur le taureau, soit sur le platane 
de Gortyne, sont assez faciles à comprendre et divers 
savants n’ont pas eu de peine à les expliquer. Mais il 
en est d’autres dont le sens ne sc laisse pas aussi faci- 
lement pénétrer. Charles Lenormant ' qui s’est parti- 
culiérement préoccupé de ce problème, n’a pu dire ce 
que signifie le type de la pièce de Gortyne où l'on voit 
une jeune nymphe, semblable à Europe, qui se défend 
contre les caresses d'un aigle posé sur ses genoux, 
tandis qu’une tête de taureau adhère autronc del’arbre 
sur lequel la nymphe est assise. Il n’a pas mieux réussi 
à interpréter une médaille de Phæstus qui nous montre, 
au revers, un taureau presque cornupète, et au droit, 
le mème arbre que sur les médailles de Gortyne, mais 
à la place d'Europe, un jeune homme assis et tenant 
un cog sur ses genoux. D’autres types de monnaies 
crétoises sont aussi inexplicables que ceux que je viens 
de signaler. et j'avoue que je range dans cette catégo- 
vie le type du droit de la pièce que je publie aujour- 
d'hui. Malgré la barbarie du type, il est parfaitement 
reconnaissable : le taureau baissant et retournant la 
tête ne saurait être pris ni pour la vache To, ni pour 
la chèvre Amalthée allaitant Jupiter enfant : c’est bien 
le même taureau qui enlève Europe et qu’on voit seul 
représenté sur des pièces de Præsus même, à une 
époque un peu moins ancienne. Mais je ne saurais dire 
à quelle légende particulière de l'enfance du Jupiter 
crétois cette scène fait allusion. 
4 Nouvelle galerie mythologique, p. Gh. 


| 
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Quant au type du revers, Hercule tirant de l'arc, on 
peut le considérer avec la pièce d’Eleuthernz que Fr. 
Lenormant a commentée iciméme ‘, comme étantle pro- 
totype de l’archer crétois chassant. Sur d’autres pièces 
de Præsus on voit un oiseau s’envolant, qui n’est autre 
qu’un des oiseaux du lac de Stymphale, chassés par 
Hercule. 


6. PRIANSUS 


Tête de Vénus, à droite. 

À. TIPIAN. Neptune nu, debout à gauche, vu de dos, 
combattant avec le trident, et ayant son manteau sur 
le bras gauche. Bronze. 

La tête de Vénus de ce petit bronze ressemble à celle 
qui forme le type du droit d’une drachme publiée par 
Mionnet (Suppl. IV, pl. XI, 4) et d'une autre drachme 
décrite par M. Imhoof-Blumer *. Neptune forme letype 
de revers de pièces déjà connues de Priansus ; mais 
son attitude sur notre médaille est nouvelle *. 


Outre ces médailles, le Cabinet de Francea encorefait, 
dans ces dernières années, l'acquisition de pièces cré- 
toises intéressantes, mais déjà connues. Nous citerons : 
un bronze deBiennos, avec BIAINI, publié par M. P, Lam- 
bros‘; une pièce très archaïque d’ancien style, d’Eleu- 
thernæ, publiée par FE. Muret et commentée par Fr. Le- 


4 Revue numismatique, 1883, p. 129; cf. Imhoof-Blumer. Monnaies grecques, 
p.218. 

3 Monnaies grecques, p. 219, n° 46. 

3 Cf. Eckhel. Doctr. num. ret., t. I. p, 349 ct Mionnet Deser., gén. t. I, 
p. 296. 

4 Zeitschrift für Numismatik, t. Vil, p. 358. 
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normant'; lapiécede Lappa publiée dansla Revuenumis- 
matique de 4860 (p.190, pl. IX, fig. 4) par M. Adolphe de 
Rauch ; un bel exemplaire de la curieuse médaille de 
Phæstusaveclalégende NOSTMSAD, au sujel de laquelle 
Fr. Lenormant a écrit une intéressante notice *, et sur 
laquelle M. Warwick Wroth est revenu récemment *; 
un bronze de Phalasarna avec A entre les branches 
d'un trident au droit, et au revers un grand ® avec les 
lettres AA, publiée par Sestini * ; une pièce de Pyran- 
thus avec la tête barbue de Jupiter au droit, et 
au revers un palmier accosté du monogramme de la 
ville, tel qu'il a eté interprété par M. Imhoof-Blumer‘; 
enfin un groupe de pièces de bronze d’un moindre in- 
térét, déjà connues, et qu'il serait superflu de signaler 
ici. 


ERNEST BABELON. 


' Revue numismatique, 1833, p. 65 ct p. 129. 

2 Revue numismatique. 1864 p. 103 ct suiv, 

3 Numismatic chronicle, 1884, p. 46 et pl. II, n° 9. 
+ Sestini. Lett, num. contin, t. IX, pl. 45. 

à Monnaies grecques, p. 290. 
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7 INÉDITES. 


{Suite) 1. 


VIL 
RAMELACO 


(Lieu inconnu du nord-est de la Gaule). 


ES 
A 4 
À Es 


+ RAMELACO VICO. Tête à droite, casquée ; de la 
partie antérieure du casque se détache une bande 
étroite qui couvre le nez dans toute sa longueur; une 
autre bande, se détachant de la partie postérieure du 
casque, se prolonge sur le cou et les épaules. 

A. + VVLF(OL)ENO MY. (Vulfoleno munilario). 
Croix latine, ancrée, posée sur deux degrés dont l’un, 
le plus bas, muni de deux pieds, a la forme d’un 
escabeau. 


1 Voir Revue numismatique, 3e série, t. for, p. 414; t. 1, p. 67, 73, 209 
et 303; t. IM, p. 49. 
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Tiers de sou d’or pur. 

Poids : 45°, 25. 

Collection de M. le vicomte de Ponton d’Amé- 
court. 

En nous communiquant cette piéce inédite, M. Feu- 
ardent, à qui elle a appartenu avant de passer dans le 
médaillier de M. d'Amécourt, nous a fait connaître 
qu'elle provient du département de la Loire; mais 
il n’a pu nous fournir aucune indication précise sur le 
lieu où elle a été découverte. 

Le type de la tête casquée se rencontre sur des 
points de l’ancienne Gaule très distants les uns des 
autres. Ainsi, on le voit notamment dans les pays 
Rouennais, Tourangeau, Rémois, Limousin et Arlé- 
sien; il ne saurait conséquemment servir de point de 
repère pour l'attribution de la monnaie qui nous 
occupe. 

Mais le style de fabrique peut, à défaut d'un type 
spécial, nous aider à circonscrire le champ des recher- 
ches, et nous pensons qu'il conviendra, à ce point de 
vue, de consulter les listes géographiques de la région 
Nord-Est de notre territoire. 

Celles que nous avons parcourues ne nous ont en- 
core fourni aucun nom de lieu de nature à être ration- 
nellement identifié avec celui de Ramelacus, qui a dû 
former un vocable moderne tel que Ramelay, Ramlay 
ou Remlay, comme Sparnacus a fait Épernay (Marne), 
Cameracum Cambrai (Nord), Solonacus Sonnai ou 
Saulnav (Indre-et-Loire.) 

Le nom de Vulfolenus, inscrit sur notre tiers de sou, 
figure déja parmi ceux des monnayers de la période 
gallo-franque : On connait en effet un Vulfolenus, qui 
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frappait à Odomo, localité dont la place n'est pas 
fixée '. 

D'après sa fabrique, le triens de Ramelaco nous 
parait avoir été émis dans la deuxième moitié du 
vu’ siècle, 


M. DELocHe. 


1 Voir Anat. de Barthélemy, Liste des noms d'hommes gravés sur les 
monnaies de l'époque méroving. (Biblioth, de l'École des Chartes, année 1881) . 

M. de Ponton d'Amécourt a proposé de voir dans Odomo le nom du chef 
lieu da pagus Otmensis qui aurait été remplacé plus tard, par la ville de 
Château-Thierry. Nous renvoyons aux recherches que M. Aug. Longron a 
publiées sur l'Omoir, cn 4361, dans la Revue archéologique. 


MONNAIES 


ET 


MEDAILLES INEDITES 
DE L'ALSACE 


PI. VII, 


HAGUENAU. 


1. Denier; fin du xiv° siècle. — La rose de Ha- 
guenau accostée de cing annelets, dans un grénetis 
entouré d’un double cercle. 

§ Deux sangliers, superposés, courant à gauche, 
dans un grènetis entouré d’un double cercle. 

Ar. 17 ™", 0,451. Musée de Carlsruhe ; gravée. 
Pl. VI, no1. 

Cette curieuse monnaie, provenant de la trouvaille 
d'Illingen, décrite, en 1868, dans la Revue numisma- 
tique, par M. de Pfaffenhoffen, avait échappé à son 
attention. Pour la date probable des monnaies trouvées 
à Illingen, monnaies dont les types bizarres et les lé- 
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gendes énigmatiques sont restés un mystère, voir 
Hanauer, Etudes économiques, I, p. 74. 

2. Florin d'or de 1634. — MONETA . AVRE (petit 
écu aux armes de la ville) IMPE : CAM: 1634. Saint 
Jean nimbé, debout de face, tenant sur son bras le livre 
des Evangiles sur lequel est couché un agneau nimbé 
et portant une croix; aux pieds du saint, un arbris- 
seau. 

À FERDINAND: Il. DG : ROM: IMP. S. A. Aigle impé- 
riale nimbée et surmontée d'une couronne. 

Or. 23 mm., 3, 15. Collection Nessel à Haguenau ; 
gravée pl. VII, n° 2. 

Tous les florins d’or de Haguenau sont de la plus 
grande rareté. Ceux que l'on connaît portent les dates 
4601 (Musée de Berlin), 1608 (Hofmann's Müntzs- 
chlussel}, 1609 (M. Nessel), 1611 (Hofmann, Berstett). 
La date 1634 est nouvelle et remarquable en ce que 
les archives de Haguenau ne contiennent, selon 
M. Nessel, aucune indicaticn sur le monnayage de l'or, 
pour cette année. L'authenticité du beau florin ci- 
dessus est indiscutable. Il a fait partie d'un chapelet 
et porte, à sa partie supérieure, des traces de soudure; 
néanmoins sa conservation est très satisfaisante. Le 
type de saint Jean se retrouve encore sur un florin, à 
peu près semblable, de Haguenau, florin non daté et au 
nom de l’empereur Rodolphe II, que j'ai gravé dans 
mes Documents pour servir à la numismatique de l'AI- 
sace, n° 8, d’après une empreinte prise autrefois par 
M. Dorlan sur un original qui n'a pu être retrouvé. La 
représentation de saint Jean-Baptiste telle qu'elle se 
voit sur notre florin, n'est pas très commune ; elle est 
néanmoins citée trois fois par Wessely, Iconographie 

1885. -- 3, 42, 
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Golles und der Heiligen, dont une d’après l'artiste col- 
marien Martin Schongauer. 

La ville de Haguenau possédait depuis 1516, en 
vertu d’une charte de l'empereur Maximilien, le droit 
de frapper de la monnaie d’or (voir Hanauer, I, p. 75), 
mais il ne paraît pas qu’elle eu ait profité avant 4601. 
La charte de 1516 spécifie les types des diverses es- 
pèces dont elle autorise l'émission : le florin d'or doit 
être conforme à celui des princes rhénans et porter au 
droit l'aigle impériale avec le nom du souverain; au 
revers, saint Jean-Baptiste ou saint Georges ; à leurs 
pieds la rose dans un écu, avec la légende moneta 
aurea imperialis camerae Hagenow, 


WALDNER DE FREUNDSTEIN (JEAN-JACQUES). 
(1554-1619). 


Médaille, — HANS : 1ACOB : WALCNER : VON: 
FREUNDSTEIN: AE: 58. Buste nu, de face, avec barbe 
et moustaches ; dans le champ, 16 — 12. 


À. GOTT : VERLEIH : IE. STUCNCT: MITT : FRYDEN. 
Écu aux armes des Waldner surmonté d’un casque orné 


de son cimier et de lambrequins. 

Ar. 36 mm.; médaille ovale munie d'une bélière. 
Collection Diemer (ci-devant Hepner), à Strasbourg. 
Gravée pl. VII, n° 3. 

Voir, sur la famille noble Waldner de Freundstein, 
une des plus anciennes de l'Alsace, l'Alsace noble de 
M. Ernest Lehr, tome III, p. 177. Les Waldner 
portent: d'argent émanché de sable de trois pièces, 
surmontées chacune d’une merlette de gueules, I’écu 
timbré d’un casque d'argent à neuf grilles, taré au 
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tiers et sommé d’une couronne d'or. Cimier: un plu- 
mail de quinze plumes d’autruche posées sur cinq 
rangs, les lambrequins d'argent et de sable. 


STRASBOURG. 


4. Médaille de Henri Joham, stetimeister. 

+ EFFIGI : HENRICIIOHAM ARGENTINENSIS. AETA- 
TIS SUAE XXIII. Buste de face en costume du temps, 
avec béret, col droit et chaine ; la figure presque de 
profil. Dans le champ, à droite, monogramme F. H. 
(Frédéric Hagenauer). — Cette médaille est uniface. 

Elain, 55 mm., patine noire. Collection Diemer. 
Gravée pl. VII, n° 4. 

Voila une nouvelle médaille du célébre artiste Fré- 
déric Hagenauer, ainsi que l’atteste le monogramme 
bien connu qui se voit dans le champ de la face. Si l’on 
se base sur les données fournies par la médaille sui- 
vante du même personnage, elle doit étre classée à 
l'année 1534. M. A. Erman, dans la première livraison 
de 4884 de la Zeitschrift für Numismatik, a publié une 
curieuse étude sur les médailleurs allemands des xvi° et 
xvu* siècles, parmi lesquels Hagenauer occupe un 
rang distingué. Cet artiste, né probablement à Stras- 
bourg, a produit une nombreuse suite de médailles ar- 
tistiques, de 4526 à 1546, dont quelques-unes doivent 
être classées à la capitale de l'Alsace : ce sont celles de 
Caspar Hedio, de Jean Sturm et de Martin Bucer. 

5. Autre médaille du méme. 

HENRI: IOHAM . ARGEN : A‘ETA. XXV-M.D. 
XXXII: Tête nue à droite avec barbe, moustache et fa- 
voris, — Médaille uniface. 
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Etain, 23 nm., patine noire. Collection Diemer. 
Gravée, pl. VII, n° 6. Cette médaille forme le pendant 
de la suivante : 

6. SVSANNA BRECHTERIN ARG . VXOR 4°. ETA . 
XVIII: Tête nue à gauche avec natte. 

R. Lisse. 

Etain, 23 mm., patine noire. Gravée, pl. VII, n° 6. 
Mème collection. De la même main que la médaille 
précédente et destinée sans doute à lui servir de 
revers. Les trois numéros ci-dessus ont, comme on 
le voit, plutôt le caractère d'essais que de médailles 
achevées. 

Suivant les renseignements que M. Charles Schmidt 
notre éminent compatriote, a bien voulu puiser aux 
archives de Strasbourg, Heuri Joham de Mundelsheim 
a été stettmeister en 1569, 1570, 1572 et 1573, et est 
mort le 3 septembre de la méme année. Ainsi se 
trouvent rectifiées les assertions du chroniqueur Ber- 
nhard Hertzog (Elsassische chronik, 1592), qui fait 
siéger Joham au Conseil on 1566, 1567, 1569 et 1562. 
Hertzog se trompe encore en appelant sa femme Anna ; 
son vrai nom était Susanna, comme l'atteste notre 
numéro 6. — Les Brechter ou Prechter, m'écrit encore 
M. Smidt, étaient de riches négociants de Strasbourg; 
ils ne furent admis dans l'ordre équestre qu’en 1584. 
Remarquons, en terminant que la désinence in, à la 
suite d'un nom de famille, sert à cette époque à dési- 
gner les femmes. 

7. Ulrich Dietrich. 

+ VLRICVS THEODORICVS ARGENTINENSIS ETATIS 
XXXII. Buste nu à gauche, les cheveux courts. — Mé- 
daille uniface. 
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Br. 38 mm. Collection Nessel. Gravée, pl. VII, n°7. 

Le nom allemand de Theodoricus doit être Dietrich. 
M. Ernest Lehr, dans son Alsace noble, article Dictrich, 
n’a pas d'Ulrich. Dans les listes du magistrat de Stras- 
bourg, M. Charles Schmidt n’a découvert pour tout le 
xvi‘siécle, qu’un seul Dietrich, savoir Michel Dietrich, 
membre du grand conseil en 1508 et 1509 pour la cor- 
poration des tailleurs. Notre médaille est 4 peu prés 
de cette époque. : 

8. Marie-Madeleine Spielmann. 

MARIA MAGDALENA SPIELMANNIA NATA SACHSIA. 
NAT. ARGENT . D. XXII. IVL. MDCCXXII DEN . D. XV. 
IVL MDCCL. 

Buste décolleté, de trois quarts, à gauche, la téte 
de face, les cheveux frisés, avec deux boucies retom- 
bant sur les épaules. 

À. MEMORIAE CONIUGIS OPTIMAE CUIVS IN 
PULCHERRIMO CORPORE ANIMA PULCHRIOR TEM- 
PORE NIMIUM BREVI HOSPITATA FUIT F. F. 
VIDUUS MOESTISS . J. R. SPIELMANN MED. D. P. P. 
ARGENT. 

Ar, 44 mm. Collection Nessel. Gravée pl. VII, n. 8. 

D'après ce que m’écrit M. Schmidt, Marie-Made- 
leine Spielmann, fille de Jean-Jacques Sachs, profes- 
seur de médecine à Strasbourg, épousa, en 1743, le 
médecin Jacques Reinold Spielmann, qui en 1749, de- 
vint professeur. Elle mouruten 1750. Spielmann épousa 
en secondes noces Marie-Elisabeth fille du négociant 
Jean Engelhardt; il mourut lui-même en 1783. 

Notre médaille confirme, on le voit, toutes ces indi- 
cations. 


ARTHUR ENGEL. 


JETON LORRAIN 
DU TEMPS DU DUC ANTOINE 


FRAPPE EN PIEFORT 


+ REGNABIT. DOMINVS. 1. SCLA. (Regnabit Domi- 
nus in secula.) Bras armé sortant d’une nue et accom- 
pagné d'une banderole flottante, dépourvue d’inscrip- 
tion. 

À. + TVA. MEDITATIO.MEA Ecu en forme de 
cœur, aux armes de Lorraine simples, comme on le 
voit par la bande aux trois alérions dont il est 
chargé '. Au-dessus de l’écu, la couronne ducale de 
Lorraine. 


1 Lorraine : D'or à la bande de gueules, chargée de trois alérions d'ar- 
gent. 
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Au droit comme au revers, la petite croix qui pré- 
cède la légende est recroisetée et au pied fiché. 

D’Affry de la Monnoye, dans son Introduction à l'é- 
tude des jetons, qui a été publiée dans cette Rerue, fait 
mention des jetons frappés en piéforts, pour constater 
leur grande rareté 1. 

Pour ce qui concerne particulièrement le jeton dont 
nous venons de donner la figure et la description, on 
peut bien dire qu'il est rare en tout élat. Deux exem- 
plaires seulement nous en sont connus. L'un, de 
frappe ordinaire, est en cuivre. du poids de 3 gr. 90, 
el mince comme presque tous les jetons de l’époque à 
laquelle il se rattache; il fait partie des collections du 
Musée historique lorrain, à Nancy ©. L'autre exem- 
plaire, frappé en piéfort, est en argent, du poids de 
9 gr. 50, et de l'épaisseur de deux millimètres, c’est- 
a-dire du double, amplement, de celle du jeton en 
condition ordinaire; il nous appartient *. 

Le travail de la pièce que nous examinons est iden- 
tiquement celui de la plupart des jetons et de beau- 
coup des monnaies frappés en Lorraine durant le 
régne du duc Antoine (1508-1544). Aussi ne nous 
paraît-il pas y avoir lieu d'élever le moindre doute sur ce 
point qu’elle est bien du même temps. Nous ajouterons 
que d'assez fortes probabilités portent à penser qu’elle 
est une œuvre de Florentin Olriet, mentionné comme 


1 Revue numismatique, ? série, année 1867, p. 151. 

2 Communication de M. Lucien Wiener. 

3 Celle pièce, dont on suit, depuis fort lungtemps, la trace dans les 
collections, est passée dans la nôtre. la vente après décès, faile en 1877, 
des objels de curiosité ayant appartenu à M. Christophe, lithographe à 
Nancy. Elle avait été, plus anciennement, la propriété de M. Dumont, 
juge à Suint-Mihiel, auteur de nombreux travaux historiques bien connus. 
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ayant été tailleur ordinaire des coins en la Monnaie 
de Nancy dès 4515, et qui l'était encore à l'époque de 
la mort d'Antoine !. 

Nous n'avons rencontré sur aucun autre jeton les 
deux légendes inscrites sur celui-ci, tirées des psau- 
mes CXVIII et CXLV. 

L'insigne du bras armé se voit sur des monnaies 
lorraines dès le temps de Ferry III (1251-1303) ?. Le 
même insigne était représenté sur le guidon de 
l'avant-garde de l’armée de René II, quand celui-ci 
livra bataille à Charles le Téméraire devant Nancy en 
4477 *; on le rencontre ensuite fréquemment, durant 
près de deux siècles encore, sur les monuments numis- 
matiques de la Lorraine. Le bras armé figure notam- 
ment, sur plusieurs autres jetons d'Antoine, et il y est 
accompagné d’une banderole dont la présence est 
mieux utilisée que sur celui-ci, car on y lit la devise 
du duc : IESPERE AVOIR ‘. 


4H. Lepage, Notes et documents sur les graveurs de monnaies et mé- 
dailles et ta fabrication des monnaies des ducs de Lorraine. Nancy, 4875, 
p. 30, 94, etc. 

? Sauley, Recherches sur les monnaies des ducs héréditaires de Lorraine, 
Metz, 1841, p. 39, ete. 

3 Voir la Vraie déclaration du fait ct conduite de la bataille de Nancy, 
dans les pièces justificatives de l'Histoire de Lorraine de Dom Calmet, t. Il 
de l'édition de 4728, col. CXXIV. 

4 On peut voir dans l'Histoire de Lorraine, de Dom Calmet, 2° édition, 
LV, pl. V, Bg. 40, un mauvais dessin de l'un de ces jetons-là, qui y est 
attribué par erreur à René Il. Les exemplaires en cuivre ne sont pas, au 
surplus, d'une bien grande rareté, mais nous n'en connaissons qu’un seul 
en argent; ce dornier, après avoir successivement fait partie des collec- 
tions Noël et Monaier, à Nancy, vendues en 1858 et 4874, est aujourd'hui 
dans celle de M. Ernest André, à Gray. Un exemplaire en cuivre, différent 
des autres pour le revers, a été publié par M. Brelagno dans les Mémoires 
de la Société d'archéologie lorraine, année 1878, p. 55, et pl., fig. 2. Nous 
pourrions citer un troisième jeton identiquement au même coia du bras 
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Des types dont notre jeton est orné, le plus curieux, 
pour sa nouveauté, est assurément celui de l’écu en 
forme de cœur, chargé de la bande aux trois alérions. 
Nous n’avons vu, sur les jetons, que fort peu de ces 
écus cordiformes, et ils se rapportent à des femmes, 
alors même que ce ne sont pas leurs propres armoiries 
qui y sont représentées. Aussi ne serions-nous pas 
surpris qu'ici, tandis que le côté au dextrochére serait 
spécial à Antoine, le côté à l’écu en cœur le serait à 
la duchesse Renée de Bourbon, sa femme, le droit et 
le revers rappelant ainsi le souvenir des deux époux, 
soit que Ja pièce remonte à l’époque même du ma- 
riage, en 1545, soit qu’elle ait été faite postérieure- 
ment, ce qui peut nous conduire jusqu’en 1539, an- 
née de la mort de Renée. 

Avec la supposition que c’est bien la duchesse qui 
porte ici en son cœur les armes de Lorraine, autre- 
ment la personaification de son mari, rien n’est plus fu- 
cile à expliquer que la légende TVA MEDITATIO MEA, 
de quelque manière qu’on la comprenne. Sans doute, 
il ne faudrait pas y chercher une trop grande confor- 
mité de signification avec le psaume d'où elle est tirée ; 
mais il est connu que, à l’époque où remonte cet em- 
prunt, on ne regardait pas toujours de bien près à la 
rigoureuse application d'un texte, surtout quand la 


armé et de la banderole IESPBRE AVOIR pour l'une de ses faces, 
et demeuré inédit pour le revers, lequel concerne l'institution de finance 
et de comptabilité appelée le Bureau de Lorraine. I convient, au surplus, 
de faire remarquer qu'il n'est pas de pays où l'on ait plus abusé qu'en 
Lorraine, pour la frappe de bon nombre de jetons, dès le temps d'An- 
toine, et plus encore durant le long règne de Charles Ill, de la facheuse 
manie d'accoupler des coins qui n'étaient pas destinés à aller ensemble, 
et qui même, parfois, se contrarient, 
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sérénité du sujet n’interdisait pas de jouer avec les 
mots. 

L'emblème du cœur paraît de nouveau dans la nu- 
mismatique lorraine entre 1560 et 1575, et, cette fois 
sur un jeton de la duchesse Claude de France, femme 
de Charles III. A la vérité, la signification de cet 
emblème n'y est plus la même, car c'est un cœur 
embrasé, à la flamme dirigée vers le ciel, tout cons- 
tellé. La légende est : FLAMMAM. COR. TERMINAT. 
ASTRIS. Sur les exemplaires bien homogènes de ce 
dernier jeton, la face opposée est au nom et aux armes 
de la duchesse Claude !; mais cn trouve d’autres 
exemplaires où le côté au cœur sert de revers à des 
jetons soit de la Chambre des comptes soit du Bureau 
de Lorraine ?, ce qui peut être cité, avec toute justesse, 
comme un double exemple des nombreuses et bizarres 
anomalies provenues des mélanges de coins dont nous 
avons, en note, dit plus haut quelques mots. 


Juzes Rouyer. 





* Catalogue des monnaies, médai 
la collection Monnier, vendue à Pai 
3 Poid., n° 495 et 507. 


s et jetons de la Lorraine, composant 
1874; n° 451. 





MEREAUX 


DE LA 


COLLEGIALE DE LANGEAC 


(HAUTE-LOIRE) 


L'église de Langeac !, dédiée à saint Gal, évéque 
de Clermont, fut donnée à l'abbaye de la Chaise-Dieu à 
une date restée indéterminée, mais certainement anté- 
rieure au XIII° siècle ; alors, elle était déjà un prieuré 
conventuel, Dom Estiennot, dans ses Antiquitates be- 
nedictinæ in diæcesi Sancti Flori*, mentionne diverses 
donations faites au prieur et aux moines de Saint-Gal 
de Langeac par des seigneurs de la contrée, dans la 
première moitié du XIII* siècle. En 1264, les prêtres 
et clercs séculiers de Langeac ne voulurent plus 
reconnaitre l'autorité du prieur et obtinrent de l’évé- 
que de Clermont, Guy de la Tour, l'autorisation de 


! Langeac, chef-lieu de canton, arrondissement de Brioude (Haute-Loire), 
4 Bibliothèque nationale, ms, latin 42750, pp. 17-24, et Authent. probat. 
pp. 444-455, . i 
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former une corporation ou collège. Cette autorisation 
fut confirmée, en 1309, par l'évêque Aubert Aycelin 
de Montaigut. Malgré la résistance des abbés de la 
Chaise-Dieu, les prêtres de Langeac parvinrent défi- 
nitivement, au cours du x1v° siècle, à se constituer en 
collégiale ; ils prirent le litre de chanoines, et la di- 
gnité de doyen fut déférée à l'abbé même de la 
Chaise-Dieu. ‘ 

En 1375, le roi Charles V leur accorda la permis- 
sion de faire frapper à l'atelier royal de Saint-Pour- 
çain des méreaux destinés à être distribués aux cha- 
noines et clercs présents aux offices. Ces méreaux 
devaient être de cuivre, de plomb ou d’étain, et, pour 
n'être pas confondus avec les monnaies royales qui 
avaient cours à cette époque, ils devaient être au type 
du coq, du lion ou du lièvre. Le chapitre de Langeac 
usa-t-il de la permission royale? Nous ne saurions 
l'affirmer, car aucun méreau de ce genre ne parait 
encore avoir été retrouvé. 


SAINT-GERMAIN-EN-LAYE, aout 1375, 


Karolus etc... Inter cetera pielatis opera, nichil apici regie 
{magestatis] sulubrius arbitramur, quam illam unicam regis 
sponsam, sacrosanctam matrem Ecclesiam, in suis particula- 
ribus membris, multiplicibus dotare beneficiis ac tempora- 
libus communire suffragiis, ut tandem sub nostro felici 
regimine preservetur a noxiis temporalibus, que non desti- 
tuatur auxiliis, sed pocius spiritalibus semper proficiat 
incrementis. Sane, cum, pro parte dilectorum nostrorum 
canonicorum et clericorum ac personarum ecclesie collegiate 
Sancti Galli de Lengyaco, diocesis Sancti Flori, nobis extiterit 
signiticatum quod, cum non semel, sed sepe retroactis 
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temporibus, ob defectum calculi seu compoti inter ipsos, lis, 
questio, dissencio seu controversia mota fuerit, racione et 
vecasione particionis, divisionis et distribucionis emolumen- 
torum que in dicta ecclesia horis diurnis et noturnis lucrati 
fuerunt et recipere consueverunt, ac eciam super hiis sepius 
et pluries questio seu lis oriretur in futurum, nisi per nos 
super hoc eisdem de condecenti et gracioso remedio provi 
deretur, sicut dicunt, supplicantes humiliter per nos sibi 
super hoc de dicto remedio provideri. Notum facimus 
universis presentibus et futuris quod nos, subditos nostros, 
et presertim personas ecclesiasticas que, de die et nocte, 
divinis insistunt obsequiis, in pacis tranquillitate foveri 
manutenerique cupientes ac tueri, et ne deinceps inter ipsos 
supplicantes, racione distribucionis hujusmodi, jurgia 
moveantur, eorumque supplicacioni favorabiliter inclinati, 
eisdem et successoribus suis dicte ecclesie Sancti Galli, de 
nostra certa sciencia, auctoritateque regia et gracia speciali, 
concessimus et concedimus per presentes, ut ipsi amodo et 
in sempiternum, quotiens opus fuerit, in cudiis seu cugneis 
de ferro seu calibe sculpatis, quos per magistros aut custodes 
monetarum nostrarum de Sancto Porsano eisdem confici, 
sculpari et tradi volumus et jubemus, merellos de cupro vel 
stagno sive plombo, de duobus aut tribus maneribus aut 
formis dissimilibus, ad gallum, leonem seu leporem aut alia 
signa signatos, non tamen ad instar alicujus monetarum 
nostrarum, cum martello percutere, imprimere et formare, 
ad opus ipsorum, pro calculo seu compoto dictarum distri- 
bucionum inter eos faciendo, tradendo et habendo, sine 
fraude valeant atque possint, et sibi liceat de hiis uti : 
proviso tamen quod de ipsis merellis seu forma jactorum in 
dictis cugneis sic concessis, fabricandis aut formandis, in 
allocacione pro moneta se non juvent, nec in aliis usibus 
quam ut premittitur ullatenus convertantur. Mandantes et 
precipientes baillivo nostro de Sancti Petri Monasterio, 
ceterisque justiciariis et officiariis nostris, necnon magistris 
et custodibus monetarum nostrarum regni nostri, presentibus 
et futuris, aut eorum locatenentibus, et cuilibet eorumdem, 
quatinus dictos canonicos, clericos et personas dicte ecclesie 
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Sancti Galli, ac eorum suceessores, nostra presenti gralia et 
concessione uti ad plenum et gaudere pacifice faciant et per- 
mittant, ipsosque in contrarium mune aut in posteram, 
molestent, impediant aut perturbent nullatenus, vel paciantur 
a quoquam quomodolibet molestari seu etiam impediri. 
Quod ut firmum et stabile permaneat in futurum, regium, in 
absencia magni ordinatum, presentibus litteris fecimes 
apponi sigillum, salvo in aliis jure nostro et in omnibus 
quolibet alieno. Datum apud Sanctum Germanum in Laya, 
mense Augusti, anno Domini M° cccuxxv’, et regni nostri 
NU, 


Archives nationales, JJ 108, n° $1. 


AUGUSTIN CHASSAING « 
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TLLONS GRAVES PAR JEAN RICHIER 





JEAN RICHTER 


SCULPTEUR ET MEDAILLEUR 


PI. IX 


Le Cabinet de Berlin possède quatre médaillons de 
plomb, auxquels on ne peut pas accorder une haule 
valeur artistique, mais qui sont intéressants à plus d’un 
titre. Ils présentent les effigies de personnages qui 
portent le costume de la fin du XVI° siècle, et un de 
ces personnages n’est autre que le fils d'un des plus 
grands sculpteurs français, de Ligier Richier. Gérard 
Richier a été lui-même un des bons maîtres de ce 
temps. 

Voici la description de ces médaillons. 

4. GERARD RICHIER. 1600 AET (en monogramme). 
66. Gérard Richier, en buste, de trois quarts, tourné 
vers la droite, la téte nue. 

Au bas : IR (en moyenne). F. 1617. 

Ovale, de 92 millimétres de haut et de 70.4 milli- 
mètres de large. 
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2. MARGVERITE GROVLOT. 1614. AET (en mono- 
gramme). 72. Marguerite Groulot, en buste, de face. 

Au bas : IR (en monogramme). F. 1617. 

Ovale, de 91.5 millimétres de haut et de 74 milli- 
mètres de large. 

3. CLAVDE DE LA CLOCHE. AET (en monogramme). 
64. Claude de la Cloche, en buste, tourné 4 droite, la 
téte nue. 

Au bas : IR (en monogramme). F. 1616. 

Ovale, de 91.3 millimétres de haut et de 70 milli- 
mètres de large. 

4. BARBE HAYOTTE AET (en monogramme). 59. 
Barbe Hayotte, en buste, tournée vers la gauche. 

Au bas : 4616. 

Ovale, de 91.2 millimètres de haut et de 69.7 milli- 
mètres de large. 

Ce maître |-R. est un autre que le maitre I-R. qui a 
modelé le charmant médaillon de Marie Vignon. 

Ce dernier est Jacob Richier, qui fut le sculpteur 
ordinaire du maréchal de Lesdiguiéres ‘. 

Le premier est Jean Richier, très probablement 
frère du précédent. 

Les quatre médaillons que nous avons décrits sont 
jusqu’à présent les seuls ouvrages de ce genre qu'on 
ait de ce maitre. On ne le connaissait pas comme mé- 
dailleur. 


Jean Richier est né 4 Saint-Mihiel; il était fils de 


4 Voir notre notice des Sculptews de Lyon du tetersitme au dix-hwi- 
tième sidele, pages 41 et 42. 
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Gérard Richier, sculpteur, et de Marguerite Groulot 
ou Grolot, sa femme *. 

Il était donc petit-fils de Ligier Richier, l’auteur du 
sépulcre de Saint-Mihiel et de l'admirable statue de 
Philippe de Gueldre. 

Il alla s’établir à Metz, après la mort de son père, et 
fut reçu « bourgeois et habitant de la ville » en 1607. 

ll était sculpteur et fut chargé de faire plusieurs 
ouvrages de sculpture à Metz. 

Jean Richier épousa, le 2 mars 1605, à Metz, dans 
l'Église réformée, Judith, fille de Claude de La Cloche, 
orfèvre, de laquelle il eut trois enfants, nés en 1616, 
en 1618 et en 1620. 

Il mourut à Metz le 16 décembre 1625. 

Un autre Jean Richier, contemporain de celui dont 
nous venons de parler et probablement son cousin, 
est né à Saint-Mihiel, en juin 1581; il était fils de 
Jean Richier et de Catherine sa femme. Il était allé 
s'établir à Nancy, professait la religion catholique, et 
a fait dans la capitale de la Lorraine, en qualité de 
maitre magon et de sculpteur, de nombreux travaux 
au palais ducal, à la Chapelle ducale, à la porte Saint- 
Georges, etc. Il mourut à Nancy en 16247. 

Jean Richier, le sculpteur messin, a reproduit les 
traits de son pére et de sa mére, de son beau-pére et 
de sa belle-mére. 

Il a fait en 1616 le médaillon de Claude de La 


1 Jean Richier est désigné, dans son acle da mariage de 4605, comme 
«fils de Gérard Richier, sculpteur, en son vivant demeurant à Saint-Mibicl ». 

2 On trouvera des renscignements sur les Richier dans deux publications 
récentes : Ligier Richier et la Réforme à Saint-Mihict, par M. M, Dannreu- 
ther, 4883 ; Les Richier et leurs œuvres, par l'ubbé Souhaut, 1883. 


1885. — 4. 43. 
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Cloche et celui de Barbe Hayotte, femme de celui-ci. 
Ila modelé en 1617 le médaillon de Gérard Richier et 
celui de Marguerite Groulot; son père et sa mère étant 
morts à cette époque, il s’est servi de portraits pour 
faire ces derniers médaillons. 

La date de la naissance du fils de Ligier Richier 
(1534) nous est donné par la légende de son médaillon. 

Les quatre médaillons du Cabinet de Berlin sont, 
jusqu’à présent, uniques. 


NaTALIS RONDOT. 


LES 


GRAVEURS DE MEDAILLES 


SOUS LOUIS XIV 


ET SOUS SES SUCCESSEURS 


llest nécessaire maintenant d’entrer dans quelques 
explications sur la nature des documents qui ont fourni 
les éléments de ce travail. Le plus grand nombre, les 
plus importants, ont échappé, on ignore comment, 
aux accidents de la grande tempéte révolutionnaire, 
pour venir s’échouer, épave oubliée de l’ancien régime, 
dans les cartons hospitaliers de la série M aux Archives 
Nationales. On sait que cette série, qui porte le titre 
général et un peu vague de Mélanges, a été jadis une 
sorte de fosse commune destinée à recueillir les titres 
ou les pièces qui ne rentraient dans aucun des fonds 
alors existants. Ainsi, nos quittances de la Monnaie des 
médailles qui régulièrement appartiennent aux ar- 
chives de la Maison du Roi, cotées O, gisent là, parmi 
des chartes, des titres de noblesse, avec les papiers de 
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Mirabeau, l'ami des hommes et le tyran de sa famille, 
des planches de costumes, enfin des piéces de toute 
nature et de toule provenance. Ce désordre ne devait 
être que temporaire ; mais on sait si chez nous le pre- 
visoire dure longtemps, et c’est par suite de cette 
habitude que l'histoire de la Monnaie des médailles, 
sur laquelle il nous reste si peu de chose, se trouve 
encore disséminée entre trois ou’ quatre séries diffé- 
rentes, l'inventaire de 1698 étant rangé parmi les re- 
gistres cotés KK, et la Maison du Roi, qui devrait avoir 
tout gardé, ayant retenu de son côté sous la cote O', 
quelques bribes de documents qui proviennent de notre 
établissement. 

Les pièces déposées dans le carton coté M 808, ont 
toutes une origine commune. Ce sont les quittances 
présentées par les graveurs qui ont travaillé aux poin- 
çons et aux carrés de la Monnaie du Louvre. Chaque 
mémoire contient la description succincte de la médaille 
ou des médailles exécutées pour le Roi, quelquefois leur 
légende et leur dimension avec le prix. Au bas, le Di- 
recteur ou l’Inspecteur de la Monnaie certifie le mé- 
moire véritable, et arrête ou réduit le compte par ordre 
du ministre compétent. Un exemple fera mieux com- 
prendre la rédaction toujours identique de ces pièces. 

Voici le premier document qui se présente dans 
l'ordre des dates : 


Mémoire de l'ouvrage fait par Mauger, graveur, pour le ser- 
vice du Roy, par l'ordre de Monseigneur de Pontchartrain, 


Premièrement, fait un grand poinçon gravé en acier, 
représentant un cavalier qui galope et passe sur un autre 
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cavalier abattu par terre par son cheval, pour ce(400) 300 1. 
Plus, un grand carré du mesme revers pour servir 

au sujet du combat de Leuze, un garde du corps à 

cheval passant sur un cavalier mort renversé sur son 

cheval abattu, des timbales, des drapeaux, esten- 

darts et armes, et dans le lointain de la cavalerie qui 

fuit et d'autre qui la poursuit, pour ce, . (500) 450 


Total. . . . (900) 750 





Sur quoy, receu à compte par ordonnance du 42 avri 
500 1. 


Arresté par ordre verbal de Monseigneur de Puntchartrain 
le présent mémoire à sept cent cinquante livres, sur quoy payé 
à compte, par ordonnance du 4% avril 1692, 500 livres, partant 
reste icy à ordonner 250 livres. 


L'arrêté de compte est ici de l'écriture de la Cha- 
pelle Bessé, membre de la première Académie des 
Inscriptions, et contrôleur général des Bâtiments. 
Cette fois il n’a pas signé ; mais, ordinairement, il ajoute 
son nom aux fréquentes approbations dont il revêt 
les mémoires de 1692 à 1694. IL mourut en 1694. Il 
fut alors remplacé dans la surveillance de la Monnaie 
des médailles par l'abbé Bignon qui, jusqu’en 1697, 
contrôla les mémoires, concurremment avec le Direc- 
teur de l'établissement, le sieur Petit; quand celui-ci 
vint à être remplacé par de Launay, le nouveau Direc- 
teur continua à partager la besogne avec l'abbé Bi- 
gnon, et il en fut seul chargé à partir de 1702 jusqu’à 
la date de sa mort. Seulement, durant les deux der- 
nières années de sa vie, alors que ses forces trahissaient 
son ardeur et sa bonne volonté, son gendre l’assista 
fréquemment dans l’accomplissement de ses fonctions, 
et il n’est pas rare de voir figurer le nom de Robert 
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de Cotte à côté de la signature toute tremblée du vieux 
de Launay. A partir de 1727 jusqu’à l'époque où s’ar- 
rétent les mémoires, de Cotte reste seul chargé du soin 
de les approuver. 

L'opération est toujours faite au nom du ministre qui 
a la Maison du Roi, et par conséquent la Monraie des 
médailles, dans son département. La formule ne varie 
jamais. C’est d'abord de l’ordre verbal de M. le comte 
de Pontchartrain depuis 1692 jusqu'en 1745, en 1719, 
le duc d’Antin prend la place de M. de Pontchartrain 
et la garde jusqu’à sa mort. C'est alors le comte de 
Maurepas qui apparait sur les mémoires avec le titre 
de minisire et secrétaire d'Etat. Cette succession nous 
donne la liste des ministres qui possédérent la Monnaie 
des médailles dans leurs attributions jusqu’au milieu 
du xvi siècle. 

Le premier mémoire, celui mène que nous venons 
de reproduire, porte la date du 12 avril 1692; le der- 
nier est du 28 août 1744; mais nous ne possédons pas 
la série complète de ces cinquante-trois années. Il nous 
manque les mémoires de 1708, 1709 et 1710, puis de 
1746, 1747, 1718, enfin de 1737, 1738, 1739, en tout 
neuf années, Les premiers temps fournissent une bien 
plus grande quantité de notes que la dernière pé- 
riode ; et cela se conçoit facilement puisque la fin du 
xvu siècle est le moment de la plus grande activité de la 
Monnaie des médailles. Ainsi les années 1692 et 1693 
comptent chacune trente-quatre pièces; puis le con- 
tingent de chaque exercice baisse sensiblement et 
tombe à deux mémoires par an à partir de 1730. Le 
total de ces pièces de comptabilité s'élève à deux cent 
soixante-treize ; mais dans ce nombre sont compris 


LES GRAVEURS DE MEDAILLES. 19 


certains comptes d'ouvriers pour des travaux exécutés, 
soit aux balanciers, soit aux autres instruments de 
l'établissement, enfin des pièces d’une nature toute 
particulière, telles que la lettre de l'abbé Bignon, re- 
lative à Mauger, dont nous avons déjà eu l’occasion de 
signaler l'importance. Ces documents étrangers aux 
travaux des artistes sont en très faible minorité ; on 
en compterait à peine trente ou quarante en totalité. 
Elles aussi, d’ailleurs, apportent leur contingent de 
renseignements précieux pour l’histoire de la Monnaie 
du Louvre. 

Jamais les mémoires ne sont signés ; c'est une règle 
invariable et d’ailleurs les choses ne se passent-elles 
pas encore ainsi de nos jours pour tous les mémoires 
sujets à contrôle ou à vérification. Le caractère officiel 
que ces documents reçoivent des signatures du con- 
trôleur ou du directeur de la Monnaie ne laissent, au 
surplus, aucun doute sur leur parfaite authenticité. 

Nous ne pouvions songer à reproduire intégralement 
cette série considérable de mémoires dont un certain 
nombre occupe plusieurs pages. Un volume tout entier 
n’edt pas suffi à une pareille publication. Comme 
on l’a vu par exemple du mémoire de Mauger imprimé 
plus haut, chaque médaille est décrite en détail et 
occupe ainsi une place considérable. Heureusement. 
les descriptions contenues dans la dernière édition du 
Catalogue des poinçons, coins et médailles du Musée 
monélaire, s'accordent presque toujours assez exac- 
tement avec celles de nos documents. Cela nous per- 
met de renvoyer, pour le détail du sujet, au catalogue 
imprimé qui donnera la description et la légende des 
médailles dont on ne cite ici que le sujet. Ces renvois 
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sont indiqués uniformément, par un chiffre entre 
parenthéses, précédé du mot n’, de cette maniére: 
(n° 324). Quand l’occasion s’en présente, nous rectifions 
les inexactitudes du catalogue; mais beaucoup de 
points restent encore dans le doute, et cela pour plu- 
sieursraisons. D’abord dans les mémoires des premières 
années, dans ceux de 4692 et 1693 notamment, le 
module de la médaille n’est pas indiqué, comment 
donc déterminer, quand nous possédons deux ou trois 
médailles non signées, reproduisant le même sujet et 
la même légende, mais de modules différents, celle 
qui appartient à tel ou tel artiste? Aussi n’avons-nous 
pas la prétention d’avoir dit le dernier mot sur le 
sujet ; mais seulement d’avoir fixé un certain nombre 
d’attributions incontestables, d’avoir rendu à la plupart 
des graveurs du règne de Louis XIV, la paternité du 
plus grand nombre de leurs œuvres. Quand la com- 
mission des monnaies et médailles, à qui l'historien de 
nos grands établissements nationaux reprochait na- 
guère sa torpeur, aura décidé la revision et la réim- 
pression du catalogue, dont une nouvelle édition 
serait bien utile, le rédacteur chargé de cette tâche 
fera bien de consulter et d'étudier à fond les docu- 
ments que nous n'avons fait que résumer. Ils pourront 
le guider utilement dans ses descriptions. 

Ce qui, jusqu'ici, a probablement détourné la plupart 
des numismates de l'étude des médailles de Louis XIV 
et de ses successeurs, c’est, sans parler de leur date 
trop rapprochée, défaut dont ils se corrigeront avec le 
temps, le nombre et la confusion des monuments qui 
nous restent, et la difficulté des attributions. En effet, 
la plupart des médailles ne portent pas de signature ; 
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un certain nombre est marqué seulement d’une initiale 
inintelligible, ou dont le sens était resté douteux jus- 
qu'à ce jour. Nous pouvons expliquer quelques-unes 
de ces signatures et tirer ainsi du chaos cette immense 
quantité de matériaux. Quand, par exemple, nous 
voyons figurer, sur nos mémoires, le nom d’un graveur 
dont les œuvres portent fréquemment l'initiale nul 
doute que toutes les pièces, signées de cette initiale, 
ne doivent lui être attribuées. Le cas se présente 
notamment pour Joseph Roettiers qui se contentait 
de marquer ses médailles de la lettre R. En ce qui 
le concerne particuliérement, nous possédons un té- 
moignoge incontestable qui confirme nos déductions. 
L’Inventaire de 1698 dit formellement qu'un R était 
la signature habituelle de Roettiers et ua N celle de 
Nilis. Cet inventaire fournit encore d’autres ren- 
seignements bons à noter. Il cite les auteurs d’un 
grand nombre de médailles dont les coins n’existent 
plus et qui ne peuvent figurer par conséquent au cata- 
logue du Musée des monnaies, mais dont il doit se trou- 
ver quelques épreuves dans les collections publiques 
ou particulières. Un dépouillement complet de ce 
registre nous a permis de dresser la liste de toutes les 
médailles signées dont il ne reste plus trace à la 
Monnaie et de compléter ainsi l’œuvre de leurs auteurs. 

Les graveurs de médailles n'ont signé leurs produc- 
tions que fort tard. On cite quelques essais de Briot, 
dont les exemplaires connus sont presque à l’état uni- 
que. Jean Warin est, je pense, le plus ancien graveur 
français ou travaillant en France, qui ait commencé à 
inscrire, bien que rarement, son nom sur ses ouvrages; 
c’est ce qui rend si restreint le nombre de ses œuvres 
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authentiques. Ce n’est guére que vers les dernières 
années du xvii’ siècle, quand la multiplicité des travaux 
et des artistes commenga 4 jeter la confusion dans cette 
branche de l'art, que les graveurs de médailles suivi- 
rent l'exemple des peintres et des sculpteurs en se 
décidant à signer, de temps en temps, sans jamais le 
faire avec régularité, leurs productions. A ce propos, 
il est bon de remarquer que la date de l'événement, 
représenté par une médaille, ne donne jamais la date 
approximative de la gravure ; la médaille ne peut évi- 
demment être antérieure à l'événement qu’elle rappelle, 
mais souvent elle n’a été exécutée que de longues 
années après. C’est ainsi que Mauger refait, entre 
1700 et 1703, toute la suite du règne de Louis XIV, 
depuis 1643 jusqu’en 1700. 

De 1692 à 1743, dix-neufgraveurs, au moins, furent 
employés à l'exécution des différentes suites du règne 
de Louis XIV et de la première partie de celui de 
Louis XV. Il est probable que le nom de quelques gra- 
veurs ne nous est pas parvenu ; mais cette lacune, peu 
considérable en tout cas, ne saurait porter que sur des 
artistes d'un mérite très secondaire. Nous pensons 
qu’un tableau de tous les graveurs qui ont travaillé 
pour la Monnaie des médailles, année par année, don- 
nera une idée assez exacte de l'importance de chacun 
deux; il fera connaître, pour plusieurs du moins, 
l'époque vers laquelle ils sont entrés au service du Roi. 
On remarquera qu’un certain nombre de ces artistes 
fournissait, tous les ans, plusieurs coins; ceux-là 
semblentparconséquent'avoir étéspécialement attachés 
aux travaux de la Monnaie des médailles, tandis que 
d’autrès ne sont occupés qu'à des intervalles variables 
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et devaient compter pour vivre eur d’autres ressources. 
Si, dans les premières années de la reconstitution de 
la Monnaie du Louvre, c'est-à-dire vers 1692 et 1693, 
les mémoires sont nombreux, et nombreux aussi les 
différents artistes employés dans le cours de la même 
année, si on compte jusqu’à dix ou onze noms en 1693, 
par exemple, ce chiffre va sans cesse en diminuant et 
on ne rencontre plus guère, dans la période suivante, 
que trois ou quatre graveurs employés chaque année. 
Sous Louis XV, ce chiffre devient encore plus res- 
treint et, à partir de 1730, deux artistes seulement 
paraissent avoir été régulièrement attachés à la Mon- 
naie des méduilles, soit pour fabriquer de nouveaux 
coins, soit pour réparer les anciens. 

Nous indiquons, en regard de chaque exercice, le 
nombre des documents dont se compose le dossier de 
l'année; maison doit se rappeler que, parmi ces pièces 
sont compris des mémoires d'entrepreneurs, serruriers, 
maçons, et des notes relatives à l'administration de 
l'établissement. Il est à remarquer aussi que le même 
artiste présente souvent trois ou quatre mémoires, el 
même davantage, dans le cours du même exercice ; 
cela explique le nombre relativement considérable 
d'articles qui se rencontrent dans une année où trois 
artistes seulement sont nommés, je veux dire en 4701. 
Les noms soulignés indiquent que les mémoires sont 
posthumes ct ont été présentés par la veuve ou les 
héritiers de l'artiste cité. 
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Années. Nombre de pièces, 


1692 
4693 


169$ 
4695 


1696 
4697 
1698 
1699 
1700 
1701 
1702 


1703 
470$ 
4705 
1706 
41707 
au 
su? 
173 
AWS 


ATS 
1n9 
4720 
W724 
4722 
1:23 
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TABLEAU DES DOCUMENTS 


QUI PROVIENNENT DE LA MONNAIE DES MÉDAILLES 
ET DES ARTISTES QU'ILS CONCERNENT. 


34 


ohne 


eo 


Graveurs. 


Mauger, Bernard, Roussel, Hupierre, Jos. 
Roettiers, Le Breton, Molard, de la Haye, 
Revoir, Le Pautre et Le Clerc. 

Nilis, Bernard, Hupierre, Le Breton, Molard, 
de la Haye, Chéron, Roettiers, Roussel, 
Mauger, Soubirun, Le Clerc et Le Pautre. 

Hupierre, Le Clerc. 

Mauger, Bernard, Roussel, Hupierre, Le 
Breton, de la Haye, Le Clerc. 

Bernard, Hupierre, Jos. Roettiers, Chéron. 

Molart. 

Jos. Roelliers, de Chastillon. 

Roeltiers, Roussel. 

Roettiers, Roussel, Desportes, B. Audran. 

Roettiers, Roussel, Mauger. 

Chéron, Mauger, Molard, Le Breton, Jos. 
Roettiers, Bernard. 

Mauger, Le Breton, Jos. Roettiers, Bernard. 

Roussel, Mauger, Roettiers.” 

Roussel, Bernard, Le Breton. 

Mauger, Roussel, Bernard, Le Breton. 

Mauger, Bernard, Le Breton. 

Bernard, Le Breton. 

Bernard, Le Breton, Jos. Roettiers 

Bernard. 

Molard, Le Breton, Duvivier, Dollin, Roct- 
tiers. 

Roussel, Paul, Rück, Le Blanc. 

Dollin, Le Blanc. 

Dollin, Le Blanc, Duvivier, Rück. 

Dollin, Le Blanc, Duvivier, Rack. 

Le Blanc, Duvivier Rick. 

Dollin, Le Blanc, Duvivier, Rack. 
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1724 5 Dollin, Le Blanc, Duvivier. 
4725, 8 Dollin, Le Blanc, Duvivier, Rick. 
4726 3 Le Blanc, Duvivier, Rück. 
4727 3 Le Blanc, Duvivier, Rick. 
1728 3 Le Blanc, Rück. 

4729 4 Le Blanc, Duvivier, Rick. 
4730 2 Le Blanc, Rick. 

4731 2 Le Blanc, Rick. 

1732 2 Le Blanc, Rick. 

4733 ? Le Blanc, Rück. 

173% ? Le Blanc, Rück. 

1735 2 Le Blanc, Rück. 

4736 4 Le Blanc, Rick, Winslow. 
4740 2 Le Blanc, Winslow. 

ATM 2 Le Blanc, Winslow. 

ATS 2 Le Blanc, Winslow. 

4783 2 Le Blanc, Winslow. 


Quelques-uns des graveurs, dont on vient de lire les 
noms, ont une grande réputation; différents auteurs 
ont écrit leur biographie ; les dictionnaires historiques 
leur ont consacré des notices. Sur la vie de ceux-là, 
nous n’insisterons pas; il suffira de rappeler les prin- 
cipales dates, les circonstances les plus notables de 
leur carriére et de renvoyer, pour le surplus, 4 leurs 
historiens. En effet, notre but principal ici, est de 
déterminer la part qui revient à chaque graveur dans 
l'immense série du règne de Louis XIV. L'œuvre de 
l'artiste nous intéresse bien avant sa biographie. Mais, 
comme nous aurons souvent affaire à des noms abso- 
lument inconnus ou sur lesquels on ne possède que 
‘des renseignements très vagues, nous nous efforce- 
rong, dans ce cas, en rapprochant les faits fournis par 
nos documents de ceux qui étaient précédemment 
acquis, de reconstituer, pour ces oubliés, un commen- 
cement de réhabilitalion. Nos avons pu ainsi, en ras- 
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semblant diverses circonstances insignifiantes, donner 
une histoire presque complète de plusieurs artistes 
peu connus avant nous. 

Sauf Joseph Roettiers qui fut graveur général des 
monnaies, et Joseph-Charles Roettiers, son fils et son 
second successeur dans cette charge importante, aucun 
des graveurs qui figurent dans nos documents ne parait 
avoir été employé à la fabrication des espèces d’or ou 
d'argent. Si le travail des médailles leur laissait du 
loisir, ils l'employaient, soit à graver des jetons, soit à 
dessiner des cachets ou des pierres, ou à exécuter des 
pièces d’orfévrerie, car la gravure et l’orfévrerie furent 
longtemps exercées par les mêmes artistes, soit à tra- 
cer sur la garde ou la lame des épées d’élégantes cise- 
lures, comme ce Revoir qui apparaît bien plus souvent 
sur les comptes du temps comme fourbisseur ou enri- 
chisseur d'armes que comme graveur de médailles, soit 
enfin à provoquer les libéralités royales par d’ingé- 
nieuses et futiles inventions. Dans cette dernière caté- 
gorie rentre ce modèle de quinze petits canons posés 
en batterie d’une nouvelle manière, offert par Molart, 
l'ancien sculpteur en ivoire, à M. de Pontchartrain, 
dans l'espoir d'une récompense qu'il paraît avoir 
vainement attendue. Du moment où le personnel des 
artistes de la Mornaie des médailles se recrutait ainsi 
parmi les orfévres, ies armuriers, les sculpteurs en 
ivoire, il est à supposer qu’ils trouvaient, dans l’exer- 
cice de leur ancienne profession, une distraction et un 
utile supplément aux travaux commandés pour le Roi. 
Comment voudrait-on que l’art de la gravure en mé- 
dailles prospérât de nos jours, alors qu’elle reçoit si 
peu d'encouragements, quand l'immense travail que 
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Louis XIV fournissait aux artistes contemporains ne 
suffisait pas à les occuper. | 

Quelques-uns de nos graveurs auraient pu difficile- 
ment, à certaines époques, du moins, vaquer à ces 
occupations étrangères. Quand Mauger exécute et 
livre à M. de Launay, dans l’espace de deux ans et 
quelques mois, deux cent cinquante coins, ron seule- 
ment il n'avait guère de loisir, mais encore il devai 
certainement se faire aider par des collègues ou des 
élèves. Au reste, la révélation de certains procédés 
expéditifs, fournie par nos documents, explique cette 
rapidité extraordinaire. Dans l'atelier de presque tous 
les artistes se trouvent des alphabets de lettres ou 
dornements gravés en relief et servant évidemment 
de poinçons pour ébaucher les légendes des coins. Le 
graveur ne prend pas la peine de tailler la légende en 
relief sur le poinçon, opération fort longue, il se con- 
tente d’exécuter le sujet qu'il imprime en creux dans 
le carré; puis, à l’aide de ses alphabets ou de ses orne- 
ments mobiles, il achève son carré en y frappant suc- 
cessivement chaque lettre de la légende ou les orne- 
ments qui restent à ajouter. Mais ce procédé expéditif 
est quelquefois poussé plus loin. Lors de l'inventaire 
après décès de Molard, parmi les objets trouvés dans 
‘son atelier, figurent non seulement des alphabets de 
différentes grandeurs, non seulement des fleurs de 
lys qui rentrent dans les ornements dont nous parlions, 
faciles à ajouter après coup; mais même des poinçons 
de têtes de face et de profil, de pied, de mains « el 
autres, je copie textuellement l'inventaire, servant à 
former partie de la figure. » Grâce à ces pièces de rap- 
port, certains graveurs en arrivaient à supprimer la 





MOLE 
PS an 
OXFORD 





Museut 


200 J.-J. GUIFFREY. 


gravure préparatoire du poinçon. Ils ébauchaient som- 
mairement leurs carrés en y imprimant les titres, les 
membres et les attributs préparés pour servir à toute 
occasion et gravaient directement en creux. On juge 
des résultats d’un pareil procédé. Les médailles per- 
dent à cela toute originalité, toute délicatesse; mais 
on était arrivé à préférer la rapidité et l’économie à 
la variété, à la perfection. Quant aux graveurs qui se 
résignaient à subir de pareilles exigences, ce n’était 
plus que des ouvriers condamnés à une fabrication 
presque machinale. 

Au reste, des hommes d’une valeur bien inégale 
étaient employés aux travaux de la Monnaie des mé- 
dailles; si dans le nombre se distinguent des graveurs 
d’une certaine notoriété et d’un incontestable mérite, 
dignes continuateurs des Briot et des Warin, tels que 
les Roettiers et les Duvivier, la plupart de leurs contem- 
porains étaient, à dire le vrai, de fort habiles tailleurs 
d'acier, mais d'assez médiocres artistes. Aussi, furent- 
ils souvent employés aux travaux matériels de la fabri- 
cation en même temps qu'aux travaux artistiques. 

Mauger en 1692, Hupierre en 1694 et 1696 sont 
chargés de faire frapper des épreuves en étain de 
toutes les médailles, et ils sont payés pour cette 
besogne, comme de simples artisans, c’est-à-dire à la 
journée. Ils reçoivent, il est vrai, cing et six livres 
par journée de travail; et ce haut prix prouve qu'ils 
n’étaient pas mis sur la méme ligne que des ouvriers 
du commun, qu’on faisait cas de leur situation excep- 
tionnelle; mais aurait-on donné de pareilles fonctions 
à des hommes d'un talent supérieur, tels que Roettiers 
ou Duvivier par exemple? 
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Les observations qui précèdent expliquent comment 
les prix des poinçons et des carrés, d’abord assez 
élevés, tendirent à diminuer de plus en plus. Au 
début, c’est-à-dire vers 1692, Roettiers ou tout 
autre demandait fort bien 1000 livres et même davan- 
tage du poinçon et du carré de 30 lignes; et encore, 
l'artiste ne fournissait-il point la matière. Le prix des 
poinçons et des carrés bruts variait, comme on le voit 
dans les nombreux mémoires du serrurier François 
Lucas, de 12 à 30 livres la pièce. Le prix moyen était 
de 45 livres par poinçon ou carré pour les petites mé- 
dailles et de 25 livres pour les grandes. Le graveur 
certifiait la fourniture, et ce détail rend fort intéres- 
sants ces mémoires de Lucas, parce qu'ils portent à 
chaque article la signature du graveur à qui l'acier a 
été remis. Ces documents fournissent ainsi, non seule- 
ment la signature, mais encore l'écriture de chacun 
des artistes employés à la Monnaie des médailles. Une 
fois la gravure achevée, le coin est remis au directeur 
de la Monnaie, et le graveur est déchargé de toute res- 
ponsabilité. Quand bien même le carré serait brisé 
sans fournir une seule empreinte, le prix n’en est pas 
moins da en entier; je parle des premières années de 
la période dont nous nous occupons. 

En effet, les choses ne tardent pas à changer de 
face. M. de Launay, dès les premiers temps de son 
administration, inaugure deux réformes importantes : 
19 il réduit le module des médailles; de 30 lignes, 
il le fait descendre à 18 lignes, réduction qui devait 
avoir pour résultat une économie considérable dans le 
prix de revient; 20 à partir du jour de l’arrivée de 
M. de Launay, les graveurs sont obligés de sup- 
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porter la perle des coins qui auraient été cassés avant 
d’avoir subi un certain nombre d'épreuves. Cette clause 
eut probablement pour résultat de les rendre plus 
soigneux dans l'opération importante et délicate de 
la trempe, et je ne doute pas qu’à dater de cette inno- 
vation on n’ait eu à regretter la perte de beaucoup 
moins de coins que par le passé. . 

Mauger, le premier, accepla cette condilion si rigou- 
reuse au premier abord et les deux cents coins qui 
lui avaient été fournis en 1698 par Pierre Rigollet, 
serrurier de la Monnaie, pour commencer la petite 
suite de l'Histoire du Roi durent repasser douze fois 
sous le balancier avant d’étre acceptés et payés. 
Toutefois, cette clause sévère ne fut pas de suite 
imposée à tous les graveurs; ce n'est qu'à partir de 
4704 qu'on trouve invariablement, dans le certifical 
apposé par le directeur de la Monnaie au bas des mé- 
moires, la formule suivante : « lequel (poingon ou 
carré), ayant été trouvé bon après l'épreuve faite de 
six médailles... » '. Désormais, cette condition ne va- 
riera plus, et je crois qu’elle a subsisté jusqu’à nos 
jours pour tous les coins fournis à la Monnaie par les 
graveurs. 

Ce qui sera toujours une cause de confusion dans 
l'étude des médailles de Louis XIV, c’est la quantité 
d'événements qui donnèrent lieu à diverses interpré- 
lations. Comme le dit l’abbé Bignon dans la lettre à 
laquelle il a déjà été fait plusieurs fois allusion : « Le 
goût et la délicatesse ayant été augmenté, il s'est 

1 On avait d'abord imposé à Mauger une éprouve de dozze médailles, 


mais elle fut diminuéc de moitié un peu plus tard sur la réclamation des 
intéressés. 
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trouvé que plusieurs pensées, qui avaient d’abord 
passé, ont été rejetées, soit en tout, soit en partie, et 
qu’ainsi les poinçons ou carrés gravés suivant ces 
pensées réprouvées dans la suite, sont devenus 
inutiles, » Et ce n’était pas seulement le corps de la mé- 
daille, mais bien souvent aussi la légende qui était 
réformée, après mir examen, par la petite compa- 
gnie instituée à cet effet, et devenue, par la suite, 
l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres. Non seu- 
lement on trouvait de plus belles idées à confier à 
l'artiste; mais on inventait des inscriptions d’une 
latinité plus pure. Il est à remarquer qne presque tou- 
jours ces modifications avaient pour résultat de donner 
un rôle plus prépondérant, une place plus relevée à la 
personne ou au nom du souverain. Aussi, n'est-il pas 
rare de rencontrer, sur le même événement, plusieurs 
médailles identiques par le sujet et la légende, mais 
de modules différents, ou bien encore plusieurs 
médailles d’un module unique, mais dont le sujet ou 
l'inscription, ou même tous les deux à la fois diffèrent 
sensiblement. On conçoit quelle complication, quelle 
confusion entraine cette diversité de modules, de types 
et de légendes sur un même objet. Il faut donc renoncer 
à faire jamais la part certaine et exacte de chaque 
artiste dans cette œuvre immense, aussi bien qu'à 
réunir une série complète de toutes les médailles 
frappées sur les règnes de Louis XIV, de Louis XV et 
de Louis XVI. 

Le passage de la lettre de l'abbé Bignon que nous 
venons de citer nous initie, en partie du moins, au 
rôle que l'Académie des Inscriptions jouait dans la 
composition des sujets et des légendes. C'était elle 
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qu’on chargeait de trouver ces idées qui représentaient 
allégoriquement une victoire, un traité de paix, un 
mariage, un travail d’utilité publique. Le docte abbé si 
bien au courant de toute cette filière, avait dû plus 
dune fois concourir à la composition de ces monu- 
ments. Le savant expliquait son projet à un artiste, 
dessinateur habile, qui esquissait sommairement, 
dans des dimensions plus grandes que la médaille, 
Vallégorie ou le symbole indiqué. Celle esquisse 
servait de guide au graveur, et, d’après elle, il fai- 
sait son modèle en cire, toujours dans des proportions 
supérieures à celles de la médaille. Ce modèle en 
cire approuvé par le membre de l’Académie des Ins- 
criptions, l'artiste procédait à la gravure du poinçon, 
puis du carré, sur un métal encore tendre et qui n'é- 
tait trempé que plus tard. 

Cette série d'opérations successives, dont la tradi- 
tion a été conservée, au moins dans la forme, jusqu'à 
nos jours, nous explique un certain nombre de docu- 
ments dont le sens serait inintelligible sans ce commen- 
taire. On trouvera plus loin des mémoires présentés 
par Sébastien Le Clerc, de 1692 à 1694, mentionnant 
des esquisses et des dessins exécutés pour la Monnaie 
des médailles. L’habile et fécond dessinateur était 
donc l'artiste chargé de donner une forme sensible 
aux conceptions de l'académicien, de servir d’inter- 
médiaire entre le savant et l'interprète définitif de ses 
idées. Une esquisse se payait6 livres, un dessin achevé 
29 livres, et un dessin au {rait, soit pour le poinçon. soit 
pour le carré, 41 livres seulement. Ce sont des prix in- 
variables, sauf dans un ou deux cas, où le dessinateur 
demande15livres,aulieu de 11, «eu égard au travail. » 
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Les mémoires de Le Clerc s'arrêtent brusquement 
en 1694. Les pièces postérieures ont-elles été perdues, 
ou le graveur fut-il remplacé dans son emploi? Nous 
ne saurions le dire. Mais un passage de Germain Brice 
ne laisse pas de doute sur le nom de l'artiste qui reprit 
après lui ces fonctions. C’est Nicolas de Launay lui- 
même qui, d’après l'historien de Paris, aurait donné 
les dessins des pièces frappées sous sa direction '. On 
a vu de même, sous le premier ;Empire, un directeur 
de la Monnaie des médailles, tracer lui-même aux 
artistes les modèles dont ils devaient s'inspirer ; mais 
Nicolas de Launay, plus modeste que le baron Denon 
et ses continuateurs, ne songea jamais à constater, 
dans la signature de la médaille, la part plus ou moins 
grande qui lui revenait dans l’invention. Sans l’heu- 
reuse indiscrétion de G. Brice, trop catégorique et 
trop explicite pour laisser place au moindre doute, on 
aurait toujours ignoré qu’un grand nombre des mé- 
dailles de Louis XIV, notamment la suite entière de 
48 lignes, avaient été gravées sur les dessins de l'or- 
fèvre Nicolas de Launay. 

A quels artistes fut confiée cette délicate fonction 
de fournir les modèles aux graveurs de médailles 
après la mort de M. de Launay *? Nous serions réduit à 
une incertitude complète, si M. Gatteaux ne nous avait 


1 Edition de 1742, L. 1, p. 122. 

2 L'acte suivant précise la date de la mort de Suzanne Ballin, femme de 
Nicolas de Launay. C'est un billet d'enterrement, conservé avec d'autres 
vieux papiers à la Bibliothèque de l'Ecolc des Beaux-Arts. Madeleine Ballin 
enterrée le 29 août 1702, a dû mourir le 27 ou le 98 : 

« Vous estes priez d'assister au convoy et enterrement de damoiselle 
Magdelaine Ballin, femme de Me Nicolas Delaunay, Conseiller du Roy, direc- 
teur de la Monnoye des médailles de Sa Najesté, et orfèvre ordinaire du 
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appris qu'il conservait encore plusieurs esquisses 
exécutées par Pajou, le dessinateur des médailles du 
règne de Louis XVI. Entre M. de Launay et Pajou, la 
lacune est encore considérable. Puisqu’un sculpteur 
fut chargé de ce travail, il est possible qu'on eût 
songé avant lui à d’autres sculpteurs, et, à ce propos, 
Bouchardon paraît, par la nature de son talent, avoir 
été indiqué pour cette mission. Nous ne savons positive- 
ment qu’une chose ; c’est que, pendant le xvin° siècle, 
et cela se passe encore de nos jours, un membre de 
l'Académie des Inscriptions continuait à fournir le 
sujet et la légende à un artiste qui, sous sa direction, 
traçait l’esquisse de la médaille projetée. La persis- 
tance de cet usage ressort nettement de la lettre sui- 
vante. Elle est adressée en 1744, par le savant Gros 
de Boze, à M. de Maurepas qui avait alors la Monnaie 
du Louvre dans son département, pour lui soumettre 
un projet de médaille 4 l'occasion du mariage du 
Dauphin. La lettre est accompagnée d'un mémoire 
qui achévera de faire connaitre le détail des formalités 
qui entouraient la préparation d’une médaille. 


Lettre de l'abbé de Boze. 
Monseigneur, 


Vous trouverez sous celte enveloppe un mémoire où, après 
avoir exposé l'usage qu'on a observé jusqu'à présent sur les 


Roy; décodée en sa maison aux Galleries du Louvre: qui se fera lundy, 
28 aoust 1702, à six heures du soir, en l'Eglise de Saint Germain l'Auxerrois 
sa paroisse, où elle sera inhumée. 
Requicscat in pace 
Et aux messes qui se diront le lendemain, mardy 29, en ladite Eglise, 
depuis six heures du matin jusques à midy. » 
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médailles de mariage, j'en propose deux sur celui de Ms le 
Dauphin. Je souhaite qu'elles paraissent convenables, et je 
l'espère parce que j'y ai donné tout le soin que vous m'avez 
recommandé et toute l'application dont je suis capable. 

Je suis avec un profond respect, Monseigneur, votre très 
humble et très obéissant serviteur. 


De Boze. 
A Paris, le 27 novembre 1744, 


Médailles proposées pour le mariage de M. le Dauphin. 


« En conformité des exemples de Louis XIV, Monseigneur, 
M. le duc de Bourgogne, et du Roy, il paroist convenable de 
faire de même deux médailles sur le mariage de M. le Dauphin, 
toutes deux avec la tête du Roy. 

« On verroit au revers de la première l'Himénée avec ses 
attributs placé sous un pavillon ou berceau de mirthe, et 
qui en met une courorne sur l’écusson des armes des deux 
branches royales que Ja France et l'Espagne lui présentent. 
Pour légende : ces mots : Vovum domus augustæ vinculum, et 
à l'exergue : Mariæ Theres. hispaniarum regis filia Ludov. 
delphiac nupta MDCCXLY. 

« Si ce type paroissoit trop allégorique, on pourroit em- 
ployer la mème légende et la mème exergue avec la céré- 
monie du mariage, c'est-à-dire le moment où le Prince et la 
Princesse se donnent la main et reçoivent la bénédiction 
nuptiale. 

«Sur le revers de la seconde médaille seroicnt les bustes 
du Prince et de la Princesse posés en regard avec ces mots : 
Ludovici delphini et Mariæ Theres. Hispan. Regis fil. connu- 
bium, et au-dessous la date du mariage. » 


Les deux sujets proposés par de Boze furent exécu- 
tés, et la Monnaie en possède encore les coins (n°* 106 
et 407 du catalogue, p. 242). 
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À ce propos se trouvait joint un mémoire qui pré- 
sente un intérêt plus général, le voici : 


MÉMOIRE CONCERNANT LES MÉDAILLES. 
4784. 


La médaille est une monnoye particulière que le Roy fait 
fraper pour marquer les évènemens et en perpétuer la con- 
noissance. 

Le balancier établi pour cette monnoye et le Directeur qui 
y est préposé sont sous les ordres du Secrétaire d'État ayant 
le département de la Maison de Sa Majesté. 

Le Directeur ne peut faire fraper de médailles sans ordres 
supérieurs qui doivent luy être donnés par celui qui a l'ins- 
pection sur cet élablissement. 

Lorsque le Roy ordonne de faire fraper une médaille, l'In- 
tendant des Inscriptions en est averti et présente des devises 
ou de sa composition ou qui ont été proposées par l'Académie 
des Belles-Lettres. 

Les devises sont raportées au Secrétaire d'État dans le 
département duquel sont la Monnoye des médailles et l'Aca- 
démie. 

Il examine les devises, et, s'il y en avoit quelqu'une 
absurde, qui ne convint point au sujet, ou qui pat avoir des 
conséquences selon les circonstances, il les rejette ou les fait 
réformer. Lorsque la devise est agréée, ainsi que le dessein 
de la médaille, il donne ordre au Directeur de le faire exé- 
cuter, les preuves luy en sont présentées. 

C'est ainsi qu'on en use pour toutes les médailles qui se 
frapent, et il n'est pas plus libre au Directeur de cette Mon- 
noye de faire fraper des jelons sans y être autorisé par le 
supérieur. 

A l'occasion du mariage du Roy, Sa Majesté a décidé que 
le premier Gentilhomme de la Chambre distribueroit les 
médailles qu'il feroit payer par le trésorier de l'Argenterie, 
ce qui n’a point souffert de difficulté. 
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Mais le sujet de la médaille, la devise, et l'ordre fut donné 
par M. le duc d’Antin qui avait l'inspection générale sur le 
Balancier. 

Il en doit être usé de même pour le mariage de Monsei- 
gneur le Dauphin. Les médailles seront ordonnées par M. le 
comte de Maurepas au Directeur du Balancier ; M. le premier 
Gentilhomme de la Chambre lui ordonnera d'en fraper le 
nombre que le Roy jugera à propos d'en faire distribuer, 
soit en or ou en argent, et dans les grandeurs prescrites ; les 
médailles seront distribuées sous les ordres du premier Gen- 
tilhome de la Chambre qui les fera payer par le Trésorier des 
Menus, ou Argenterie; ainsi nulle difficulté sur cet article. 

Il ne pourroit y en avoir qu'autant qu'il voudroit donner 
au Directeur de la Monnoye des médailles le dessein et la 
devise qu'il n’exécuteroit sûrement pas ; il est mème facile 
de sentir de quelle conséquence il seroit qu'un Directeur de 
cette Monnoye pat indifféremment exécuter un sujet de mé- 
dailles qui lui auroit été donné par d’autres que celui qui a 
l'inspection sur cet établissement, qui doit avoir une scrupu- 
leuse attention à n'en laisser passer aucune qui ne convienne 
au sujet. 


Ici s’arrétent brusquement, comme on l’a dit, dans 
le cours de l’année 1643, les documents qui ont fourni 
les éléments de ce travail. Depuis cette époque, jus- 
qu’en 1804, les renseignements authentiques man- 
quent à peu près complètement. On trouvera plus loin, 
dans un chapitre séparé, les notes que nous avons pu 
recueillir sur la période contemporaine de l'histoire 
de la Monnaie des médailles. 


(4 suivre.) J.-J. GuirrRey. 


CHRONIQUE 


LES MEDAILLEURS 
ET LES GRAVEURS DE MONNAIES FRANCAIS 


Notre ami Albert Barre a, le premier, réuni en corps 
d'ouvrage tous les faits se rapportant aux graveurs généraux 
et aux graveurs particuliers des monnaies qui étaient connus, 
et ceux qu'il avait recueillis ou fait recueillir dans les 
Archives nationales et dans les Archives de la monnaie de 
Paris. M. de Saulcy a publié de son côté les résultats des 
recherches qu'il a faites personnellement aux Archives 
nationales et dans les manuscrits de la Bibliothèque de la 
Sorbonne. 

Dans le même temps où Albert Berre et de Saulcy se 
livraient au travail considérable qui a formé la base de leurs 
mémoires, nous procédions à des investigations du même 
genre. Au cours d'études que nous avons poursuivies pendant 
de longues années dans les Archives, à Paris, à Lyon, à 
Grenoble, à Dijon, à Troyes. etc., nous avons pris note des 
indications qui se rapportaient aux médailleurs et aux 
graveurs, et c’est ainsi que nous sommes arrivé à connaître 
les noms de plus de huit cents de ces maîtres. 

ll serait certainement excessif de donner, de chacun de 
ces médailleurs ou graveurs, une notice même très brève; le 
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plus grand nombre d'entre eux sont restés à juste titre dans 
l'obscurité. Tout au plus une liste de ces maîtres, dressée 
par ordre chronologique, rendrait-elle quelques services. 
Cette publication, à la suppuser réduite dans les plus étroites 
limites, serait déjà assez étendue pour faire hésiter à l'entre- 
prendre. 

Nous avons pensé qu'il convenait tout au moins d'indiquer 
comment se groupent les artistes dont il s'agit, et les relevés 
qui suivent offrent, malgré leur sécheresse, un certain 
intérèt. 

Nous avons relevé dans les documents originaux 829 noms, 
savoir : 


50 modeleurs et fondeurs de médailles; 
2 modeleurs et graveurs de médailles; 
2 modeleurs de médailles et graveurs de monnaies ; 
416 graveurs de médailles; 
25 graveurs de médailles et de jetons; 
56 graveurs de jetons; 
42 graveurs de médailles, de jetons et de monnaies ; 
26 graveurs de médailles et de monnaies; 
26 graveurs de jetons et de monnaies; 
514 graveurs de monnaies. 
Si nous classons ces maitres suivant l'ordre chronologique, 
nous obtenons Ja distribution suivante : 


Modeleurs de médailles. 


xiv siècle 2 dont 1  orfèvre 
xve — 10 — 7 — 
xvi — 19 — 5 — 
xvue — 47 — » — 
XVI — 6 _— » - 


Graveurs de médailles. 


xv° siècle ? dont 2?  orfèvres 
av — 23 — 4 
XVI — 72 5 — 
xvin® — 86 — 3 
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Graveurs de jetons. 


xiv? siècle 2 dont 2 orfévres 
x — i — 3 - 
x — 20 7 - 
xv — 55 — 7 - 
xvime -— 26 _ 1 _ 
Graveurs de monnaies. 

ur — 4 

xive — 51 dont 44 orfévres 
xv — 401 — 16 - 
avé — UO — 54 — 
XV — 422 — 419 — 
XVI — 104 - 2 — 


436 de nos 829 mattres étaient orfèvres. Il est toutefois 
probable que le nombre des orfèvres médailleurs ou graveurs 
est plus grand; nous n'avons donné que le résultat de nos 
recherches. 

Nous avons le regret de dire que, dans les nombreux 
documents qui ont passé sous nos yeux, nous n'avons trouvé 
rien sur les auteurs de ces médailles du xv* siècle et des 
premières années du xvi° siècle, faites certainement par des 
mains françaises, et qui sont des spécimens d'un art original 
et puissant, 


NaTaLis RONDOT. 


Dans le Bulletin de la Société scientifique, historique et 
archéologique de la Corrèze (t. VI, p. 337 à 355), M. le cha- 
noine Barbier de Montault décrit les monnaies frappées par 
les papes d'origine limousine: Clément VI (Pierre Royer), 
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4342-4332 ; Innocent VI (Étienne Aubert), 1382-1362 ; Gré- 
goire XI (Pierre Royer et Beaufort), 4370-1378. Le travail est, 
en partie, emprunté au livre d’Angelo Cinagli intitulé : Le 
monete dé papi, descritte in tavole sinottiche. M. le chanoine 
Barbier de Montault fait suivre sa traduction d'un appendice 
dans lequel il signale des pièces connues ‘seulement depuis 
l'impression de l'auteur italien et modifie certaines erreurs 
commises par les numismalistes qui ne connaissent pas les 
termes liturgiques. Ils ne savent pas toujours que la croix 
avec laquelle le pape bénit se nomme feruli ; ils confondent 
aussi, parfois la tiare avec la mitre. 


M. Paul du Châtellier nous signale plusieurs découvertes de 
monnaies du moyen âge faites en Bretagne : 

En juillet 4884, au village de Kergalion, commune de 
Saint-Coulitz, un millier de deniers parmi lesquels ceux de 
Conan III étaient en majorité. 

En 4882, au village de Kerbasquanet, commune de Plalan- 
nalec, quelques deniers du méme duc. 

En 4879, & Landudec, un trésor de piéces qui paraissent 
avoir été enfouies à l’époque des guerres de Jean de Montfort 
et de Charles de Blois; on y remarquuit des esterlins 
d'Edouard III d'Angleterre, des monnaies de Jean II, de 
Jean III de Bretagne et de Charles de Blois, de Philippe Il, de 
Louis IX et de Charles IV, rois de France. 

Un dépôt plus important fut trouvé, en décembre 1884, au 
Vieux-Bourg, commune de Trignénec, déposé dans une 
cavité pratiquée dans une pierre de mica-schiste de 25 cent. 
sur 20. M. du Chatellier y constata la présence de 68 deniers 
de Conan III de Bretagne ; 50 deniers de Guingamp, au nom 
du comte Elienne; 2 deniers d’Eudon de Porhuét; 46 de- 
niers de Foulques V d'Anjou; 24 deniers de Saint-Martin de 
Tours; un denier du prieuré de Souvigny. . 
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Dans le Journal de la Société d'archéologie lorraine d'août 
1884, M. E. Briard a fait connaître un jeton dont nous pou- 
vons, grâce à son obligeance, donner la gravure et au sujet 
duquel il a recueilli des détails intéressants. 

En août 4748, le roi Stanislas voulut faire frapper, pour 
son usage, des jetons d'argent représentant, au droit, ses 
armoiries; au revers le château de Chantcheux qu'il venait de 
faire construire. A cet effet le chancelier dut présenter à 
la Cour des monnaies de Lorraine un réquisitoire par lequel 
il demandait la nomination d'un commissaire chargé d'assis- 
ter à la frappe de ces jetons; de plus l'autorisation à l’ou- 
vrier qui sera employé de se servir « du coupoir y joint pour 
couper lesdits jetons, à charge qu'il ne pourra travailler que 
sous les yeux d’un officier de la monnaie, pour immédiate- 
ment après l'ouvrage fait, ledit coupoir être entré et deffor- 
mé ». Les coins devaient être déposés ensuile dans l'ar- 
moire des deniers de boëte pour être tenus à la disposition 
du roi. 

A l'arrêt de la Cour devrait être annexé un carton portant. 
l'empreinte de ces jetons ; le carton a disparu, mais les coins 
sont conservés aujourd'hui au Musée de Nancy. Le graveur 
était Claude-Francois Nicole, né à Besancon vers 1700, mort 
en 4783 à Nancy où il travaillait à la Monnaie. —M. Briard fait 
observer que le château de Chantelreux, depuis longtemps 
démoli, n'est plus représenté aujourd'hui que par une mai- 
son de ferme qui porte le nom de Ferme du château. Le jeton 
donne l'aspect de la facade ouest de cet édifice, telle qu'elle 
est connue par les planches d'Héré, dans son ouvrage inli- 
tulé : Châteaux du roi de Pologne. 

La Revue archéologique, en 4884, a publié plusieurs mé- 
moires que nous devons signaler à nos lecteurs, 
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Létalon d'argent en Egypte, par M. Eugène Revillout. 

Les médailleurs de la Renaissance, par M. Aloiss Heiss; 
analyse critique du 3*et du 4° fascicule par M. Ch. Ro- 
bert. 

Observations sur les monnaies à légendes en pehlvi et pehlvi- 
arabe, par M.Ed. Drouin. Dans ce travail, qui n'est pas encore 
terminé, l'auleur étudie les monnaie de l’Asie antérieure, 
frappées par les populations iraniennes, entre le Tigre et 
l'Indus, depuis le m° siècle avant l'ère chrétienne jusqu'après 
la conquête arabe; elles comprennent les monnaies anté- 
rieures à l'époque sassanide, celles qui sont contemporaines 
de cette période, et les monnaies pehlvi-arabes des premiers 
califes. 


Acquisitions récentes du Musée de Philippopoli. — M. Tac- 
chella, conservateur de lacollection numismatique, nous fait 
part des monnaies marquantes acquises depuis peu par voie 
de dons ou d'achats. Comme nous avons eu occasion de le dire 
dans un précéJent fascicule de la Revue, la Roumélie orien- 
tale est riche en antiquités, et il suffirait de faibles sommes 
et d’un petit nombre d'années pour exhumer les trésors qui 
dorment sous ses fumuli, el faire de la petite collection de 
l'Instruction publique un Musée que les savants se rendant 
en Orient ne manqueraient pas de visiter. On espère que le 
Parlement où, par bonheur, dominent les Bulgares, votera, 
dans la discussion du budget, qui va avoir lieu, un crédit 
permellant de commencer des fouilles, au moins sur une 
petite échelle. 

Voici la lisle que nous communique M. Tacchella. Parmi 
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ces monnaies, les unes ne figurent pas dans Mionnet, les 
autres sont à noter à cause de leur rareté. 

Deultum \MP M IVL PHILIPPYS AVG. Sa tête laurée à 
droite. 

À COL FL PAC DEVLT. Faune nu, debout à droite, sur un 
cippe, la main droite levée, portant une outre sur l'épaule 
gauche Br. 51/2 (échelle de Mionnet). 

IMP C M AVR SEV ALEXAND AVG. Sa tête laurée à 
droite. 

COL FL PAC DE(à l’exergue) VLT. Temple à 6 colonnes 
au milieu Hercule nu, tenant une massue. — Br. 6. 

IMP GORDIANVS PIVS AVG. Tête de Gordien III, 
radiée à droite. 

À COL FL PAC DEVLT. Pallas casquée et drapée mar- 
chant à droite, et regardant à gauche ; elle tient un javelot 
de la main droite et de la gauche un bouclier. — Br. 6. 

SAB TRANQVILLINA AVG. Sa lête diadémée à droile. 

À Même légende, Apollon nu, de face, tenant de la main 
gauche une lyre posée sur un trépied. — Br. 5 4/2. 

Maronea. Cheval nu, en course à droite, trainant un long 
licou ; aucun symbole dans le champ. 

Ê MHT — POA — OPO3. Cep de vigne avec quatre 
grappes, dans un carré. — Ar, 6 4/2, cf. Mionnet, 814. 

Nicopolis ad Mæstum. AYT K M AYPH ANTONINOC Tête 
de Commode laurée à droite. 

À OYA NIKOTIOAENC TIP MECTA. Hygiée, debout à 
gauche, donnant à manger à un serpent dans une patère. — 
Br. 8. 

Pautalia. DAYCTEINA CEBACTH. Tête de Faustine 
Jeune à droite. 

À OYATHACTTAYTAAIAC. Femme drapée debout de face, 
regardant à gauche, tenant à la main droite une baguette 
et de la gauche un rameau. — Br. 6. 

Parium. Masque deface, hérissé deserpenls, tirantlalangue. 
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À TT — A. Téte de femme à droite, les cheveux noués. 
— Br. 2. 

Philippopolis. AY KAl A AY KOMOAOC. Buste de Com - 
mode cuirassé à droite. 

R @IAITITIOMOAEITON. Buste casqué et cuirassé à 
droite. — Br. 4. 

AYT KAI À AYPH KOMOAOC. Tête laurée et barbue de 
Commode à droite. 

À Même légende. Cavalier en course à d. tenant les brides 
de la main d., la gauche levée. — Br. 3 1/1. 

AYT K TT CENT FETAC. Son buste lauré à droite avec le 
paludament. 

R ŒIAITMIONO (à l'exergue) AEITON. Orphée assis à 
droite sur un rocher et jouant de la lyre, entouré de huit ani- 
maux accroupis le regardant, dont cinq à gauche (sanglier, 
cigogne, loup, aigle, chacal), et trois à droite (hibou, lion, 
antilope). — Br. 9. 


ARTHUR Engst. 


. 
oe 


M. Ernest Babelon a publié dans le Biographisches lakrbuch 
für Alterthumskunde dirigé par M. Iwan Miller, trois notices 
nécrologiques sur A. de Longpérier, François Lenormant et 
Ernest Muret. Ces trois biographies numismatiques ont été 
réunies en brochure (Berlin, Calvary, 4885); à la suite de la 
notice sur lacarriére de Muret, se trouve labibliographie de ce 
savant regretté. Nous croyons être utile aux numisiatistes 
en la reproduisant ici, car nous ne p2nsons pas qu'aucun re- 
cueil français ait rendu cet hommage à feu Ernest Muret. 

Le Catalogue des monnaies gauloises que Muret n'a pas eu 
l'heureuse fortune de voir distribuer et auquel il ne man- 
quait, à sa mort, que l'introduction et les tables, sera dans 
quelques mois mis en vente. 

Outre cette œuvre considérable rédigée par Muret sous la 
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direction du savant conservateur du Cabinet des Médailles et 
dela commission de Topographie des Gaules, Muret a encore 
écrit diverses notices de numismatique dans la Revue numis- 
matique, l'Annuaire de la Société de numismatique, les Mélanges 
de numismatique et le Bulletin de correspondance hellénique. 
Il a publié : 

4° Dans la Revue numismatique : Ill* Série, T. 1, 1883. Mon- 
naies antiques, rares cu inédites du Cabinet de France(p. 64-69. 
— Monnaies de Lydie (p. 383-407). 

2° Dans l'Annuaire de la Société de numismatique: T.1, 
1866, — Les villes grecques homonymes et leurs légendes numis- 
matiques (p. 34-60). — T. IV, 4873. Restitution à Niniva Clau- 
diopolis et à Maxinin d'une médaille classée par Mionnet à Neo- 
claudiopolis de Paphlagonie et à Sévère Alerandre(p.219-220). 
— Restitution à Coracesium de Cilicie d'une médaille classée à 
Aenus de Samothrace ip. 220-221). — Restitution à Adraa d A- 
rabie d'une pièce classée à Parlais de Lycaonie (p. 221-223). 
— T. VI, 1882. Caesaraea Germanicia (p. 406-113). - T. VII, 
1883. Monnaies féodales françaises publiées par M. E. Caron. 
Compte rendu critique (p. 160-164). 

3° Dans les Mélanges de numismatique: T. Il, 4877. Mon- 
naies de Lydie (p. 1-44). — Monnaies de Pamphylie (p. 155- 
161 et p. 270-271). — Monnaies de Thessalie (p. 346-363). 
— T. Ill, 1878-1882. Monnaies de Galatie (p. 321-338). 

4° Dans le Bulletin de correspondance hellénique : T. Ill, 
4879. Tétradrachme de Sparadoc us, roides Odryses(p. 409-448). 
—T.1V,1880. Aristotimos, roides E léens(p.43-46)—-T. V,A881 : 
Granius Marcellus, proconsul de Bithynie ; monnaies d'Apamée 
sous les gouverneurs romains (p. 120-427). — Monnaies de 
Thessalie (p. 285-299). — Monnaies inédites : Bastareus, dy- 
naste de Péonie ; Orsoaltios, dynaste de Thrace (p. 329-331). — 
T.VI, 1882. Monna‘es inédites: Monnaies d'or d'Athènes ; Nicar- 
chos, dynaste inconnu; Hygiaenon, archonte du Bosphore 
'p. 11-22). 
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Die MüNzen DER DYNASTIE VON PerGamon, von fr, Jmhoof- 
Blumer, Berlin, 4884, in-4° de 40 pages et 4 planches. 


L'auteur aborde dans ce livre l'étude d'un problème à la 
solution duquel se sont vainement exercés un certain nombre 
de savants tels que Visconti, van Cappelle, Ch. Lenormant, 
Prokesch-Osten et d'autres encore. Reprenant la question 
ab ovo, si je puis ainsi parier, M. Imhoof-Blumer fait abs- 
traction des théories de ses devanciers ; son unique préoccu- 
pation a été de réunir le plus grand nombre d’exemplaires 
des monnaies des rois de Pergame, soit en originaux, soit en 
empreintes, afin de pouvoir opérer des rapprochements et 
une classification chronologique appuyée sur des bases 
solides. Aidé de M. Six, il est parvenu, je crois, à débrouiller 
ce qui paraissait un inextricable chaos, et il serait bien 
difficile à ceux qui le liront de ne pas se rendre à ses argu- 
ments, car la simple inspection des planches qui accompa- 
gnent sa publicalion, suffit à prouver la thèse. 

Il s’agit principalement de répartir entre les princes de la 
dynastie de Pergame, les pièces d'argent et de bronze qui 
portent l'inscription DIAETAIPOY. Aucune de ces monnaies 
ne peut être attribuée à Philétaire lui-même, qui n'a frappé 
d’abord que des tétradrachmes au type alexandrin avec le 
nom de Séleucus, puis des tétradrachmes avec la tête de 


220 BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Séleucus divinisé. C'est Euméne I qui commença à substituer 
la tête de Philétaire divinisé à celle de Séleucus, et ce même 
type de Philétaire fut conservé par Attale J, Euméne Il et 
Attale II. Ce qui différencie le monnayage de ces divers 
princes, ce ne sont donc pas les traits de la figure du droit ni 
l'inscription, quise sontimmobilisés; ce sont surtout certaines 
particularités du type du revers. C'est à partir d'Attale I, par 
exemple, que la tête est couronnée de laurier au lieu d'un sim- 
ple bandeau, et que la Minerve tient une couronne de laurier 
au lieu de poser la main sur le bouclier; à partir d'Eumène II 
paraissent les monogrammes. 

Il faut en outre attribuer aux rois de Pergame un grand 
nombre de pièces au type d'Alexandre qui ont, dans le champ, 
les mêmes symboles ou monogrammes que les tétradrachmes 
dont nous venons de parler ; enfin, à partir d'Eumène II, les 
rois de Pergame ont frappé des cistophores. 

Le chapitre consacré par M. Imhoof-Blumer aux cisto- 
phores est important. Il prouve qu'il faut faire remonter 
l'invention de ce genre de monnaie, non-seulement en 433, 
au commencement de la domination romaine en Asie, comme 
le voulait M. Mommsen, non seulement mème en 459 comme 
l'a proposé M. Head, mais bien avant le règne d'Euméne II. 
Les premiers cistophores, et ceci est une véritable découverte, 
ont été frappés à Ephèse avant la réunion de cette ville au 
royaume de Pergame, vers l'an 245, sous la domination 
égyptienne. A cette époque, Ephèse fit une abondante émis- 
sion de monnaies d'argent dusystème rhodien, pesant 6gr.50 
et 3 gr. 25. Ces monnaies sont en rapport direct avec la taille 
des cistophores dont elles représentent la moitié et le quart; 
le cistophore n’est donc autre chose qu'un tétradrachme du 
système rhodien. Sans insister plus longuement sur ces fails 
intéressants, j'ajouterai que pour les cistophores qui portent 
@YA, ATTOA et ZTPA, qu'on a attribués à Thyatire, à Apol- 
lonis et à Stratonicée, M. Imhoof-Blumer démontre qu'ils 
sont tous de Thyatire et que les lettres ATIOA et ZTPA ne 
sont que le commencement du nom de magistrats de cette ville. 


ERNEST BABELON. 
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Sigillographie de l'empire byzantin, par G. ScuLuuBenGer. Pa- 
ris, E. Leroux, 1884, gr. in-4°, de 750 pages et 1,400 gra- 
vures inlcrcalées dans le texte. 

La sphragistique a trop de rapports avec la numismatique 
pour que nous négligions de signaler ici la publication de 
ce magnifique volume di à !’érudition de l'un des directeurs 
de la Revue. Les sceaux byzantins, comme types, comme 
légendes, comme apparence, ressemblent singulièrement à la 
monnaie ; dorénavant, d'ailleurs, toute personne qui aura à 
s'occuper de l'histoire et de l'archéologie du Bas-Empire sera 
forcée de connaître le livre de M. Schlumberger. 

Ce n'est pas seulement un vérilable Corpus; c'est aussi, 
par les considérations générales qui servent d'introduction, 
un complément indispensable de diplomalique byzantine. 

Parmi ces nombreuses bulles, particulièrement parmi 
celles des empereurs, on remarque des types qui peuvent 
servir ulilement au classement des monnaies et au déchiffre- 
ment des monogrammes. Notre savant collègue a le mérite 
d’avoir abordé courageusement et avec succès un sujet qui 
n'avait pas été traité sur un aussi vaste plan. 


A. de B. 


Œuvres pe À. DE LoNGPÉRIER, membre de l'Institut, réunies 
et mises en ordre par G. Schlumberger, membre de l'Institut, 
t. IV, Vet VI, contenant la partie relative au Moyen âge 
et à la Renaissance. Paris, Leroux, 4883-84, 3 vol. in-8°. 


Il ÿ a près d'un an que la publication des œuvres de Long- 
périer est achevée. Ce n'est donc que justice, et justice tar- 
dive, de Jouer l'empressement avec lequel, en accomplissant 
cette tache, M. G. Schlumberger a répondu à la fois à la mis- 
sion pieuse que lui avait confiée la famille de l'illustre défunt 
et à l'attente des numismatisles. 

Quoique j'aie dit quelques mots du IV* volume dans mon 
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dernier compte rendu, je crois utile d'en reprendre ici l'exa- 
men. J'embrasserai ainsi dans mon travail toute la partie du 
recueil qui remplit les tomes IV, V et VI, et a pour titre: 
Moyen dge et Renaissance. 

La Numismatique tient la plus large part dans ces trois 
volumes: elle y est représentée par 425 notices ou comptes 
rendus, dont un cinquième est relatif aux monnaies étran- 
gères, ou frappées à l'étranger par des princes français. Les 
médailles, jetons, méreaux, sceaux el poids y occupent une 
place notable (avec environ 25 articles); de même, les autres 
monuments et les inscriptions. Quelques articles de biogra- 
phie, d'histoire locale, d'histoire et do critique littéraire 
et artistique, d'archéologie mexicaine et grecque, des dis- 
sertations diverses complètent le recueil. Ne pouvant m'ar- 
rêter à tout ce qui offre de l'intérêt, je signalerai soit les tre 
vaux les plus importants, soit ceux sur lesquels je croirai 
opportun de présenter des observations personnelles. 

Des dissertations de la dernière catégorie, je ne dirai rien, 
si ce n'est pour signaler la curieuse tirelire (VI, p. 369) que 
la perspicacité de Longpérier a enlevée à l'antiquité pour la 
donner au moyen âge, et recommander le mémoire sur Jeaa 
Goujon (IV, p. 23), le salon de 1845 (VI, 341) le dit des trois 
morts et des trois vifs (LV, 186), la définition du mot avers 
(V, 296 et 384); et les dissertations sur le médaillon de Grezin 
Nazi (IV, 499), les jetons composés par Sully (V, 218) et Pas- 
kin Werbecque , aussi érudites que littéraires. Sont encore à 
lire les comptes rendus de l'Histoire du jeton par Rouyer et 
Hucher, et de la Collection des plombs historiés trouvés dans la 
Seine, par Arthur Forgeais ; quoique réduit, ce dernier compte 
rendu suffit à donner l'idée de ces singuliers objets, et du 
service qu'en les recueillant, M. Forgeais a rendu à l'histoire 
des corporations. 

Les sceaux du recueil n'offrent pas un intérêt hors ligne. 
Je devrais faire une exception en faveur d'une bulle de Rai- 
mond Bérenger V, comte de Provence (dont la légende, luc 
d'étrange façon par son éditeur, a été aussi spirituellement 
qu'exactement rectifiée par Longpérier), s'il s'agissait réelle- 
ment d'une bulle d'argent. On sait, en effet, comhien sont 
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rares les bulles de ce métal. Bouche, cité par M. Natalis de 
Wailly,a prétendu dans son Histoire de Provence (t.1, p.880) 
que les actes des princes d'Orange étaient scellés d'argent au 
xu? siècle, mais il ya eu méprise de la part de l'historien pro- 
vençal, car je n'ai jamais remarqué, en maniant les chartes de 
ces princes, une particularité aussi saisissante. Dansles dépôts 
publics de France il n'existe, si je ne me trompe, qu'une seule 
bulle d'argent, celle des Archives Nationales au nom de 
Bobdigo Diaz de los Canberos. La mention d'un deuxième 
objet de même mélal est donc faite pour inspirer une légi- 
time surprise et mérite qu'on s’y arrête. Malheureusement, 
ce qui a été publié comme bulle d'argent, ce que Longpérier, 
induit en crreur, a mentionné comme tel {V, 445), n'est 
qu'une reproduction en étain, par le moulage, d'une bulle 
de plomb dont les archives des Bouches-du-Rhône possèdent 
un exemplaire authentique (/eonoyraphie des sc. et bulles de ces 
archives, 1864, 1" édition, pl. 6, n° 3). En 1876, j'ai examiné 
en compagnie de M. Laugier, conservateur du cabinet de 
Marseille, celte reproduction grossière ; elle était alors con- 
servée précieusement, dans un écrin superbe, à la mairie de 
Tarascon; j'ignore ce qu'elle est devenue. 

La légende du poids de bronze décrit à la p. 343 du 
V° tome, a fourni matière à une exposition dovtrinale à 
noter, quoiqu'elle n’élucide qu'un des problèmes de celle 
légende LB COIS (libra comitis.) Il en reste un second qui est 
celui-ci : les lettres LB indiquant une livre, et l'objet ne pe- 
sant que 48 grammes, quel rapport peut-il y avoir entre le 
nom et le poids? S'il m'est permis de compléter l'explication 
commencée par Longpérier, je dirai qu'il s'agit d'un poids 
d'atelier monétaire, du poids de ce qu'il devait entrer d’ar- 
gent fin dans une livre de deniers de billon. La livre se com- 
posait de 20 sous, le sou de 12 deniers. Il y avait donc 
240 deniers, dans une livre monétaire. 48 gr. d'argent fin 
pour 240 deniers,c’est 20 centigrammes pour un denier. C'est 
peu, mais non sans exemple. Le denier caorsin n'avait pas 
plus de fin au x1v° siècle et le raimondin du comte de Ton- 
louse n’en devait pas avoir davantage au xm‘. 

Les notices à signaler dans la série suivante sont: le Reli- 
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quaire de Charlemagne (IV, 476), le Missorium de Geilamir 
(VI, 255) et les Figurines de fer ou Figures velues (IV, 48 et 
223), sur lesquelles Longpérier est revenu à deux reprises 
pour démontrer qu'elles n'ont rien de commun avec l'Her- 
cule gaulois et qu'elles étaient usitées au moyen âge pour 
représenter des gardiens et des enchanteurs. Quelque appro- 
fondi qu'ait été le dernier sujet, il est possible qu'il y ait un 
point de vue sous lequel on puisse encore l'étudier. Que l'on 
considère attentivement le grand motif de la page 234 (t. V. 
et peut-être en dégagera-t-on un caractère symbolique : l'âme 
obéissant au bon esprit qui transperce le mauvais. Que, 
d'autre part, on rapproche les deuxième et troisième vi- 
gnettes de la page, et surlout leurs légendes : RAPINE 
BIENT, MORAS! et POIT POR TROT POIT ROI, des 
cartes décrites à la page suivante, et l'on tirera, je crois, de 
ce rapprochement un sens satirique. Aux nolices citées, 
j'ajoute la description des monuments émaillés (IV, 415), el» 
quoique brèves, les observations au sujet de la position de la 
crosse (VI, 435). 

J'arrive à la numismatique. 

Sur l'époque mérovingienne je ne trouve, outre quelques 
lignes dans les Recherches sur les monnaies de Meaux et le 
compte rendu des monnaies artésiennes de M. Dewismes (V, 403), 
que deux notices relatives à un triens frappé à Cantorbéry 
(IV, 44 et #$), une troisième à une monnaie trouvée à Elz 
ghem (\V, 320) et une quatrième qui est la liste des noms des 
lieux où l'on a battu monnaie depuis l'invasion des Francs jus- 
qu'à Charles le Chauve (IV, 57). Ces travaux sont de la jeunesse 
de Longpérier et n'ont pas eu de suile. Le plus récent est de 
4841 et par conséquent antérieur de dix ans à la théorie 
émise par M. Ch. Robert et acceptée par la plupart des nu- 
mismatistes, d'après laquelle le grand nombre de lieux 
mentionnés sur les espèces d’or mérovingiennes ne provient 
pas de ce que les villes et les bourgs s'étaient arrogé le droit 
de placer leurs noms sur ces monnaies, mais de ce que les 
percepteurs et fermiers de l'État faisaient monnayer sur place, 
avec l'inscription de la place, afin que leurs versements, 
obligatoires en or, portassent l'indication de la provenance 
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(Ch. Robert, Consid. sur les monn. à l'ép. rom. 4851, p. 27; 
et Tiers de sou d'or, 4882, p. 20). Celle mème notice de 4844 
reproduit la théorie de Guérard d'après laquelle le sou des 
Francs valait 40 deniers d'argent ou saigas et le triens 43 K, 
théorie que doit, à mon avis, remplacer la suivante : Le sou 
d'or des Francs valait 40 deniers saliques ou 12 saigas d'ar- 
gent, 40 deniers saliques équivalant à 42 saigas d'argent. 
La saiga ou seica des lois bavaroise et allemande, siliqua des 
lois gothique et lombarde, n'était autre que la double silique 
byzantine de 12 au sou, devenue ensuile le denier carlovin- 
gien, puis capétien et féodal, toujours de 12 au sou, le sou 
étant descendu de l'or à l'argent, pendant que le denier pas- 
sait de l'argent au billon. Je considère ces notions comme 
fondamentales sur l'origine du monnayage d'argent, non 
seulement en France, mais dans toute l'éurope latine et plus 
loin encore. 

La numismatique carluvingienne est représentée dans le 
Recueil par une quinzaine de mémoires dont les principaux 
ont pour titre: Sur quelques monnaies carlovingiennes (iv, 
284), Quelques deniers de Pépin, Carloman et Charlemagne (iv, 
337), Monnaies épiscopales de Strasbourg (iv, 365), Deniers de 
Corbie (v, 60), Monnaies de Charles le Chauve et Pépin, rut d'A- 
quilaine (v, 348) et Cent deniers de Pépin, Carlomanet Charle- 
magne découverts près d'Imphy (v, 1). Tous ces travaux sont 
à lire. Je mentionnerai encore Ja Trouvaille d'Evreux (vi, 4) 
les Officiers monétaires carlovingiens (v, 69), la Monnaie de 
Louis 11 et Angilberge iv, 166), les Deniers de Charlemagne 
trouvés près de Surzana. Sarzana en Etruric, au diocèse de 
Luni, non loin de la Spezzia, fut pendant une partie du 
moyen âge, chef-lieu d’un établissement de Sarrasins; 
au xu’ siècle les chartes le nomment Burgum Sarzana, et le 
personnage qui le tenait sous sa main, Solimanus, filius Ugo- 
nis Melege (Melek roi). (Cf. Hist. Patr. Mon.. Chart. Il, 310.) 

Avant de passer aux monnaies royales de la troisième race 
et aux féodales, je dois signaler, au moins par le Litre, les 
Recherches sur les monnaies de Meaux (iv, 7}, monographie 
d'une numismatique chère à Longpérier, qui débute par un 
(Wiens mérovingien et finit par des méreaux des xv° el 
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xvi siècles. La Notice sur quelques monnaies inédites de Reims 
est également à cheval sur les époques carlovingienne et 
féodale. Ces deux notices sont très soignées. 

Les monnaies royales ont été l'objet d'excellentes disserta- 
tions. La plus notable est le Compte rendu de l'Histoire nu- 
mismatique du règne de François [°', roi de France, par M. de 
Sauley (vt, 189). « M. de Saulcy, afin d'accomplir le vaste 
travail dont cette histoire est une partie, s'associa », dit 
Longpérier, « un numismatisle d'un mérite reconnu, M. Ana- 
tole de Barthélemy, diplomatiste expérimenté à qui sont fa- 
miliers nos grands dépôts historiques. » Ce n'est pas un vain 
éloge que Longpérier faisait en ces termes de l'un des sa- 
vants qui honorent le plus la numismatique. M. Anatole de 
Barthélemy a introduit dans la pratique de celle science un 
élément qui jusqu'à lui y était à peu près inconnu et qui est 
encore peu en faveur, le document écrit. Le numismate, en 
général, dédaigne la diplomatique, et ce fut un regret com- 
mun à Saulcy et à Longpérier, vers la fin de leur carrière, 
de n'avoir pas lutté assez tôt contre cette facheuse et domi- 
nante influence. Dans le Compte rendu de l'histoire numisma- 
tique de François I*, Longpérier consacre quelques lignes 
émues au jeune Delombardy, qui, dans le Catalogue des 
monnaies de M. Rignault, fit l'application de longues et mi- 
nutieuses recherches dans les documents écrits. Ce catalogue, 
dit-il, « fournit non seulement la description très précise 
« de chaque monnaie et la transcription de ses légendes, 
« mais encore la date du document auquel l'auteur la rap- 
« porte, sa valeur de compte, son titre, sa taille au marc, 
« son poids théorique suivant le système ancien, sa pesée 
« eu grammes, son module en millimètres. Le signalement 
« est complet. Ajoutons qu'il est indispensable. » Cette con- 
clusion qui date des dernières annéesde la vie de Longpérier, 
de 4876, est la désapprobation formelle des procédés 
trop sommaires en usage, aujourd'hui encore, dans la 
pratique de la numismatique. Toute étude sur les monnaies, 
qui n’en donne pas le signalement complet, est destinée se- 
lon les cas, à être complétée ou refaite. C'est fatal, pour peu 
que la numismatique progresse. Longpérier en était telle- 
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ment convaincu, qu'après avoir écrit la déclaration que je 
viens de reproduire, il ne trouve pas, pour l'œuvre de son 
ami, de ce vétéran de la science, un éloge de plus de prix 
que cette simple phrase: « M. de Saulcy a entrepris un tra- 
vail analogue à celui qu’a publié M. Delombardy. » C'était 
un travail d'Hercule que tentait Saulcy, parce qu'il devait 
embrasser toutes les monnaies royales de France, et quelque 
verte que fût sa vieillesse, quelques pénétrantes que fussent 
encore ses faculiés, latächeétait peu en rapport avecles forces 
que lui avait laissées une vie de fatigues scientifiques et d'agi- 
tations de loute sorie. Combien l'on doit regretter qu'il ne se 
soil pas préparé de plus longue main à ce traité de la mon- 
naie nationale, s'il était conçu depuis longtemps! (v1, 490). 
Tandis que son vieil ami usait à cette lutte extrème ce qui lui 
restait de ressorts, Longpérier découragé sans doute par le 
spectacle d'efforts plus pénibles qu'efficaces, s'éloignaitchaque 
jour du champ de la numismatique française. A partir de 4875, 
il n’a plus rien produit de son propre sur les monnaies du 
moyen âge. La notice Le Hardi et le Liard, parue après sa mort, 
n'est pas terminée; toutefois on comprend à l'amas de notes 
devant servir à la rédaction définitive, qu'il s'était fait de la 
recherche, de l'analyse scientifique, un devoir plus strict 
qu'au temps où il dirigeait si brillamment la Revue. Est-ce 
à dire que les productions de cette florissante époque n'é- 
taient pas celles d'un maitre ? Loin de moi cette pensée. Nul 
ne connaissait mieux l'archéologie et la numismatique de 
l'antiquité qui tirent rarement des textes un secours essen- 
tiel. Nul ne connaissait mieux la numismatique du moyen 
âge alors qu’elle ne recourait qu'exceplionnellement aux 
textes. Jamais en outre, il ne manqua de considération pour 
le document écrit. Je dirai même que toules les fois qu'il 
le put, il mit ou essaya de mettre d'accord sa plume avec 
ses sentiments. Celte préoccupation toujours croissante 
qui nous a privés dela rédaction du Hardi et le Liard, on 
l'entrevoit clairement dès 1848 et 4849, dans la Description 
de quelques monnaies de Picardie [iv, 271) et la Dissertation 
sur deux deniers frappés en Provence par les comtes de Forcal- 
quier (1v, 290). Si ce dernier travail n’est pas définitif, c'est 
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parce qu'il fallait être versé dans l’histoire particulière d'une 
province éloignée, pour savoir que Manosque n'avait jamais 
battu monnaie, que Seyne n'avait jamais appartenu aux 
comtes de Forcalquier. Le jour où ces faits lui sont succes- 
sivement prouvés, mi par un amour rare de la vérité, il 
écrit à M. Carpentin, qui s'efforce de lui venir en aide sur le 
premier point (Rev. Num. 1865, pl. vill) que son assistance 
est inutile, car il s'est trompé ; et sur le second pointil n'élève 
aucune objection contre les arguments qui lui sont fournis. 
Sur ce point-ci qui est complexe, il est utile de dire, d'abord, 
que si Bertrand de Forcalquier, qui se devait croire bien des 
choses permises en sa double qualité de prince et d'artiste 
(son grand sceau le représente jouant du violon), a pu songer 
à faciliter, par une légende équivoque, l'écoulement de son 
denier embrunois dans le bailliage de Seyne, il lui a été im- 
possible de monnayer à Seyne, ville provencale appartenant 
à un comte bien plus puissant que lui; il est ensuite opportun 
de rapprocher l'étoile de la monnaie de Bertrand attribuée à 
Embrun 4% (iv, 296) de celles du comte Thomas à Suze %, et 
de Gap # (iv, 9, 47) c'est-à-dire des espèces les plus voi- 
sines de la même époque, afin de tirer de ce rapproche- 
ment un argument des plus probants en faveur de l'attri- 
bution à Embrun. (Cf. Perrin, Catal. du méd. de Savoie, 
p.440.) 

Dans le même 1v° volume, j'ai remarqué deux articles sur 
les Monnaies normandes (p. 144 et 301) qui sont de judi- 
cieuses pages de critique, bien que, dans l’une d'elles, Long- 
périer ait formulé d'une façon trop exclusive cetle règle 
« qu'en archéologie on doit subordonner au style de l'art 
« toute considéralion historique. » (p. 309). A côté de celte 
notice est une Liste alphabétique des saints dont les noms figu- 
rent sur les monneies et les méreaux du moyen dge, qui a coûté 
à son auteur de longues recherches et rend de réels services 
{p. 341). Duns le tome V, il faut citer la Description de mon- 
naies baronnales frappées à Soissons, Verdun, Lyon, Tou- 
louse, Porcien, etc. (p. 417); l'Écu d'or de Charles d'Orléans 
(p.158), les Monnaies du XII siècle sortant des ateliers de San- 
cerre, Nevers, Bourgogne, Auxerre, Tonnerre, Bourbon et Is- 
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soudun, trouvéesa Varzy ; divers comptes rendus sur la Numis- 
matique bourbonnaise de M. de Soultrait (p. 98); celle de Senlis 
par le docteur Voillemier (p. 335); les Contrefagons frunçaiscs 
des monnaies étrangères, par M. Mantellier (p.335); l'Hommage 
de l'obole d'or à Moissac (p. 209), et Un document sur les mon- 
naies coupées (p. 320). A ce que Longpérier a dit de l'Obole 
d'or, j'ajouterai que la redevance en monnaie de ce nom 
était générale dans le midi. Les principaux juifs de Marseille 
payaient chacun à l'évêque de cette ville, au xu1° siècle, une 
maille annuelle d'or, et ceux de Tarascon, un cens en oboles 
d'or au comle de Provence. J'ai cilé d'autres exemples en 
traitant du change de l'obole d'or, sous Charles 1°, mais le 
fait le plus remarquable est celui d'une vente de biens fon- 
ciers, sisen Provence, faite en 4245 par Guillaumede Servièreà 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, au prix de 5,000 s. de 
guillelmins, et de 2000 oboles d'or. Ces oboles pouvaientétre 
des triens mérovingiens, ou des oboles musulmanes, celles 
de mir ou mil (Emir) que j’si pu identifier avec les besants 
almohades et haffsites; ou des imitations de ces oboles. 
Quant aux monnaies coupées, Longpérier note que c'est surtout 
dans les grands dépôts découverts au nord de l’Europe, que 
ces fragments ont été recueillis avec abondance (tv, 234). A 
l'appui de cette juste remarque, il me paraît utile de rap- 
peler que dans le Trésor de Vallon, M. Hucher a compté 
442 esterlins intacts et 390 coupés. (Cf. Bull. de la Soc. 
de la Sarthe, 1876, p. 201.) Cependant d'autres peuples 
que ceux du Nord usaient des monnaies coupées, les Arabes 
notamment qui, dans leurs transactions commerciales, 
se servaient non seulement de dirhems coupés, mogattah, 
mais de rognures d'or, malgré les défenses légales les plus 
formelles. (Cf. Sauvaire, Matériaux pour la numismatique ct 
la métrologie musulmanes, 1882, p. 200, 204, 212, 234.) 

Les dissertations surlanumismatique féodale contenues dans 
le 1v° volume sont à la fois courtes et peu nombreuses. A pro- 
pos du Franc d'or de Guillaume d’ Arles, j'ajouterai, à ce qu’en 
dit très exactement Longpérier, que le cabinet de Marseille 
en possède deux variétés dont l'une porte le nom entier de 
GVILLELMVS. 
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Il me reste à rendre compte de la numismatique étrangère. 
Les mémoires qui y sont relatifs sont tous intéressants, 
notamment les trois du 1v° volume, qui ont pour titres 
The Gold mancus (p. 112); Monnaies frappées par le roi d'A- 
ragon, où il est question du mancus, du quart d’écu espa- 
gnol de René et du morabotin (p. 463-174), et Monnate d'or 
de Raimon, comte de Barcelone (p. 332). Longpérier a eu 
raison de chercher dans l'arabe l'étymologie du mot mancus. 
Faut-il la rapporter à mankoush, « cussum » (1v,143) ou äman- 
qous, affaibli, diminué? Le second sens paraîtra peut-être 
préférable, attendu que le cussum nes’applique spécialement 
à aucune monnaie, parce qu'il peut s'appliquer à toutes, 
tandis que le sens d'affaibli, diminué, convient au mancus 
d'or de Barcelone, dont le poids était plus faible que celui 
des espèces d'or en cours dans le voisinage, et au mancus 
d’or de Valence de faible titre, puisqu'il ne contenait, en or, 
que le quart environ de son poids total. — Outre le quart 
d'écu de René que donne Longpérier, il est superflu de dire 
qu'on a découvert, depuis, le demi-écu et l’écu aragonais de 
ce roi. — Quant à la monnaie d'or de Raimond, comte de 
Barcelone, si elle reproduit, comme l’a très bien démontré 
Longpérier, le type d'un dinar d'Yahia, roi de Malaga, frappé 
en 1023 ou 4024, elle se rattache par le poids au morabotin 
qui s’introduisit en Espagne en 4100; elle serait donc, à 
monavis, un demi-morabotin, de telle sorte que c'est avec sa 
propre monnaie ou celle de son père, sije ne metrompe, que 
Raimond Bérenger IV, comte de Barcelone (1130-1162) et 
marquis de Provence (1144-1162), aurait payé à Frédéric 
Barberousse les droits d'inféodation impériale de la Provence 
fixés, par le diplôme de l'Empereur, à 45,000 marabotins 
dont 2,000 pour l'Impératrice (arch. du B. du Rh. B. 341). 
Le v° volume renferme, entre autres excellents articles, la 
Monnaie romaine de Charles d'Anjou (345) et Yolande, cum- 
tesse d'Anjou et de Provence. reine régente de Naples pendant 
la minorité de Louis XIII (v, 323). Au sujet du premier, je 
rappellerai que Charles d'Anjou avait des viguiers dans les 
principales villes de Provence avant d'en avoir uv à Rome, 

- et qu'on les distinguait par les noms des lieux qu’ils gouver- 
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paient. C'est ainsi qu'il y avait le viguier d'Arles, le viguier 
d'Aix, le viguier de Marseille, le viguier de Draguignan, le 
viguier d'Hyères, le viguier de Nice, ete., d'où on peut induire 
que le représentant du comte à Rome pouvait avoir le titre 
de viguier de Rome, mais non des Romains, comme le nie très 
justement Longpérier. Toutefois je crois qu'il y a une erreur 
de déchiffrement commise par l'éditeur italien, — sans quoi 
il y aurait deux foisle mot ROMA dans le même champ, -- 
et qu'on a lu R pour K, initiale de Karolus. Le viguier com- 
tal de Rome se nommait Gantelmus. Je passe de Rome à Na- 
ples eta la reine Yolande. Longpérier reprenant l'attribution, 
parZardetti, à Yolande, mère de Louis III, de petites monnaies 
d'argent, frappées à Aquila au nom de YVLANDA, combat 
vivement l'opinion de Lazari qui les retire à Yolande pour 
les donner à Jeanne II, femme dudit Louis III, parce qu'il lit 
YVHANDA. Mon avis est que si Zardetti a raison, Lazari n'a 
pas tout à fait tort, sauf dans la forme que je blime comme 
l'a fait Longpérier. En effet, il résulte des légendes produites 
par Longpérier, dans sa notice, que le nom de YVLANDA est 
indiscutable : donc Zardetti a raison; mais, d’autre part, j'ai 
acquis cinq petites pièces d'argent d'Aquila, de même style, 
de méme époque, sur l’une desquelles on lit |WHINDA, tandis 
que deux portent IVHANDA et deux IVHANNA. Le nom de 
Jeanne étant aussi indiscutable que celui d’Yolande, il faut 
en conclure que l'atelier d’Aquila a frappé ces pelites mon- 
naies aux noms des deux reines. 

Le tv° volume renferme, sous le titre de Notification numis- 
malique, des observations neuves et « d'une signification po- 
lilique propre à frapper l'esprit des historiens», sur unc 
monnaie d’Albéric, un florin de Charles le Mauvais et unc 
monnaie génoise aux armes de l'Empire (vi, 264). 

J'arrête ici une énumération que j'aurais pu prolonger 
sans peine, car, je ne saurais trop le redire, il n'est pas une 
page sortic de la plume de Longpérier, qui ne fournisse soit 
des enseignements, soit l'occasion d'en tirer. Quand il ne 
résout pas une question, il la pose avec une sagacité qui met 
sur la voie de la solution. Si Longpérier avait élé armé suf- 
fisamment, si les circonstances l'avaient, dès le début, rap- 
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proché des archives, il ne resterait plus rien à écrire après 
lui sur la numismatique du moyen âge. Ce qu'il a fait sur ce 
sujet, avec les faibles ressources extrinsèques dont il dispo- 
sait, donne, autant que ses travaux sur l'antiquité, la mesure 
de sa pénétration, de son jugement scientifique, de sa mé- 
moire. Ces facultés étaient chez lui prodigieuses. Mieux ar- 
més que lui, nous le sommes; car tandis qu'autrefois on ne 
pénétrait que difficilement dans les archives, elles viennent 
aujourd'hui au savant, soit in extenso par la publication des 
documents inédits, soit analysées en de nombreux inven- 
taires. Mais les armes ne suffisent pas à l'athlète. Il faut 
au dedans de soi une force supérieure et des qualilés mai- 
tresses que Longpérier possédait éminemment, et dont ses 
œuvres portent latrace ineffaçable. Aussi ne sera-ce qu'après 
être resté longtemps encore un modèle en numismatique 
médiévale, comme en tous les sujets par lui traités, que 
ce maître entrera dans l’histoire de la science numisma- 
tique pour en personnifier l'une des époques les plus bril- 
lantes et les plus fécondes. 


Louis BLANCARD. 


THE NUMISMATIC CHRONICLE. 
4886, part. IL. 


W. F. PRIDEAUX. Les monnaies de la dynastie d'Axoum. 

— Insuffisance des renseignements relatifs à l'histoire de 
cette région. Les légendes de ces monnaies ont été rédigées 
en caractères graeco-coptes par des gens ignorant le grec. 
Renseignements bibliographiques sur la question. Ces mon- 
paies peuvent être divisées en monnaies antérieures ou pos- 
lérieures à l'époque chrétienne. La plus ancienne est au nom 
du roi Aphilas; les premières offrant des emblèmes chrétiens 
sont celles du roi Okhsas. Catalogue d'une trouvaille faite il y 
a quelques années à Aden; on y rencontre les noms royaux 
Okhsas, Bakhasa, Aizana, Aiéb (PI. X). 
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Percy Garpner. Monnaies frappées par Hannibal en Ratie. 
— L'usage des mercenaires contraignit certainement Han- 
nibal à se servir de numéraire pour les payer. L'auteur lui 
attribue une monnaie en electrum, offrant d'un côté la têie de 
Perséphone, de l’autre un cheval. La monnaie suivante dut 
être frappée à Capoue, pendant la domination d’Hannibal : 

Dr. : Têtes imberbes en Janus. 

À. Zeus dans un quadrige au galop, tenant un sceptre et 
lançant le foudre; une victoire tient les rênes: Electrum: 

L'auteur tire ses arguments de l'étude du mélal; du poids 
et des types, toutes choses où il reconnaît l'influence cartha- 
ginoise (Figures). 

C. F. Keary. 7résor de monnaies anglo- saxonnes trourées à 
Rome et décrites par G. B. de Rossi. 

— Analyse du travail de G. B. de Rossi; l’auteur ajoute 
à ceux que fournit le savant italien, de nouveaux’ documents 
relatifs aux rapports des Saxons aveo Rome au 1x° siècle. 
Catalogue d'après G. B. de Rossi. 

J. G. HALL. Du type médiéval d'un personnage de face, assis. 

— L'introduction de ce type date du x1° siècle; elle est 
due à l'influence des solidi byzantins de Constantinople qui 
procédaient eux-mêmes de l'antiquité. Description de 
monnaies de ce type, xi°-xvi siècles (PI. XI). 

Joux Evans. Un solidus d'or de Louis le Débonnaire. 

— Trouvé récemment dans l'ile de Man. (Fig.). 

E. Leggett. = Observationssur deux médailles deSuleyman I 
et de Thamasb II de la dynastie de Sufi. 

La médaille de Suleyman I est de l'année 1099: de l'hégire 
= 41687 de notre ère; l'autre médaille est de son petit-fils 
Thamasb II, qui régna sur la Perse de 1722 à 1732. 

Warwick Wrott. Identification, avec le nom gaulois Atepo- 
marus, du nom Addedomaros quise rencontre sur une monnaie 
d'or trouvée en Bretagne. 


Compte rendu bibliographique 


W. Stewart THORBURN. A guide to the coins of Great Britains 
4885 — 7 46 
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and Ireland in gold, silver and copper, from the earliest perind 
to the present time, with their value (J. E.). 


4884, PARTIE IV 


Warwick Wrora. Trouvaille de Santorin de l'année 1821. 

— Ce trésor, composé de 706 monnaies grecques, en argent, 
de style archaïque, probablement des vu® et vi* siècles av. 
J. C., a été décrit par Borrell (Numismatic Chronicle for 4843- 
44, L VI, p. 484). Quelques-unes de ces monnaies sont parve- 
nues au Musée britannique. L'auteur les recherche à l'aide 
de la courte description de Borrell ; il joint à son travail une 
planche en héliogravure, pour aider les collectionneurs à 
reconnaître les analogues qu'ils pourraient posséder (PI. XII). 

C.F. Kearny, Warwick Wroru. Tokens du xvu* siècle appar- 
tenant au Musée britannique, et non décrits dans le recueil de 
Boyne. — Catalogue composé de 584 numéros et disposé 
dans l'ordre géographique. 

S. Toptis. Liste de Tokens inédits du xvu° siècle, du comté 
de Nottingham. — Catalogue composé de 38 numéros. 


‘Ww. FLINDERS Petrie. Données pouvant servir à tenir comple, 
en pesant les monnaies, de l'oxydation du métal. 

G. Soames. Trouvaille de monnaies romaines dans le comté de 
Wilts. — Ces deniers ont élé trouvés dans un vase avec douze 
plats en étain et autres objets de fabrication romaine, non 
loin de Marlborough; ils ont été rognés de telle sorte que les 
légendes ne sont plus lisibles. Autour du vase on a trouvé 
des monnaies de différents empereurs, de Cornelia-Salonina 
à Gratien. 

NaTuan Heywoop. Monnaies saxonnes trouvées près du pont 
de Waterloo à Londres. 

H. Montacu. Half penny de Eadred. 

C.F.K. Le musée de Gæterbog. — Richesse et bon classement 
des collections numismatiques de ce musée. 
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Comptes rendus bibliographiques. 


E. GARIEL. Les monnaies royales de France sous la race car- 
lovingienne (G. F. K.) 

H. Montacu. The copper, tin, and bronze coinage, and pat. 
terns from coins of England, from the reign of Elisabeth to 
that of her present Majesty. 

Compte rendu des séances de la Société numismatique de 
Londres pendant l'année 4884. 


H. THÉDENAT. 


ZeiTscaRiT Für NUMISMATIK 
T. XII. Troisième et quatrième livraison, 4884. 


Cotonna-WaLewskt. Contribution à l'histoire des villes polo- 
naises ayant eu le droit de battre monnaie. — Etat de la ques- 
tion et aperçu historique. Les villes polonaises ayant eu le 
droit de monnaie sont : Posen, Bromberg, Fraustadt, Marien- 
burg, Olkuz, Lublin, Krakau (Cracovie). Chacune de ces 
villes est l'objet d’un chapitre spécial contenant, outre des 
renseignements historiques, des tableaux où les monnaies sont 
disposées méthodiquement, avec indication du nombre des 
exemplaires, du millésime, du degré de rareté et des varié- 
tés. Un dernier chapitre est consacré aux dreigroescher non 
déterminés (PL. XV-XXXIII). 

H. DANNENBERG. Deux trouvailles de monnaies faites près 
de Leba. 4° La trouvaille de bractéates de Sarbske. Ce trésor, 
composé de 1646 bractéates, a été trouvé récemment dans un 
vase enfoui à une profondeur de un pied et demi, dans un 
champ dépendant de la terre de Sarbske, près Leba, dans 
la Trans-Poméranie. Il est entré dans la collection de la So- 
ciété de l'histoire de la Poméranie à Stettin. L'auteur adopte 
l'opinion que l'enfouissement dut avoir lieu à la fin du 
xin? siècle. Catalogue descriptif et commenté des monnaies 
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sous les classifications suivantes : Poméranie, Mecklembourg, 
Ordre teutonique, Brandebourg, Bohème, Silésie, indétermi- 
nées. Les monnaies de Poméranie, de Mocklembourg et de 
l'ordre teutonique forment les deux tiers du trésor (4086 piè- 
ces) (PL. VHI-XII). 

À. Lorssecxe. Monnaies grecques de ma collection. — Des- 
cription de monnaies appartenant aux villes suivantes 
disposées par régions : Pont: Amisus, Neocsesarea, Zela ; 
PAPHLAGONIE, Amastris ; BITHYNIE : Apames, Hadriani, Nicaea, 
Prusia ad Hypium, Tium; Mysie : Assus, Cyzicus; TROADE: 
Alexandrie, Dardanus, Tenedus insula; EoLE : Cyme, Elaea ; 
Ite pe Lxspos: Eresus, Methymna, Mytiléne; lone: Colophon, 
Ephesus, Erythrae, Lebedus, Magnesia, Metropolis, Miletus, 
Smyrna, Teos, Samos insula ; CARIE : Alabanda, Alinda, Antio- 
chia, Eriza, Nysa, Taba, Cos insula, Rhodus insula ; Lycte : 
Phaselis; PAMPHYLIE : Aspendus, Isindus, Magydus, Perga ; 
Pisw: Andede, Antioohia, Baris, Lyrbe, Olbasa, Saga- 
lassus, Seleucia, Selge, Termessus ; Ciiciz:‘Adana, Anazarbus, 
Celenderis, Corycus, Diocaesares, Flaviopolis, Hieropolis- 
Castabala, Mallus, Mopsuestia, Myus, Olba ; Lyne: Bagis, 
Hermocapelia, Hierecaesarea, Hypaepa, Maeonia, Mastaura, 
Nacrasa, Saittae, Silandus, Tabala, Tralles ; PHRYGIE : Aeza- 
nis, Amorium, Ancyra, Apames, Appia, Bruzus, Cadi, Cibyre, 
Docimacum, Euearpia, Eumenia, Hadrianopolis, Laodicaea, 
Nacolea, Ocvclea, Otrus, Prymnessus, Sibidonda, Synnada, 
Themisonium, Galatia; CAPpapocE: Caesarera, Tyana 
(PI. XILL-XIY), 

Fr. Barpt. Trouvaille de Klein-Rade. — Trouvaille faite 
eu printemps de l'année 4884, à Klein-Rade (Kreis West- 
Sternberg) ; elle se compose de monnaies du temps de Fré- 
déric II, électeur de Brandebourg. Une partie du trésor a 
4é soustraite par ceux qui l'ont trouvé. Cependant l'auteur 
8 eu dans les mains de quoi faire ane description à peu près 
complète. La plus grande partie (1060 pièces) est composée de 
Hoblpfennig ; les Groschen sont au nombre de 89 seulement. 
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L'article est divisé en deux parties : 4° Les Groschen, appar- 
tenant aux ateliars de Brandebourg, de Harelberg, de Rathe- 
now. 2° Les Hohlpfennig — Monnaie inconnue que l'auteur 
attribue à l'Ordre teutonique au temps où il avait sous son 
pouvoir la Nouvelle-Marche (1402-4464) (Figures). 

A. von Sauter. Contribution à la numismatique antique. — 
Restitution à Kanastraion (Mende) d’ane monnaie que 
Mionset attribue, à tort, à Cassandrea. Le nem Kanastraion 
aurait été porté par Mende comme capitale de la presqu'ile 
du même nom dans la péninsule de Pallène. — Une mon- 
naie de Crète porte un nom de peuple qu'onaluMOAAILON ; 
il n'existe pas en Crate de ville répondant à oet ethnique; 
peut-être faut-il lire MOAAAQN et identifier avec Matalon 
ou Matalia, ville siluée dans le voismage de Gortyne. 
— Une monnaië de Temaus porte KAICAP CEBACTOC 
TIAOYCIAC YTIAT ; M. Waddington a lu les deux derniers 
mots: Plousias fils d'Hypatios. Sur deux exemplaires du 
cabieet de Berlin, la légeude plus complate, se termine 
ainsi: RAOYCIAC YITATHAC = sovelas bxatslac. L'auteur 
croit que c'est une mention des consulats d'Auguste, sous 
une forme peu ordinaire. — Une légende mal lue sur ane 
monnaie de Cremna avait fait attribuer à cette ville le 
surnom de Propugnatriz. Un nouvel exemplaire provenant 
de Smyrne, porte une légende plus complète et permet de | 
rectifier l'erreur : APOLLINI PROPVLAEO COL CREM. IL 
s'agit d'un Apollo propylaeus; c'est un Apollon qui avait son 
sanctuaire sous les propylées du temple d’une autre divinité. 
Une monnaie de Domitien frappée à Olba par les Lalas- 
senses et les Cennali, récemment acquise par le cabinet de 
Berlin, confirme une conjecture de M. Waddington (Reo. 
num., 3° série, t. I, p. 36) sur les monaaies d'Olba, et l'attri- 
bation faite par le même savant d'une autre monnaie d'Olbe 
à Polemon II, roi du Pont (44 ap. J.-C.) ; elle nous montre 
aussi, au temps de Vespasien ou deTitus, les Lalassenses et 
Jes Cennati formant un xonéy avec droit de frapper monnaig. 
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Curieuse monnaie de Diocaesarca en Galilée (Sepphoris), à 
l'effigie de M. Aurelius (Cæsar), sur laquelle est représenté, 
comme type, un groupe de la gigantomachie de l'autel de 
Pergame ; la divinité qui y figure est Zeus-Hélios (Cabinet de 
Berlin).— La seule connue des monnaies autonomes d'Olba; 
elle est antérieure au monnayage des Dynastes. Renseigne- 
ments sur les monnaies impériales romaines d'Olba qui sont 
de la plus grande rareté. — Déjotarus n'était connu jusqu'à 
présent que par le discours de Cicéron et par une petite mon- 
naie de cuivre décrite par Sestini (Zettere, II, 476, pl. III, 66). 
M. Sallet vient de trouver et décrit un second exemplaire de 
cette monnaie, beaucoup mieux conservé que celui de Sestini. 
— M. S. Reinach a publié (Bull. de corr. hell., 1883, p. 349) 
une inscription de Délos portant mention d'un Arsacide 
ainsi désigné : tot BactAéox BasiAlev pæylou ’Apadxou; selon lui 
ce roi ne peut être qu'Arsaces IX Mithridate II surnommé le 
Grand; et c'est à ce même prince qu'il faut aussi rendre 
une monnaie donnée jusqu'à ce jour à Arsaces VI. M. von 
Sallet démontre que les titres mentionnés sur l'inscription 
étaient portés par plusieurs Arsacides, et ne peuvent pas 
servir à déterminer duquel il s'agit : il repousse la nouvelle 
attribution dela monnaie d'Arsaces VI comme « numismati- 
quement impossible. » Auguste mourut le 49 août, 44 apr. 
J.-C. ; cette année était la 43° de son règne (année qui, pour 
l'Egypte, se termina le 29 août de l'an 44 apr. J.-C.). Cepen- 
dant les cabinets de Paris et de Berlin possèdent chacun une 
monnaie alexandrine d'Auguste, qui porte le millésime LMS 
== 46. Après avoir examiné les opinions des auteurs qui se 
sont occupés des monnaies d'Auguste frappées à Alexandrie, 
entre autres Friedlaender et Otto Hirschfeld à l'occasion des 
monnaies de Nimes, M. von Sallet arrive à la conclusion sui- 
vante: Après la mort d'Auguste, Tibère continua pendant 
trois ans à marquer sur ses monnaies d'Egypte les années du 
règne de son prédécesseur ; il data ensuite par ses propres 
années, on ne sait pas jusqu'à quelle année Caligula continua 
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la série. — On connait quelques tétradrachmes d'Athènes qui 
ne portent pas le nom de la ville A@E; sur le revers : 
chouette sur une amphore, entre deux trophées, le tout dans 
une couronne ; les trophées, totalement différents de ceux 
qu'on rencontre d'habitude sur les monnaies, ressemblent tout 
à fait aux trophées du denier de Sylla, avec la légende L. Sulla 
imper. iterum. L'auteur en déduit que le tétradrachme fut 
frappé à Athènes aprés la prise de cette ville par Sylla et 
après la défaite d’Archélaus ; les trophées sont les armes de 
Sylla comme la tête d'éléphant est celle de Caecilius Metel- 
lus Creticus sur la monnaie de Gortyne. Ce tétradrachme, 
la monnaie de Metellus Creticus et le statére d'or de Quinctius 
Flamininus sont les premiers monuments de la domination 
romaine en Grèce. — Répondant à M. Caland (Zeitschr. für 
Num., t. XII, p.137, cf. Revue num., 1885, p.132) et à M. Ba- 
belon (Revue num., 1884, p. 407 sv.), M. von Sallet persiste 
à croire que Marc-Antoine put, sur ses monnaies, prendre le 
titre IMP sans y ajouter aucun chiffre, quoiqu'il eût été plu- 
sieurs fois proclamé imperator (Figures). 

A. von SALLET. Monnaie du fils d’Ugolin. — Après la mort 
d'Ugolin, son fils ainé Guelfo Gherardesca, comte de Dono- 
ratico, gendre du fils de l’empereur Frédéric II, Euzio roi de 
Sardaigne, tenta de concert avec son frère Lotto, troisième fils 
légitime d’Ugolin, de se rendre à Sardaigne, indépendant de 
Pise, Cette monnaie, inconnue jusqu'ici, est l'unique témoi- 
gnage de cette tentative qui dura de l'an 1289 à 1295 au plus 
tard : Dr. : + Guelfus et Lottus comites de Donoratico + et 
tertie partis regni Kallaritani domini. Armoiries des Ghe- 
rardesca. : + Villa Ecclesie Argenterie de Sigerro, + sit 
nomen Domini benedictum. Croix rouge sur champ d'argent 
(Figure). 

F. FRIEDENSBURG. Deux curieux pfennig au type de Saint- 
Maurice. — Ce sont deux nouvelles monnaies de Bernard 
comte d’Anhall, duc de Saxe, dont le règne dura jusque vers 
l'année 1212 (Figures). 
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L. Friepenspunc. La trouvaille de Daksau. — Celte trou- 
vaille, composée d’une trentaine de bractéates, remonte à 
4780. Bile doit son. principal intérêt à quelques pièces qui 
peuvent aiderà résoudre la question de Jakza. 

H. DannenserG. Deux trouvailles de monnaies faites près de 
Leba, suite. (Voir plus haut). — 2° La trouvaille de deniers 
de Zezenow : quelques centaines de deniers récemment décou- 
verts; ils étaient en circulation vers 4440. Catalogue : 
4° Monnaies poméraniennes. 2° Mennaies non poméranien- 
nes : Mecklembourg, Ordre teutonique, Brandebourg, Sitésie, 
indéterminées, Pologne. — Trouvaille de monnaies faites à 
Rome, en 1883, dansla maison des Vestales; Indication som- 
maire du contenu de la trouvaille. (Voir Revue numismatique, 
4884, p. 390.) 

Comptes rendus bibliographiques : 

Max. Scaminr. Die Minzen und Medaillen der Herzüge von 
Sachsen und Lauenburg, nebst einleintenden Mittheilungen 
über das Minzzeichen und Wappen des Herzogthums (A. D.) 

C.F. Tracuset. Trouvaille de Steckborn. Ateliers moné- 
taires du lac de Constance. Semi-bractéates inédites suisses et 
souabes du x°, du xi°, du xn° siècle, retrouvées en 1883. 
MELETOPULOS. Katddoyos rüv deyalwy vououéruv. 

— Réponse de M. Paul Joseph à la critique de M. F. Frie- 
dengsburg sur son ouvrage : Bretzenheimer Goldguldenfun- 
des. Réplique de M: F. Friedensburg. 

— Compte rendu des séances de la Société numismatique 
de Berlin pendant l'année 1884. 

Les tables des dix premières années de la Zeischrift für 
Numismatik viennent d’être publiées en une brochure à part. 


H. Taévenat. 


Le gérant, F. FEUARDENT. 





Paris. + G, Rougier et Ci‘, rue Cassette, 4. 





MEMOIRES ET DISSERTATIONS 





NOUVELLE ETUDE 


SUR LES MONNAIES 


DITES «A LA CROIX,. 


A peine mon étude sur les monnaies dites « à la 
croix » avail-elle paru dans la Revue belge de numis+ 
matique ‘ que la question si intéressante du mode 
exceptionnel employé pour la fabrication des petits 
deniers du trésor de Cuzance, reprise par un de mes 
confrères, recevait une explication qui paraît devoir 
être définitive ?. M. Léon Lacroix démontrait en effet, 
qu’il ne s'agissait point dans cettecirconstance de pièces 
remonétisées, mais bien d’un monnayage tout particue 
lier, au moyen de l'emploi d'un coin unique sur des 
flancs entièrement neufs. 

1 Année 1879, p. 248. 

3 Année 1880, p. 87. Voir également dans le Bulletin de le Secidté ocime 


tifque, historique et archéologique de la Corrèze une note do M. A. de 
Barthélemy et un article de M. L. Lacroix, 


4885. — 1. 41, 


sas L. MAXE-WERLY, 


Les arguments employés avec une bienveillante 
courtoisie, pour réfuter l'erreur que j'avais commise, 
me paraissant fondés, je m'empresse de déclarer 
qu’en tous points j’admets les conclusions auxquelles 
M. L, Lacroix est arrivé par l'examen aitentif des ex- 
emplaires parvenus en sa possession, A l'époque où 
je rédigeais ma notice sur la trouvaille de Cuzance, 
je ne connaissais point l’article publié par MM. Gau- 
thier et de Crazannes dans le Bulletin de la Société 
archéologique du midi de la France; aussi, me trouvant 
en présence d’un fait sans précédent dans la numisma- 
tique gauloise, j'avais cru pouvoir, avec M. A. de Bar- 
thélemy, reconnaître que les exemplaires qui nous 
avaient été communiqués étaient d'anciennes mon- 
naies surfrappées, dans un cas d’impérieuse nécessité, 
à l’aide d’un coin unique. 

Cette hypothèse ne pouvant se soutenir en présence 
des ingénieuses démonstrations développées avec tant 
de lucidité par M. L. Lacroix, je considère le fait avancé 
par lui comme acquis à la science, et vais compléter 
mon étude surles monnaies dela trouvaille de Cuzance, 
en donnant la description de plusieurs variétés inédites 
qui proviennent de cette même découverte *. 

Dans son Etude sur la Numismatique de la province 
de Languedoc, en décrivant les différents types 4 la 
téte triangulaire, M. Ch. Robert admettait que cette 
tête, si bizarrement rendue par l'artiste gaulois, était 
tournée vers la droite, et il indiquait sous le nom d’ai- 


4 Ce qui vient confirmer en tous points l'opinion de M. L. Lacroix est à 
coup sûr une pièce incuse provenant du trésor dle Cuzance el sur laquelle 
au droit on ne remarque pas la moindre trace de coin, tandis qu'eu re- 
vers, on aperçoit, en creux, des traits ne présentant aucun sens, n'éveillant 
aueun souvenir, — Collection M, de Lépinay, à Brives. 
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grette, ou crista du casque, le groupe de traits per- 
pendiculaires surmontés d'une boule qui, sur les 
n* 17 et18 de la planche II, pouvait, en effet, autori- 
ser cette explication. La communication qui m'a été 
fuite de deux nouveaux exemplaires me permet defaire 
connaitre des types tournés à gauche qui, malgré l’é- 
trang-té vraimentremarquable de leur exécution, lais- 
sent cependant deviner une téte dontnous rechercherons 
le prototype immédiat. 





N°1. Tête coiffée, avec couvre-nuque ? Les lignes 
du nez forment un triangle équilatéral dont deux des 
sommets sont bouletés et, dans l’intérieur duquel, 
l'œil est figuré par un globule; devant la bouche deux 
lignes reliées par une boule et terminées en volutes; 
au-dessous du cou un ornement indscriptible, dans 
lequel M. Ch. Robert croit reconnaître les vestiges 
d’une draperie relevée par des attaches *. 

A — Croix cantonnée au 1° d’un croissant entre 
deux globes de gross:urs différentes; au 2° ct au 4° 
d'un globule; au 3° d'une hache. Ar. — D'après une 
empreinte communijuée par M. le vicomte Fran- 
cisque de Saint-Rémy. 


No 2. — Variélé remarquable par la r.chesse des 


1 Numismatique d+ Ia provinee de Langue loc, p. 28, 1° 2, ct pl. My 
fig. 16. 
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ornements et détails qui apparaissent au droit, et par 
la finesse de leur exécution. Ar. Même collection. 

Malgré la barbarie de ces représentations, je ne puis 
croire que si le graveur du coin avait voulu représenter 
une tête régulièrement formée, au lieu de la bizarre 
figure triangulaire qui en offre la dégénérescence 
encore reconnaissable, il n’ait pu, en choisissant son 
modèle parmi les nombreux types altérés de la mon- 
naie de Rhoda ou d’Emporiz, produire une œuvre rela- 
tivement satisfaisante. Il yavait évidemment chez lui un 
parti pris de rendre sous cette forme incohérente le 
type monétaire qu’il était chargé de graver; en effet la 
bonne exécution des détails prouve une véritable habi- 
leté et démontre qu’il s’agitici non d’une œuvre barbare, 
mais d’un type conventionnel. 

Je crois retrouver le prototype de cette tête, inten- 
tionnellement défigurée, dans les parties suivantes du 
Cabinet de France, dont j'ai agrandi et complété les 
dessins au moyen de plu-ieurs exemplaires; les traits 





principaux reproduits sur le troisième peuvent faire 
comprendre la valeur des lignes et des divers orne- 
ments qui caractérisent les monnaies appartenant à la 
série dite. « à la tête en. triangle ».. 

Si, par le revers, les espèces classées à ce groupe sont 
uve imitation du type altéré de Rhoda, l'ornement en 
forme de V largement ouvert, placé devant la figure 
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représentée au droit, et dont les branches se terminent 
en volutes, est assurément une réminiscence des pois- 
sons de la monnaie d’Emporiz qui, par suite detrans- 
formations successives, étaient arrivés à présenter 
l'image d’un rameau double soudé aux lèvres de la 
représentation de la tête. Ainsi se trouve justifiée, une 
fois de plus, la double origine des espèces dites « à la 
croix ». 

Dans la description d’un exemplaire unique appar- 
tenant au troisième groupe de monnaies trouvées 
à Cuzance, et reproduit pl. IL. n° 8, j'avais signalé, 
comme accessoire complètement nouveau dans les 
cantons de la croix, un ornement formé de deux T 
entre lesquels est placé un gros globule ; je puis au- 
jourd'hui faire connaître, en son complet développe- 
ment, ce symbole dans lequel on pourrait peut-être 
reconnaitre l’objet, sceptre ou enseigne, qui se re- 
marque au-dessus du cheval, au revers des monnaies 
de bronze attribuées à Luctérius, à la légende LVXTII- 
RIOS', et sur deux deniers d’argent au type dela croix, 
dans les cantons de laquelle il figure sous la forme 
d'un sceptre fleuronné *. 


w . 
ary 

1 L'exemplaire du Masée de Rouen, trouvé à Caudebec, donne la forme 
LYXTIIKIOS, que Lambert y avait lue également (Essai sur La Numis- 
matique gauloise du nord-ouest dela France, 1849, pl. X, fg. 11). Cetteletire K 
se retrouve dans les légendes KESIOS, IELIKOVESI. Dans un article 
publié par la Revue belge (185%, p. 312), M. de Crazannes proposait la 
ecture LYXTHPIOS. 

2 Revue celtique, t. IV, p. 317. Monnaie gauloise inédite de Luctérius, 


chef cadurque. Note lue à la séance de l'Académie des inscriptions et belles- 
ettres du 9 juillet 1880. 


. 
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R — Champ incomplet, dont les deux seuls cantons 
de lacroix présentent, l'un, ’ornement décrit ci-de:sus, 
l'autre, une hache‘. Ar. D'après une empreinte com- 
muniquée par M. L. Lacroix. 

Dans la période de transformation, à laquelle tout 
type monétaire est fatalement amené après un certain 
temps d'immobilisution, il arrive parfois que les pro- 
duits dégénérés qui en sont le résultat demeurent sans 
présenter aucun sens, aucune forme définie. On ne 
saurait donc être surpris que, dans son impuissance 
à rendre compréhensible l'image altérée qu'il avait 
sous les yeux, à ramener la vie dans un type en décom- 
position, l’ouvrier chargé d'exécuter de nouveaux coins 
ait reproduit comme type principal un des nombreux 
accessoires qui encombrent le champ des monnaies 
gauloises. Le denier suivant, qui nous aété communi- 
qué par M. Souleingeat, offre un exemple frappant 
de cette transformation radicale. 





N° 4. Dans un champ semé de croissants bouletés 
aux extrémités, le symboleS avec globules dans l’inté- 
rieur et sur les côtés. 

À. — Croix cantonnée au 4° et au 4° d'une rouelle 
à cinq rayons; au 2° d’un croissant bouleté entre deux 
globules; au 3° d’un upsilon ? —Il existe un exemplaire 
un peu varié dans la collection de M. Rupin. 


1 Bull, de la Soc. scient., hist, et archéologique de la Corrèze. T. Il: Les 
monnaies gauloises trouvées à Cusance (Lot). Note de M. Léon Lacroix, 
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Cette lettre, ornement ou symbole, qui apparait 
sous une forme un peu différente au revers des mon- 
naies attribuées autrefois aux Sotiates, se retrouve 
fréquemment sur les pièces aux légendes SETV (?) 
Q'IVL-COVED, frappées peuavantla conquête, puis dans 
cet ornement formé de trois S en triangle, qui d’un des 
cantons des monnaies dites « à la croix » est passé 
comme accessoire sur le numéraire de quantité de 
régions voisines. Je reviendrai sur cette question dans 
une prochaine étude sur les symboles de la numis- 
matique gauloise. 

- Je ne puis décrire ici toutes les variétés nouvelles 
qu'offre le monnayage des espèces dites « à la croix »; 
toutefois, qu'il me soit permis de faire connaître un cu-. 
rieux denier dont je dois la communication aM. A. de 
Barthélemy. 





N° 5. Tête barbare tournée à gauche. Ê 

R. — Type dela croix, objet en forme de fer delance?: 

Ar. — Musée de Saint-Germain. ~ 

Les dimensions du seul canton apparent, et encore 
incomplet. que présente cette pièce, sont telles qu’il 
fau lrait croire à l'existence d’un coin dont les propor- 
tions inusitées seraient sans exemple dans la nomis+ 
matique du sud-ouest de la Gaule. Quaut au symbole 
étrange qui en occupe l'unique canton, je ne puis pro- 
poser aucune explication, indiquer aucun rapproche» 
ment; on peut toutefois le comparer à l'ornement fez. 
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produit sur un exemplaire de la collection de M. Ch. 
Robert offrant l'apparence d’une fleur de lis '. 


TROUVAILLE D'UZECH-DES-OULES *. 


Dans le courant de l'automne de l’année 1880, à 
un kilomètre du bourg d’Uzech-des-Oules (Lot), dans 
un champ voisin d’un ancien chemin se dirigeant vers 
le Peatgié, où aboutit la voie romaine connue dans le 
Lot-et-Garonne sous le nom de Chemin Clermontois, 
il a été découvert un petit trésor de monnaies gau- 
loises, renfermé dans un vase grossier de pâte et de 
facture annonçant une époque très ancienne. 

Composée d’une trentaine de pièces d'argent qui 
furent bientôt dispersées, cette trouvaille offre pour 
l'étude des monnaies dites ¢ à la croix » un intérêt 
tout particulier; en effet les variétés qu'elle nous fait 
connaitre présentent un nouvel exemple du degré d’al- 
tération auquel peut descendre le plus beau type, 
lorsque les imilations qui en sont faites se produisent 
dans un milieu éloigné du centre des émissions primi- 
tives. Les quatre plus beaux exemplaires conservés 
par le propriétaire ont été cédés à M. Castagné, de 
Cahors, ancien agent voyer de l'arrondissement, qui 
les a communiqués à M. A. de Barthélemy, à qui je 
dois de les connaître et d'avoir pu les dessiner; trois 
autres sont déposés au Musée de Cahors, le reste a été 


1 Numésmatique de la province de Languedoc, pl. 1, fig. 25. 

3 Lo surnom des Oules, donné & la commune d'Uzech, lui vient de ce 
que dans cote loealité, de temps immémorial, où ixbrique des poteries 
appelées oules dans la langue du pays. (Note de M. Castagné, & qui je dois 
16 rensoignements relatifs à cctle découverte.) 
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vendu ou fondu par l'horloger qui s’en était rendu 
acquéreur. 


N°1. — Vestiges d’un profil humain. 

® Quatre arcs de cercle autour d’un point central. 

Ar. — Quatre exemplaires plus ou moins bar- 
bares et variant de poids : 45.550. 45,585. 4°.745 et 
45.730. 

Si sur ces pièces l’altération a atteint son plus haut 
degré d'intensité, on sent, cette fois, qu'il n’y avait 
point chez l’ouvrier un parti pris de défigurer le type 
qu’il avait à reproduire, mais bien impuissance à 
créer une œuvre qui rappelat le modèle. En raison de 
leurs poids élevés, qui se rapprochent beaucoup de 
ceux des premières imitations des monnaies de Rhoda, 
on peut croire ces pièces très anciennes, et sans doute 
les premières frappées dans la région des Cadurques. 

Le droit offre, tournée à gauche, l'image d’une 
femme reconnaissable à son collier et à ses pendants 
d'oreilles, au rouleau formé par les cheveux et aux 
traits qui, sur le sommet de la tête, figurent une ai- 
grette; dans cette reproduction inhabile, où tout 
annonce le premier essai d’un ouvrier peu familiarisé 
avec l’art du graveur, on retrouve cependant le sou- 
venir lointain de la diviuité locale, Cérés ou Ja nymphe 
Rhodé, qui caractérise les monnaies de Rhoda. 
Sur ces pièces les quatre sépales barbus, qui ailleurs, 
sur d’autres imitations, ont donné naissance à la croix, 
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n'ont laissé ici aucun souvenir, même lointain, au 
revers des monnaies découvertes à Uzech; le champ 
n'a retenu que de vagues indications des pétales, et 
un petit globe, au centre, indique la section de la tige 
coupée. : 





N° 2. — Traits incompréhensibles dans lesquels l'œil 
le plus exercé ne saurait retrouver aucune forme 
saisissable, si les quatre arcs de cercle, encore assez 
visibles au revers ne rattachaient forcément cette piéce 
informe au groupe des précédentes. 

Ar. Poids : 4°,365. 

Cet exemplaire est assurément, dans l’ordre des 
imitations faites du prototype des monnaies de Rhoda, 
celui qu’il est permis de placer au dernier échelon de 
la dégénérescence. Au droit, plus de trace du profil 
déjà si dénaturé sur le n° 1; des boursouflements 
indiquent d’une façon bien vague le relief qu’auraient. 
da produire les enroulements formés par le bandeau 
de la chevelure; cependant au-dessous, on devine 
encore les indices de la boucle d'oreille. 

Cette transformation barbare, inconsciente, que 
rien ne saurait expliquer si ce n'est l'état encore 
lointain de civilisation du peuple chez lequel cette ten- 
tative d'imitation s’était produite, n’est pas sans exem- 
ple dans le monnayage primitif des monnaies dites 
à la croix »; nous en retrouvons la preuve sur une 
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pièce de la collection de Luynes, au Cabinet de France, 





appartenant sans doute à cette mème région des Ca- 
durques, mais que son haut poids, 5°.07, supérieur 
à celui même des espèces de Rhoda, force de re- 
porter au temps des premières imitations qui en furent 
faites. 

Quelque barbares que puissent paraître certaines 
pièces gauloises, il est presque toujours possible de 
les rattacher au groupe duquel elles procèdent, quand 
on possède les matériaux nécessaires pour en faire 
une étude attentive par la comparaison avec d’autres 
exemplaires de même nature. Il faut donc se garder 
de rejeter comme indigne de figurer dans une col- 
lection et de considérer comme étant sans nulle 
valeur pour la science, toute monnaie qui au premier 
examen ne présenterait pas un caractère bien défini. 
Dans la série des transformations que sont appelés 
à subir les types demeurés immobilisés, rien ne doit 
surprendre; en effet, c'est de ces représentations in- 
formes, que naitront un jour des types conventionnels, 
des symboles essentiellement locaux qui constitueront 
ce que l’on est convenu d'appeler l'art gaulois; ceux-ci 
permettront aux numismatistes de classer avec cerli- 
tude les monnaies sans légendes, demeurées si long- 
temps délaissées, alors que la méthode à suivre pour 
en établir la répartition n'avait pas été nettement 
indiquée. 
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TROUVAILLE DE LUZECH. 


Cest également 4M. A. de Barthélemy que nous 
devons la connaissance d’une petite découverte faite 
par M. Castagné vers la finde l’année 1880, dans la 
commune de Luzech (Lct) au lieu dit La Marie, qui 
depuis plus de vingt ans a procuré au propriétaire 
du champ des centaines de pièces au même type, 
vendues à des orfèvres et livrées au creuset. « Des 
monnaies que nous connaissons provenant de cet 
endroit, dit M. Castagné, les unes ont été frappées 
sur les deux faces avec des coins diflérents, les 
autres l'ont été au droit seulement, le revers présen- 
tant quelque chose de confus. Nous avons remarqué 
que celles frappées avec deux coins sont plus épaisses 
et ont plus de poids que celles frappées d’un seul côté 
seulement. » 

Si la trouvaille de Cuzance offrait dans son en- 
semble une étude intéressante, celle que nous avons 
à décrire nous procure un nouveau renseignement sur 
ce monnayage exceptionnel dont jusqu'alors il n’avait 
pas été signalé d'exemple et que nous avons cru pou- 
voir atlribuer aux Cadurques. C'est en effet sur le 
territoire habité par cette nation qu’apparaissent ces 
monnaies frappées au moyen d’un coin unique, sur un 
tas ou enclume dont la surface, hérissée d'empreintes 
en relief provenant du choc continuel d’un coin plus 
large que le plan de métal, reproduisait en creux au 
revers ces traits confus sur lesquels l'explication si 
démonstrative de M. L. Lacroix a jelé la lumière. 





N° 4, — Croix cantonnée au 1“ et au 2™* de glo- 
bules allongés en forme d'olives; au 3"* d’une hache 
et au 4"° d’une ellipse évidée. 

Ar. Poids : 2*.62. 

Cette piéce cisaillée sur plusieurs points de sa cir- 
conférence, ne présente plus les croissants, vestiges 
des pétales, dont les olives et l’ellipse devraient être 
surmontées; par son type, et en raison de son poids, 
elle doit appartenir à une époque bien antérieure aux 
monnaies que nous a fait connaître le trésor de 
Cuzance. 


N°2. — Même type présentant sur l'autre face le sou- 
venir d’une tête très barbare, au cou allongé, ettournée 
à gauche; dans les traits en arcs de cercle qui se 
remarquent dans le champ on retrouve les vestiges des 
boucles de la chevelure si caractérisée sur les n° 8,10 
et 12 du groupe reproduit par M. Ch. Robert sur la 
planche 11 de la Numismatique de la province de 
Languedoc. 

Ar. Poids: 15.88. 





Nous croyons cette pièce postérieure à la précé- 
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dente et frappée antérieurement à l'émission des 
monnaies trouvées à Cuzance, dont le poids moyen 
est d'environ 1.20 

En attribuant toutes ces monnaies aux Cadurques, 
nous nous appuyons sur le fait de leur provenance 
habituelle et de leur monnayage exceptionnel. Si donc 
les découvertes faites dans des pays limitrophes n’ont 
encore révélé aucun spécimen qui, par son type ou 
son mode de fabrication, se rapproche de ceux que 
nous venons de décrire, il nous paraît logique d’accor- 
der à ce peuple, les monnaies rencontrées jusqu'alors 
seulement sur son territoire, et dont le système de 
frappe au moyen d'un coin unique caractérise, selon 
nous, le monnayage des Cadurques. 


(4 suivre.) L. Maxe-Werty. 


MEDAILLON D’OR 


INEDIT 


DE L'EMPEREUR GALLIEN 





IMP. GALLIENVS AVG . COS. V. Tête de l’empereur 
Gallien, laurée, a droite, 

P.M. TR. P. V. COS.III.P.P. L'empereur voilé 
en nontife, debout à gauche, tenant un sceptre et ver- 
sant des parfums sur un autel allumé; devant lui, un 
victirnaire, levant la hache sur la tête du taureau qui va 
être sacrifié. 

. Or. 13 gr. 10. Mod. 25 millimètres. 

Le Cabinet des médailles a fait, au commencement de 
cette année, l'acquisition de ce beau médaillon dont la 
description n’appelle pas un long commentaire, Il a été 
trouvé, paraît-il, dansle Dauphiné. On peutlerapprocher 
du médaillon enor, du même empereur, qui faisaitpar- 
tie du trésor découvert à Monaco en 1880, et de la pièce 
de moyen bronze (Cohen, n° 810, 4" édit.), qui est aux 
mêmes types et porte les mêmes légendes. M. Robert 
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Mowat a consacré au médaillon de Monaco une intéres- 
sante notice dans laquelle il a fait ressortir, à propos de 
la légende, des particularités dont nous retrouvons 
l’analogie sur le médaillon qui vientd’entrer dans la col- 


lection nationale’. Celui de Monaco dont nous repro- 
duisons ivi le dessin, porte : IMP. GALLIENVS . AVG . 
COS . V., et au revers : P.M.TR.P. VIII. COS. HI 
P.P.Il y a donc une contradiction entre la men- 
tion COS - V, inscrite au droit, et la mention COS . Il. 
du revers. M. Mowat conclut avec raison que cette ano- 
malie ne peut s’expliquer que par une inadvertance 
de l'ouvrier monétaire qui aura assemblé deux coins 
dépareillés et formé ainsi une pièce hybride. Les 
exemples de ces erreurs, auxquelles on aurait lort 
d’attacher une trop grande importance, ne sont pas 
rares. On en connaissait déjà plusieurs pour le règne 
de Gallien même : le médaillon qui vient d’entrer ay 
Cabinet des médailles présente un nouveau cus d'une 
semblable contradiction. 

ILest à propos de rappeler ici qu'il s'est glissé une 
erreur dans la description de Cohen qui a lu, au droit 
de la pièce de bronze qui, d'ailleurs, est fort mal con- 


“AR Mowat. Trésor de Monaco, Notice d'un médaillon inédit de Gallien et 
de hit monnaiex romaines en or (Extrait des Mémoires de la Sociéié nationale 
des Antiguairos de France, t. XL, Paris, 1880.) Je dois à l'obligeance de 
M. Mowat de pouvoir reproduire ici le cliché du médaillon de Monaco. 
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servée: IMP . GALLIENVS . AVG.COS II. (sic). M. Mo- 
wat rectifie avec raison COS . V, et ildit en note : « Je 
me suis assuré avec M. Babelon, que la marque numé- 
rale est formée de deux jambages obliques, conver- 
geant vers le bas; en réalité, c’est non un Il mais un 
v, semblable à celui de la légende du revers. » La 
même remarque est à faireà propos du médaillon d’or ; 
au premier abord on serait tenté, au droit et au revers, 
de lire COS II et TR. P- Il, au lieu de COS. V et TR. 
P. V., mais si l’on compare la forme de la lettre v, là 
où elle n’est pas douteuse comme dans GALLIENVS et 
dans AVG., avec la notation numérale qui nous occupe, 
on sera bien vite amené à conclure comme l'a fait 
judicieusement M. Mowat. 

La date de la fabrication du droit du médaillon et 
de la piéce de bronze qui lui est identique, est fixée 
por la mention du cinquième consulat de Gallien, en 
261, ou bien de 262 à 264, selon que l'inscription 
tient ou ne tient pas compte d’un premier consulat 
suffect dont Gallien avait été honoré avant son avène- 
ment au trône impérial. Son IV* (ou V*) consulat est 
de 261, et son V° (ou VI‘) est de 262. Le coin du re- 
vers du médaillon est antérieur de plusieurs années; 
il est de l'an 257, car c'est à cette date que Gallien 
eut sa V° puissance tribunicienne, concordant avec 
son III* consulat effect f; on voit que ce revers ne tient 
pas compte du consulat su/fect. M. Mowat a prouvé 
que sur les médailles de Gallien, on a arbitrairement, 
tantôt négligé, tantôt admis ce premier consulat, de 
sorte que certaines pièces donnent la concordance 
des puissances tribuniciennes avec les consulats ordi- 
naires — sans le consulat suffect, — tandis que d'autres 

1885. — 2, iy, 
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pièces portent cette concordance en donnant le premier 
numéro d'ordre au consulat suffect, si bien que le 
numéro des consulats ordinaires se trouve avancé 
dune unité. Des monnaies frappées à ia même date 
peuvent donc avoir les mentions suivantes : 


: TR. P. Il. COS. — et TR. P. Il. COS Il. 

TR. P. Ill. COS. Il — et TR. P. Ill, COS. Ill. 

= TR. P- Ul. COS. 11 — et TR. P. Hl, COS. Il. 
En 257 : TR. P. V. COS. Ill — et TR. P. V. COS. Ill. 
En 288 : TR. P. VI. COS. Ill — et TR. P. VI. COS. HI. 
En 259 : TR. P. VII. COS. Ill —et TR. P. VII. COS. HII. 
En 260 : TR. P. VIII. COS. 111 —et TR. P. VIII. COS. III. 
En 264 : TR. P. VIII. COS II — et TR. P. VIII. COS. V. 
En 262: TR. P. X. COS. V — et TR. P. X. COS. VI. 





On voit par ce tableau que les cinq premiers consu- 
lats ordinaires de Gallien sont en 254, 255, 257, 260 
et 262 ; le sixième est de l'an 264. La concordance 
que nous venons de dresser est rigoureuse en admet- 
tant que les puissances tribuniciennes se renouvelaient 
au 1“ janvier de chaque année; on a cru pouvoir cons- 
tater qu'il y avait eu quelques dérogations à cette règle 
vers la fin du règne de Gallien. Il arrive aussi parfois 
que l'on rencontre sur les monnaies de cet empereur 
la mention COS. sans qu’elle soit suivie du chiffre du 
consulat, alors même que Gallien a déjà été plusieurs 
fois consul. Toutes ces irrégularités témoignent de la 
négligence avec laquelle on frappait les espèces à 
l'époque de troubles au milieu de laquelle Gallien a 
vécu. Il serait superflu de chercher à expliquer scien- 
tifiquement des bizarreries numismatiques qui ne 
sont imputables qu’à l'ignorance de l’ouvrier graveur 
du coin monétaire. 

EnxEsT BABELOX. 


MONNAIES MEROVINGIENNES 


DE SENEZ ET DE VENASQUE 


Parmi les monnaies mérovingiennes que leur fabri- 
que permet d’attribucr à la province d’Arles, je remar- 
que deux types sur l: squels je crois distinguer claire- 
ment les initiales de cités qui, jnsqu’à ce jour, ne sont 
pas représentées dans les collections numismatiques. 

A l'époque franque, la province d’Arles, détachée 
de la Viennoise depuis l’année 450, comprenait 95 ci- 
tés; j'indique en ilaliques celles dont on a déterminé 
les monnaies : 


Arles Marseille Antibes 
Viviers Toulon  Embrun 
Die Uzès Digne 
St-Paul-Trois-Chäteaux Aix Senez 
Vaison Apt Glandève 
Orange Riez Cimiez 
Carpentras Fréjus Vence. 
Cavaillon Gap 

Avignon Sisteron 


Aux sept cités dont les noms, ou les initiales, sont 
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gravés sur les monnaies, je propose d’en ajouter deux : 
Senez et Carpentras. 

Au vi: et au vir’ siècle nous trouvons les noms de 
plusieurs évéques qui sont indiqués comme ayant oc- 
cupé le siége de Senez, Sanelio, Sanesio, Sanesiensts, 
Senatio; ce sont : Marcellus, concile d'Agde de 506 ; 
Simplicius, conciles d'Orléans en 541 et d’Arles en 
554; Vigilius, concile de Macon en 585; Marcellus II, 
concile de Paris en 615. 





Légende barbare composée de caractéres qui ne 
présentent aucun sens. Buste diadémé a droite, avec 
paludament. 

®. PONUNIOVIP. Croix latine, aux extrémités pom- 
metées, sur un globe accompagné de quatre points, 
accosté des lettres SAN. A l’exergue, séparé du type 
principal par un trait: ANO. Or. Musée de Lyon. 

Les initiales qui accompagnent la croix du revers 
de ce triens autorisent à attribuer celni-ci à Sanetium. 
Les légendes en désordre prouvent que le monnaycr co- 
piait le type impérial, dégénéré à la suite d'une période 
assez prolongée d'imitation; l'absence de grènetis au- 
tour de la croix permet de placer cette pièce à la fin du 
vie siècle, alors que le diocèse de Senez appartenait au 
deuxième royaume de Bourgogne; il peut être contem- 
porain des rois Gontran (561-593), Childebert I1(598- 
596) et Thierry II (596-613). 
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iG TER 





TINIIHVNIVIVN. Buste diadémé à droite; sur la poi- 
trine une petite croix. 

À... NOVINV. Croix grecque, sur un globe, accostée 
des lettres VEN; à l’exergue, séparée du champ par 
un trait, quelques caractères. Or. Cab. de France. 


ASD Wed 
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ANULHVNVVIIN. Même buste. 

à. INFILLVLIU. Croix grecque, sur un globe, accos- 
tée des lettres VE et de deux petites croix. A l’exergue, 
séparée du champ par un trait, N entre deux signes 
indéterminés. Or. Cab. Britannique. 

Le premier de ces deux {riens a déjà été signalé par 
Ch. Lenormant, dans la Revue numismalique de 1854 
(pl. xt, n° 14); il n’hésitait pas à l'attribuer à Vannes. 
Lenormant, lor:qu'il cherchait à classer, suivant un 
système purement fantaisiste, les imitations des mon- 
naies imittes du sou et du tiers de sou du Bas-Em- 
pires, avait imaginé de retrouver un monnayage armo- 
ricain sur lequel des lettres éparses devenaient des ini- 
liales de noms de lieux ou d'hommes. Certains triens 
portant un V étaient donnés à Vannes; la conviction 
du savant académicien fut complète quand il eut 
aperçu celui que nous donnons ici, avec les initiales 
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VEN. Cette théorie n’est plus soutenable aujourd'hui. 

Un long séjour en Bretagne m'a permis de constater 
que les monnaies mérovingiennes sont d’une rareté 
telle, dans le sol de cette province, en ce qui concerne 
les pays occupés par les Bretons venus de l’île de Bre- 
tagne, que l'on a le droit de penser que ces peuples 
n’eurent pas de monnaies particulières. Le monnayage 
mérovingien existait dans les diocèses de Rennes et de 
Nantes, c’est-à-dire en pays gallot, mais je ne pense pas 
que l’on en trouve de traces dansle reste de la Bretagne 
occupé par les Bretons venus d'au delà de la Manche. 

L'examen attentif des deux triens gravés plus haut 
ne permet pas d’hésiter sur leur attribution à une loca- 
lité du sud-est de la France; sur la seconde on remar- 
que deux croiseltes placées, au revers, sous les ini- 
tiales; elles remplacent les chitfres VII ordinairement 
placés en ct endroit : sur des monnaies dézénérées 
de Marseille on constate le même détail. Ceci admis, 
je ne vois qu’une seule localité à laquelle on puisse 
donner ces pièces, c'est Carpentras dont les évèques 
portèrent du vi° au 1x° siècle le titre d’évéques de Ve- 
nasque. Nous notons: Tetradius episcopus Vendas- 
censis, au concile de Paris en 573; Licerius episcopus 
Vindauscensis, au concile de Chalon en 648; Ambrosius 
episcopus de Vindisca, au concile de Paris de 615. 
Jean en 867, Ayrard en948 et Etienne, son successeur, 
se qualifiaient encore évêques de Venasque ‘. En 982, 
nous voyons la fondation du chapitre de la cathédrale, 
in ecclesia sancti Petri apostoli sedis Carpentoratensium 
sive Vendascensium *. 


! Gall. Chr. 1, 899-900; inte. p. 204. 
2 Ibid. p. 448. 


MONNAIES MÉROVINGIENNES. 263 


Tl est à observer que la petite croix gravée sur le buste 
indique un souvenir des monuaies des Wisigoths '; 
M. Ch. Robert a fait connaître un tiers de sou dont 
voici la description: DN {VSTINVS PRVA, busteädroite, 
avec une croix sur la poitrine. —R. VICTORIA AVCCC, 
Victoire; dans le champ VE; à l’exergue OMONV. Le 
savant académicien ne place cette piéce dans la série 
wisigothe que sous toute réserve, parce que la Victoire 
ne présente pas le style qui la caractérise sur les mon- 
naiesde cette région. Cette hésitation de M. Robert me 
décide à rapprocher ce triens des deux pièces quifont 
l'objet de ce paragraphe. De tout cela, pour ne pas 
donner une trop grande part aux conjectures, on ne 
peut conclure qu'une chose: c’est que, si ces trois 
pièces sont, comme je le crois, de Venasque, les mon- 
nayers s’y inspirèrent assez longtemps du type wisigoth; 
le type de la Victoire est le plus ancien, antérieur à 
580 environ; le type de la croix est postérieur à cette 
date. J’estime que c’est dans les premières années 
du vu siècle que cetle croix commença à être entourée 
d’un grénetis, ce que je n’ai pas encore observé sur 
des pièces attribuables à Venasque. Cette dernière 
date me semble indiquée par le tiers de sou de Recca- 
rède (586-601), copié servilement sur la monnaie de 
Marseille et qui porte une croix sans grénetis. 


ANATOLE DE BARTHELEMY. 


1 Robert, Mumismitique de la province de Languedoc, 11, pl. V, n° 8, 
22 à 36. 
2 Numismatique de la province de Languedoc, 1, page 42, pl. V, n° 23 


ETUDE 


SUR LES 


MONNAIES DE BOULOGNE 


Pl. X et XI 


En 1838, j'ai donné dans la Revue numismatique 
dirigée par E. Cartier et L. de la Saussaye, un travail 
sur les monnaies de Boulogne. Ce que l'on possédait 
alors en fait de pièces attribuées à cette ville, était 
bien peu de chose. Divers articles, postérieurs à ce 
premier essai, vinrent fournir des renseignements 
propres à permettre de faire l'histoire monétaire de 
Boulogne ‘ . Poey d'Avant, dans son ouvrage sur les 
monnaies féodales ?, réunit tout ce qui avait été publié 
avant lui, mais en se bornant naturellement à la période 
des comtes. Depuis cette époque quelques types nou- 


4 Voici la nomenclature des articles parns : 

L. Deschamps de Pus: Année 1838, p. 49 et 120, — 1839, p. 284. 
Desains : Année 1841, p. 36. 

Ch. Marmin : Année 1842, p. 475. 

Ad. de Longpérier : Rev. num. Nouvelle série, t. XV, p. 144. 

2 Monnaies féodales de France, t. Ul, p. 371. 
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veaux se sont manifestés, en très petit nombre, il est 
vrai. Il n’en est pas malheureusement de même 
des documents écrits qui fournissent, quand on les 
rencontre, des renseignements précieux sur une 
matière aussi ardue. Quoi qu’il en soit, j'ai pensé qu'il 
pourrait être intéressant et utile de réunir en une seule 
notice tout ce qui a été dit jusqu'ici sur la monnaie de 
Boulogne. Je n’hésiterai point, en conséquence, à 
reproduire au moins d’une manière sommaire les 
travaux antérieurs, tant ceux des autres auteurs que 
les miens, ayant soin d'élaguer en grande partie toutes 
les discussions ayant pour but de démontrer le bien- 
fondé de l'opinion présentée, discussions sans intérêt 
aujourd’hui, puisque presque partout ces opinions sont 
consacrées par l’assentiment de tous les numisma- 
tistes. 


Je n’ai point l'intention, en commençant ce travail, 
de ren'rer dans la discussion de l'identification du 
Portus Itius de César, avec Boulogne ou un autre point 
des côtes de la Manche. Les diverses opinions émises 
sur cette question épineuse ont été soutenues par des 
arguments dont je n'ai pas à discuter la valeur. Mais 
iln’est pas besoin d’une solution indiscutable sur ce 
point, et d'une décision en faveur de Boulogne, pour 
reconnaître que cette ville acquit rapidement après la 
conquête, une grande importance, et devint pendant 
toute la période de l'occupation romaine, l'arsenal 
maritime que les maîtres du monde possédaient sur 
le détroit, et d'où partirent toutes les expéditions ulté- 
rieures se dirigeant sur la Grande-Brelagne. Les Em- 
pereurs y vinrent plusieurs fois, et il peut paraître 
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étonnant qu’il ne nous soit parvenu aucun monument 
numismatique rappelant leur présence et la longue 
domination du peuple vainqueur sur cette ville. 
Cependant on pourrait peut-être, à défaut de monnaies 
impériales proprement dites, classer dans cette caté- 
gorie, les monnaies contremarquées qui se trouvent 
dans la série étudiée par F. de Saulcy'. Suivant l’opi- 
nion du savant numismatiste, les pièces de Claude por- 
tant les contremarques TI.4 et BON., ne sauraient être 
que des monete castrenses, émises pendant l'expédition 
militaire dirigée par cet empereur en Angleterre. 11 
estimait que la seconde contremarque BON ne pouvait 
se traduire que par le nom de BONONIA. Il en serait 
de même pour une médaille du même Empereur 
au revers du No 87 de Cohen, et portant sur le cou 
la contremarque BON ?. Mais contrairement aux 
pièces citées par Saulcy, celle-ci n’a pas de seconde 
contremarque offrant le nom de l’empereur. A quoi 
faut-il attribuer cette omission? Il est difficile de le 
dire. Peut-être cette pièce date-t-elle de l’époque de 
la révolte de Vindex, avant que Galba ne se fût décidé 
à prendre le titre de César. L'absence de la contre- 
marque au nom de l’empereur s’expliquerait ainsi aisé- 
ment. Le mauvais état de la pièce, qui, ainsi que je 
l'ai dit, parait avoir longtemps circulé augmenterait, 
ce me semble, la vraisemblance de l'hypothèse que 
j'émets. 

Ce ne seraient pas là les seules monnaies de nécessité 
ou monetæ castrenses qui auraient été émises à Boulogne 

4 Journal des Sasants, année 4879; novembre, p. 105-741, et décembre, 
pe 725-737. 


2 Cote pièce très fruste, et qui paraît avoir longtemps circulé avant 
d'être contremarquée, appartient à M. A. de Barthelémy. 
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pour le service des armées romaines. M. Feuardent 
attribue le même caractère à un certain nombre de 
monnaies de Carausius, dont l'aspect est tout à fait 
différent des autres, et qui ne portent pas d'indice d’ate- 
lier monétaire '. Les motifs sur lesquels il appuie son 
opinion paraissent très plausibles. Malheureusement 
cetle attribution, quoique très probable, manque jus- 
qu’à présent des caractères d’une certitude absolue que 
des découvertes ultérieures fourniront peut-étre. 

Pendant toute la durée de l'occupation romaine, 
nous ne connaissons qu’une seule pièce rappelant 
Boulogne sans aucune contestation, et encore celle 
pièce n'est-elle qu'une tessère commémorative de l’ex- 
pédition de Constant en Angleterre, vers 342, et rap- 
pelant son port d'embarquement. En voici la descrip- 
tion : 





CONSTANS. P F AVG. Tête diadémée de Constant, 
à gauche. 

R. BONONIA OCEANEN. — Constant, casqué, de- 
bout sur un vaisseau, tenant la haste baissée et un 
bouclier. On y voit trois rameurs, deux enseignes mili- 


1 V. Catalogue d'une collection de médailles romaines en vente à 
l'amiable, p. 749. 
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taires à la poupe et une victoire à la proue. Un 
homme nage auprès du vaisseau‘. Derrière la poupe 
et sur larive, une construction, quidoit étre le phare bâti 
par Caligula, surlafalaise, au bord dela mer à Boulogne. 

A partir de Constant JJ, et pendant le reste de la 
durée de la domination des Romains dans les Gaules, 
aucun monument numismatique ne nous est parvenu 
qui rappelle leur séjour à Boulogne. Ceci donuerait une 
forte apparence de réalité à la présomption qu'ils n’eurent 
jamais d'atelier monétaire permanent dans cette ville. 

Tl n’en fut pas de même des Francs. Des tiers de 
sous des rois de la première race nous sont parvenus, 
qui, portant le nom de Boulogne, y fLnt admettre l'exis- 
tence d’un atelier monétaire. Voici la description des 
produits de cet atelier que nous connaissons : 

4. + DONONIA CITI. — Têle grossière à droite 
ceinte d’un diadème, et avec la barbe pointue. 

R. + BORSAS IONITA. — Croix crénelée. 

Or. PI. X, 4. Cabinet des médailles. 

La pièce qui a fait partie de la collection Dewismes 
à Saint-Omer, et qui se trouve maintenant au Musée 
de Boulogne, offre avec la précédente quelques diffé- 
rences. Je crois devoir la reproduire : 





2. + BONONIA CH. — Tête informe à droite, ceinte 


1 Ce dernier détail n'est pas visible sur le dessin donné par Cohen, mais il 
se trouve sur celui qui est reproduit dans la Revue numismatique, année 1838, 
pl. Il, n° 4, dessin dû au crayon de M. Ad. de Longpérier. 
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d'un bandeau. Devant le cou, un globule et un autre 
avant la croix du commencement de la légende. 

8. BORÇA ITONITAI. — Croix semblable à la pré- 
cédente, légèrement modifiée. Or. 

Le nom du monétaire qui est évidemment le même 
sur les deux triens, doit être lu BORSA : la pièce n° 4 
le prouve'. 

3. + BONONIAVG (le premier mot en légende ré- 
trograde). Tête informe à droite, ceinte d’un bandeau. 
Devant le cou un globule, et aussi un autre globule 
devant la croix du commencement de la légende. 

À. + F IBBINO M&x.: (en légende rétrograde). Croix 
à branches égales, au-dessus d'un trait horizontal. 

Or. PI. X, 2. 

Cabihet de M. le vicomte de Ponton d'Amécourt *. 

La légende du droit de cette pièce est terminée par 
des caractères dont je ne puis donner d'explication 
plausible. 11 y a d'abord un signe d'abréviation pré- 
cédant un V, puis un | et un sigle inconnu. Si l'on pou- 
vait admettre que cette dernière partie de la légende 
est écrite dans un sens normal, tandis que la première 
est reproduite à rebours, on pourrait à la rigueur y 
retrouver Civ’. Mais je n'insiste pas sur ce point, mon 
hypothèse n’ayant guère de vraisemblance. 

La légende du droit du no 4 avait été lue par Ad. de 
Longpérier, BONONIAFIT® en faisant abstraction de lu 


1 Etnon BORGA comme le proposait Dewismes. Je n'ai plus la pièce 
originale sous les yeux, en sorte que je ne puis vérifier si le doxsin donné 
est d'une exactitude parfaite, mais il me semble me rappeler que la 
quatrième letire était plutôt une S mal formée qu'un G, qui n'avait pas 
celte forme à cette époque. 

2 J'offre ici mes remerciements à M. le vicomte d'Amécourt, de ton 
obligeance 4 me laisser reproduire ce triens. 

3 En reconuaissant que le D initial avait été mis par erreur pour un B. 
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lettre | qui la termine. J’avais proposé au contraire de 
la lire ainsi : BONONIA ClviTall, en considérant la pre- 
mière lettre du dernier mot comme un C carré. La 
légende du n° 2 nous donne la même lecture, puisque 
l'avant-dernière lettre est un T couché. Quant au n° 3, 
gravé encore plus négligemment que les autres, il peut 
se faire que ce soit le mot CIV que le monétaire IBBINO 
ait mis pour terminer la légende : dans tous les cas 
on ne peut y lire FIT. Il en résulterait que, sur nos 
monnaies, Boulogne serait qualifié du titre de cité, 
titre auquel elle avait droit d'après la Notice des pro- 
vinces et des cités de la Guule', et qui, probablement 
lui valut également d'être, à cette époque, le siège 
d’un évéché, suffragant de celui de Reims’. 

Le monnayage royal continua à Boulogne sous les 
Carolingiens. Nous en avons pour preuve le denier de 
Charles le Chauve provenant de la trouvaille de Cuer- 
dale, dont je donne un dessin d’après une bonne 
empreinte qui m'a été communiquée. 

4. + GRATIA D REX. — Monogramme de Charles. 

R. + BOIONIMCIVIT. — Croix à branches égales. 

Ar. Pl. X, 3. 

Aucune incertitude sur la légende du revers qui doit 
se lire Bolonis civil. 

Les autres rois de la seconde race ont-ils également 
battu monnaie à Boulogne? Ce n’est pas improbable. 
Quand on voit un denier de Charles le Simple, prove- 
nant de la découverte de Cuerdale, frappé à Saint-Omer, 


1 V. Notitia provinciarum et civitatum Gallie,-ap. D. Bouquet, Recueil 
des historiens de France, p. 192-424. 

2 V. Etude historique sur l'existence d’un siege épiscopal dans le ville de 
Boulogne, avant le VIT siècle, par M. l'abbé Haiguéré. 
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on peut se demander pourquoi ce monarque qui avait 
confisqué le comté de Boulogne sur le comte Regnier, 
en punition du meurtre commis sur le baron d’Ardres, 
et qui l'avait confié à Baudoin le Chauve, comte de 
Flandre‘, n'aurait pas utilisé de même l'atelier mo- 
nélaire de Boulogne. Peut-être de nouvelles décou- 
vertes nous apporteront-elles des éclaircissements sur 
ce point intéressant, en faisant reparaitre au jour de 
nouvelles monnaies carolingiennes postérieures à 
Charles le Chanve. 

Il est à présumer, d’après ce qui vient d’être dit, 
qu'on ne peut s'attendre à trouver de monnaies aux 
noms des comtes de Boulogne avant le x1° siècle. 
M. Van Robais’ croit qu'on pourrait leur attribuer les 
dernières monnaies sorties de l'atelier de Quentowic, 
et portant autour de la croix une légende indéchiffrable 
qui jusqu'ici a résisté à toute interprétation. Je ne 
crois pas que cette opinion puisse être adoptée. L’his- 
toire des comtes de Boulogne nous fait voir qu'après la 
mort de Charles le Simple, le comté resta entre les 
mains des comtes de Flandre jusqu’en 965, époque à 
laquelle Guillaume, comte de Ponthieu, assisté du roi 
Lothaire, s’en empara et le donna à son fils Ernicule. 
Pendant toute cette période, il n’y a pas de motifs 
réels, pour que les princes qui détenaient le comté de 
Boulogne aient pu utiliser l'atelier monétaire de Quen- 
towic. M. Van Robais s’est appuyé pour ses aitribu- 
tions, sur un passage du manuscrit de Dubuisson que 
j'ai cité dans mon premier article sur les monnaies de 
Boulogne’, où il est dit, à propos de Mathieu d’Alsace, 





! Art de vérifier les dates : Chronologie historique des comtes de Boulogne. 
2 Mémoires de la Société d'émulation d'Abbeville, 3° série, 3° vol., p. #42, 
3 Recue numismatique, {re série, t. IV, p. 25. 
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« que ce comte fit transporter dans son chateau d’Eta- 
ples son hôtel de monnaies qu'on y battait déjà en 814 
et 864. » D'abord, Dubuisson ne donne aucune preuve 
à l'appui de son assertion, et puis, son dire s’applique- 
t-il réellement à des monnaies des comtes de Boulogne, 
ou à des monnaies en général, que l’on fabriquait à 
Quentowic, qu’Etaples a remplacée suivant toute vrai- 
semblance. Il me semble que c’est cette dernière inter- 
prétation qui doit être adoptée. Il est certain qu'à 
l'époque du célèbre éd.t de Pitres en 854, on fray:pait 
de la monnaie royale à Quentowic, et que l’atelier 
continua à fonctionner jusqu'à la destruction de cette 
ville par les Normands en 882. Il faut donc renoncer, 
je le crois, à trouver des monnaies des premiers 
comtes de Boulogne dans les produits à légende indé- 
chiffrable sortis de l'atelier monétaire de Quentowic, 
et se contenter d'y voir des imitations dues à des chefs 
normands. 

Ce n'est guère que lorsque les légitimes héritiers 
des comtts de Boulogne se trouvèrent en paisible pos- 
session du comté, qu’ils purent, à mon avis, com- 
mencer à battre monnaie, soit qu'ils aient joui de ce 
droit en vertu d’une concession royale, soit qu’ils s’en 
soient emparés à une époque troublée où l'on voit tous 
les seigneurs usurper les droits du souverain, et se 
rendre en quelque sorte indépendants. Ce moment 
arriva pour eux en1046, époque où Eustache I", fils de 
Baudoin II comte de Boulogne, rentra dans l'héritage de 
ses pères’. Il avait épousé Mahaut, fille de Lambert le 
Barbu, comte de Louvain, et petite-fille, par sa mèrc 
Gerberge, de Charles, duc de la Basse-Lo:raine et frère 


1 Art de vérifier les dates, loc. cit, 
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du roi Lothaire. A ces tilres, Eustache pouvait se 
croire assez fort pour se considérer comme indépen- 
dant, et l’égal du petit-fils du fondateur de la troisième 
race. Mais est-ce à ce prince ou à son fils Eustache Il 
que doivent être données les premières monnaies 
baronales sorties de l'atelier de Boulogne? C’est ce 
que nous allons brièvement examiner. 

J'ai dit dans un précédent article ‘ que les premières 
monnaies des comtes de Flandre me paraissaient de- 
voir être reportécs à la première moitié du xt‘ siècle. 
Il est certain que la manière dont le comte Baudoin de 
Lille parle de la monnaie de cetle dernière ville, dans 
un diplôme de 1055*, prouve que cet atelier était en 
activité depuis un certain nombre d'années. Il n’est 
pas probable que le comte de Boulogne, qui venait à 
peine de reprendre possession de son héritage, dont il 
jouit du reste si peu de temps (de 1046 à 1049), ait cu 
la pensée de précéder sor puissant voisin dans cette 
voie d’empiétement des droits régaliens. Tout tend 
donc à reporter à Eustache II la première émission 
de monnaies portant le nom d’un comte de Boulogn:, 
et il est évident qu’à cet effet, ce prince dut utiliser 
l'atelier roval dont l'existence, ainsi que nous l'avons 
vu, remontait aux rois de la première race. Il se trou- 
vait d’ailleurs, par ses alliances et sa situation person- 
nelle, en possession d'une réelle autorité qui devait 
Vinviter à manifester ainsi sa puissance. Eustache II 
avait épousé en premières noces la fille d'Ethelred II, 
roi d'Angleterre, sœur d'Edouard le (Gonfesseur. En 


4 Les premières monnvies des comtes de Flandre, à propos d'une monnaie 
anddite de Lens. Revue num, 3° séric, t. 1, p. 470. 
2 Histoire monétaire d Artois, par Alex. Hermand, p. 98. 
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4048, il se rend à la cour de son beau-père qui le re- 
çoit avec beaucoup d'empressement. Plus tard, en 
1066, il se joint à l'armée de Guillaume le Conquérant. 
Blessé à la bataille d’Hastings, il reçoit en récompense 
de son concours des dignités et des domaines enlevés 
aux vaincus. L'influence qu'Eustache avait acquise à 
la suite de ces circonstances, inquiéta le roi de France 
qui fit tous ses efforts pour le brouiller avec Guillaume. 
lly parvint, et, en 1067, tandis que Guillaume était 
en Normandie, le comte de Boulogne travailla à lui 
enlever la couronne qw’il avait contribué à lui assurer. 
Ayant noué des intrigues avec les Anglais mécontents, 
il descend en Angleterre et tente de s'emparer de 
Douvres. Mais la garnison qui était sur ses gardes le 
reçut si mal, qu’il eut de la peine à regagner ses vais- 
seaux. Une grande partie de ses gens fut taillée en 
pièces. Cependant, malgré cette trahison, Eustache fit 
sa paix peu de temps après avec le roi d'Angleterre, et 
parvint même à reconquérir l'amitié de ce monarque, 
qui lui fit don de nouveaux domaines". 

Est-ce avant ou après ces événements qui accrurent 
considérablement sa puissance, qu’Eustache II fit 
battre monnaie à son nom dans l’atelier de Boulogne? 
Il serait difficile de le dire. Tout ce que l'on peut 
affirmer, c’est que la seule monnaie qui nous soit par- 
venue, porte une marque de l'influence anglaise, ce 
qui pourrait peut-être reporter son émission po:térieu- 
rement à l’année 1066*. En voici la description : 


4 Art de vérifier les dates; loc. cit. 

3 Cette monnaie a été trouvée avec quelques autres pièces, parmi les- 
quelles il y avait cing ou six de Gautier 4er, évêque de Meaux (1043-1088), 
deux de Thibault 4#, comte de Chempagne (1047-1089). Cette circonstance 
contribue à confirmer l'attribution proposée à Bustache 11. (V. pour plus 
de détails, Rev. num. Nouvelle série, L. IV, p. 49.) 
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5. + €VSTACHIVS. — Nœud cantonné de trois 
espèces de fer à cheval ou d'omégas. 

À. + VRBSB L Ni€. — Croix pallée, cantonnée 
de quatre besants; un quatrefeuille entre Betfetr 
et NIE. 

Ar. PI. X, 4. Ma collection. 

Un double grènetis entoure le sujet central au droit 
et au revers, ce qui est bien le caractère des monnaies 
du x1’ siècle. Le type du droit +e trouve sur les deniers 
de Regnald et d’Anlaf, rois de Northumberland au 
milieu dux’ siécle, surdes deniers irlandais du x1’ siécle, 
sur des deniers de Boleslaw III, roi de Bohème (999- 
1004), ete. 

Poëy d'Avant' décrit une autre monnaie d’Eus- 
tache II qui se trouvait alors dans Ja col'ection du 
docteur Colson, à Noyon : c’est la suivante, 


6. + EVSTACHIVS. — Fleur à trois pétales ou rosette 
à trois nœuds, can‘onnée de trois besants. 

A. + VRBS €... |... C Ou €.. croix. 

Ar. Denier. 

Il est à craindre que la légende ait été mal lue par 
cet auteur, qui avoue, du reste, n’avoir pu soumettre 
la pièce à un examen approfondi. Dans tous les cas il 
est impossible d'y lire Gessoriacum, comme on le pro- 
posait. Ce nom, suivant l'avis de M. Longnon, si compé- 
tent en pareille matière, n’a pas survécu longtemps à la 
domination romaine. Au reste l'incertilude cesse, 
M. Caron’ ayant examiné avec le plus grand soin ceite 
pièce, lors de ta vente de la collection Colson, affirme 


1 Monnaies féodales de France, t. Ill, p. 372. 
3 Monnaies féodales françaises, p. 374, 
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que la première lettre du nom de l'atelier est bien 
un E, qui serait l'initiale du nom EBORACI (Yorck). 
Eustache III succéda à son père au plus tôt en 1093 
et gouverna le comté au moins jusqu’en 1125. Il serait 
étonnant qu'un règne aussi long ne nous eût pas laissé 
quelque souvenir numismatique. Il nous est en effet 
parvenu plusieurs monnaies qu’on peut avec certitude 
attribuer à ce prince, muiselies portent, presque toutes, 
la marque de l'influence anglaise. C’est qu’en effet, par 
son mariage avec Marie, fille de Malcolm III, roi 
d'Ecosse, et sœur de Mahaut femme d'Henri I" roi 
d'Angleterre, il subissait, peut-être inconsciemment, 
cette influence que devaient augmenter les immenses 
domaines donnés aux comtes de Boulogne par Henri I", 
ainsi que la faveur remarquable dont il jouissait au- 
près de ce monarque. J'ai dit ailleurs‘ qu'il a pu se 
faire que, dans son désir de porter remède au désordre 
des monnaies, Henri I‘ ait confié la direction de ses 
ateliers monétaires à des seigneurs dans lesquels il 
avait le plus de confiance, et que même il leur ait 
affermé le monnayage en les autorisant à placer leur 
nom sur les monnaies comme marque de leur respon- 
sabilité. A ce titre, le comte de Boulogne devait être de 
ceux à qui cette marque de confiance était donnée. 
Cette hypothèse, contre laquelle les savants d’au dela 
du détroit n’ont pas jugé à propos de s'élever, parait 
être confirmée par l'existence de deux pièces portant 
au droit le type du guerrier tenant une épée nue à 
la main; sur l’une de ces pièces on lit distinctement le 
nom de l'atelier d'Yorck, ville que je ne sache pas avoir 


1 Note sur les monnaies de Boulogne au nom d'Eustache, Rec. num. Noue 
velle série, t. IV, p. 64. 
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fait partie des domaines d’Eustache et où par consé- 
quent il n'aurait pu faire battre monnaie à son nom, 
sans le consentement du monarque anglais. 

Parmi les diverses pièces que l'on est en droit de 
donner à Eustache III, il en est une qui ne porte pas 
de nom d'atelier; c’est la suivante : 

7. — EISTAOHIVS. Lion passant à droite sur un édi- 
fice composé d’arcades, au milieu desquelles s’éléve 
une aiguille. 


R. — Sans légende. Croix aux extrémités fleurde- 
lisées dans les angles de laquelle on voit quatre élé- 
ments formés par une fleur de lis appuyée sur le 
grènelis, et dont la partie médiane s’allonge pour être 
terminée par un annelet, de manière à rejoindre pres- 
que le globule formant le centre de la croix. 

Ar. Pl. X, 5. Ma collection. 


La légende du revers est remplacée par une série 
de signes qu’il est impossible de déterminer. Quelques 
numismatistes, de même que moi, du reste, ont voulu 
y voir la représentation des instruments de la passion, 
mais l'on doit avouer qu’il faut beaucoup de bonne 
volonté pour cette interprétation. Aussi je préfère y 
renoncer et avouer que je ne trouve à proposer rien 
qui soit acceptable. Mais on peut toujours en inférer 
que l'absence d'indication du lieu d'émission de cette 
monnaie, n’a pas eu lieu sans intention. Voici peut- 
être dans quelles circonstances, suivant moi, cette 
pièce a pu être émise. Eustache III ayant appris la 
mort de son frère Baudoin, roi de Jérusalem, et sa 
nomination pour lui succéder, partit pour la terre 
sainte en 1418; mais ayant su, en route, que les croi- 
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sés fatigués de l'attendre, avaient élu à sa place 
Baudouin du Bourg, il s'arrête en Calabre, revient en 
France, et peu d'années après, prend habit religieux 
au prieuré de Rumilly‘. li ne paraitiait pas étonnant 
qu'avant son départ, Euslache pénétré | rofondément 
d'idées religieuses et mystiques, ait voulu en quelque 
sorte en perpétuer le souvenir, en ordonnant de graver 
sur les monnaies le type que nous trouvons sur le 
n°7 que nous venons d'examiner, type qui serait, 
suivant mci, lelion de Juda entrant en vainqueur dans 
la cité de Jérusalem. Cette idée qui rappelait en même 
temps la victoire de Godefroy de Bouillon sur les infi- 
déles, a été traduite aussi bien que possible pour l'épo- 
que, par le graveur de la pièce ?. Si c’est bien là la 
date de son émission, on s'explique qu’Eustache étant, 
par suite du vote des Croisés, roi de Jérusalem, pou- 
vait ne plus se considérer comme comte de Boulogne, 
et que par suite, il se soit abstenu de mettre le nom 
de l'atelier monétaire d'où elle sortait, ce qui explique- 
rait l'absence de légende au revers. 

Toutes les pièces dont je viens de parler comme de- 
vant être attribuées à Eustache III, ont été fabriquées 
en Angleterre, même la dernière : leur style, la qua- 
lité du métal, diffèrent en effet complètement de ceux 
des pièces que nous connaissons comme sortant d'une 
manière certaine de l'atelier de Boulogne, etfabriquées 
pour l'usage du comté. Mais indépendamment de 
celles-là, il en est une que je crois pouvoir attribuer à 


1 Art de vérifier les dates; loc. cit. 

2 Cette idée m'avait été suggérée par mon ami, le regrettable Ad. de 
Longpérier, ct je l'ai consignée dans la Rev. num. nouv. série, t. IV, 
p. 51. Je ne puis mieux faire que d'y renvoyer le lecteur pour les déve- 
loppements qui I'accompagnent, 
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Eustache III et qui est incontestablement sortie des 
forges boulonnaises. C’est la suivante : 

8.—EVSTACHIVS. Quadrilatère dont les angles sont 
terminés par des annelets, accompagné de quatre 
besants. 

R.— VRBSB L Nie. Croix ‘ ; quatrefeuilles comme 
au n° 4. 

Ar. Pl. X, 6. Musée de Boulogne et ma collection. 

Ainsi que je l'ai dit *, letype du droit pourrait être 
une représentation sommaire de la ville de Boulogne, 
qui offre en effet un plan carré avec tours aux angles, 
et où l'on aurait fait abstraction des portes et des 
tours qui les avoisinant, défendent en même temps le 
milieu des courtines. 

Dans ma notice précitée, j'avais indiqué cette mon- 
naie comme devant être d’Eustache IV. M. Caron (op. 
cit.) faisant remarquer que ces pièces se trouvaient 
dans la trouvaille de Corbie, enfouie avant 1138, l’on 
doit reporter ce denier à Eustache III. Le peu d'an- 
nées qui se sont écoulées entre la mort de celui-ci et 
l'avènement d’Eustache IV permettait cette erreur, le 
style des piéces purement boulonnaises n’ayant pu 
varier beaucoup dans un aussi court espace de temps. 

Au règne d’Eustache III remonte la première men- 
tion qu’on ait trouvée jusqu’ici dans les actes écrits, 
de la monnaie de Boulogne. Une charte sans date, 
insérée dans le Spicilège, t. II, p. 795, donnée par 
Gocelin, doyen de Ste-Marie de Thérouanne, exempte 
de la dime, une charrue de terre que l’abbaye d'Andres 


1 Une raridté, citée par M. Caron (op. cit.) sous le n° 627, porte poar la 
légende du revers VRBSB LINE. 
3 Rev. num. Xouvelle série, t. IV, p. 59. 
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possédait dans la paroisse de Pihem, moyennant une 
rente de six sous, monnaie de Boulogne, payable au 
synode de la Pentecôle, ro qua in synode de Pentecoste 
singulis annis decem solidos Boloniensis moncte nobis 
persolvere debet. La charte est donnée à Bernard, abbé 
d’Andres, mort en 1127; on peut donc admettre qu’elle 
est antérieure à l’abdication d’Eustache III, qui eut 
lieu en 1195 ‘. 

Etienne de Blois, neveu d'Henri I roi d'Angleterre, 
avait épousé Mahaut, fille d’Eustache III, et succéda à 
celui-ci dans le comté de Boulogne, ainsi que dans les 
nombreux domaines qu’il possédait au-delà du détroit, 
domaines qui furent encore augmentés par les libéra- 
lités du monarque anglais. A la mort de ce prince en 
41435, malgré le serment de fidélité qu'il avail prété à 
Yimpératrice Mahaut, femme d'Henril®, que celui-ci 
avait désigné pour lui succéder, Etienne se révolte 
contre elle et s'empare du trône d'Angleterre '. 

Une seule monnaie nous est connue, que l’on puisse 
attribuer à Etienne de Blois, comme comte de Bou- 
logne. Elle est de style anglais comme celle d’Eusta- 
che III (n° 7) et due probablement au même artiste 
qui avait gravé le coin de celle-ci. 

9.— SNE CO. (Les letires N et E liées). Deux per- 
sonnages se regardant et tenant un sceptre fleurdelisé 
qui les sépare. 

R.—Croix aux extrémités fleurdelisées, Dans les an- 
gles, se réunissant au centre, quatre tiges terminées 
par un annelet centré. Pas de légende, elle est rem- 


1 Observations sur les monnaies de Boulogne au nom d'Eustache, par 
Dufaitelle, p. 41. 
1 Art de vérifier les dates, loc. cit, 
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placée par une série de motifs d’ornementation difli- 
ciles à déterminer et qui ont quelque analogie avec 
ceux du revers de la monnaie d’Eustache III. L'on y 
remarque cependant un écu portant six besants ou 
tourteaux posés trois, deux et un‘. 

Ar. PI. X, 7. 

Cette pièce est évidemment une imitation des mon- 
naies byzantines. Son type est un souvenir de la pre- 
mière croisade. Ce qui porte à l'attribuer à Boulogne, 
indépendamment des deux dernières lettres que je 
crois devoir lire CO, malgré ce que présente d’insolite 
dans une légende de cette époque la présence d’un C 
de forme onciale, c’est le petit écusson qui se trouve 
au revers. Les armoiries du comté de Boulogne por- 
tent trois tourteaux posés deux et un; notre petit 
écusson en a six, il est vrai, mais il est antérieur, au 
moins d’un demi-siècle, à l'époque où, en général, les 
armoiries furent fixées, tant sous le rapport des types, 
que sous celui du nombre des piéces meublant les 
écussons. 

Nous attribuons la pièce suivante à Eustache IV qui 
succéda à son père dans le comté de Boulogne. En 
Yexaminant avec soin, on voit qu'il existe une plus 
grande ressemblance entre le foire de cette pièce et 
celle de son successeur Guillaume, surtout dans la 
forme des O de la légende. La différence avec la pièce 
n° 8 n'est cependant pas tellement grande, qu'on ne 
puisse attribuer la gravure des coins, pour les deux, 
au même artiste. 

3 Je n'ai jamais va cette monnaie en nature. Je ne l'ai connue et publiée 
(Rev. num. t. V, p. 284) que par un excellent dessin quo m'en avait 


adressé Lelowel. Elle appartenait alors à M. Ducas, do Lille; je ne sais ce 
qu'elle est devenue. 
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40. — EVSTACHIVS. Tête barbue de profil à droite, 
ayant devant elle une épée posée en pal, accostée de 
trois globules. 

À. VRBSB L Nic. Croix pattée, cantonnée de douze 
besants posés trois par trois dans chaque canton; quatre 
feuilles. 

Ar. PI. X, 8. Musée de Boulogne. 

Sur cette pièce, l'influence anglaise est manifeste. 
M. Y. Akerman donne dans son Manuel ' une mon- 
naie du règne d’Henri I* (4400-4137), ayant pour 
type un profil armé tourné 4 droite, tenant dans la 
main droite une épée. C’est évidemment cette pièce 
qui aura inspiré celle que nous venons de décrire. A 
la même époque les comtes de Flandre faisaient frap- 
per dans l'atelier de Saint-Omer des petits deniers 
ayant pour type une tête couverte du heaume, et de- 
vant elle une épée en pal, qui me paraissent dus à la 
même influence artistique. 

Est-ce au règne d’Eustache IV ou à celui de son 
père qu'il faut rapporter la donation faite à l’abbaye 
d’Andres par les filles d’Heresmar de Wattingatnn en 
4135, pro septem Boloniensis monete solidis et sew dena- 
rits per singulos annos.....? Il est assez difficile de le 
déterminer, l'année seule étant indiquée dans la 
charte, et la mention du mois n’étant pas faile. 

Guillaume, second fils du roi Etienne, succéda, par 
a volonté de celui-ci, à son fr4re Eustache en 1153. 
La monnaie de ce comte est un produit exclusivement 
boulonnais. L'influence anglaise ne s’y fait plus sentir. 

11. — wirkeLMvs. Espèce de fl'uron formé par une 





1 P. 307, Vumismatic manual by Y. Akerman. 
3 Spicige, Ed. in-fol., t. 11, p. 798. 
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tige dont le pied est largement patté, et qui se ter- 
mine par trois annelets avec deux feuilles dans les 
angles. De chaque côté du pied, un besant. 

A. — + VRBSB L MIE. Croix pattée. Les annelels 
qui se voient dans les angles de la croix sont produits 
par lo type du droit, la pièce élant très mince ; quatre 
feuilles. 

Ar. PI. X, 9. Ma collection. 

Guillaume étant mort sans postérité, le comté de 
Boulogne revenait de droit à sa sœur Marie, alors 
abbesse de l'abbaye de Ramsey. Mathieu d'Alsace, fils 
puiné du comte de Flandre, à la nouvelle de ces évé- 
nements, s’cmpressa de passer en Angleterre, séduisit 
par ses paroles la comtesse Marie, et I'engagea à lui 
accorder sa main en renonçant à ses vœux. Malgré 
Virrégularité de sa position au point de vue ecclésias- 
tique et les puissantes inimitiés qu’elle devait lui créer 
de la part du clergé, Mathieu se maintint en possession 
du comlé de Boulogne, et y exerça la même autorité 
que ses prédécesseurs. C'est ainsi qu'il y fit fabriquer 
monnaie à son nom, ce que l’on peut déduire d’ailleurs 
du passage suivant d’un manuscrit que j'ai déjà cité 
précédemment '. « En 1171, Mathieu d'Alsace venait 
de faire bâtir à Etaples, qui a porté jusqu’à la fin du 
1x° siècle le nom de Quentovic, une forteresse ou cha- 
teau entouré de grosses tours et de grands et larges 
fossés, qui avait été commencé en 1160, contre les 
entreprises du comte de Ponthieu, sur un terrain qui 
relevait de l’abbaye de Saint-Josse, à qui il avait donné 
en dédommagement deux milliers de harengs à pren- 


! Antiquités du Boulonnais, par Dubuisson, p. 434, — Ms de la Biblio- 
théque de Boulogne, 
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dre dans ce port et celui de Boulogne; et il avaittrans- 
porté de la ville dans cette forteresse, qui était d’au- 
tant plus considérable, que la mer étant haute entrait 
dans les fossés, son hôtel de monnaies que l’on ÿ bat- 
tait déjà en 844 et 864..... ». Ce passage ne dit pas, 
ainsi du reste que je l'ai indiqué précédemment, que 
Mathieu faisait battre monnaie dans son château d’Eta- 
ples; mais, puisqu'il faisait transporter dans celui-ci 
l'atelier qui était auparavant dans la ville, c'est qu'il 
se considérait comme en légitime possession de ce droit 
régalien, et qu’il voulait pouvoir en user dans les cir- 
constances critiques où une invasion ou quelque autre 
motif le forceraient à se tenir renfermé dans le cha- 
teau. Au reste personne n’a contesté que les monnaies 
que nous allons examiner ne doivent être attribuées à 
Mathieu d’Alsace. Elles portent d’ailleurs l'indication 
qu’elles ont été faites dans l'atelier de Boulogne et non 
dans celui d’Etaples. 


42. + MATHEVS. Croix pattée cantonnée de douze 
points, trois par trois. 

R. + VRBS BOLONIE. Dans le champ, un grand A 
surmonté d’un prolongement et accosté de deux glo- 
bules et de deux croissants. 

Ar. ou billon. Pl. XI, 1. Ma collection. 

43. — Variété de la précédente pièce : l'A est barré 
et la barre supérieure est beaucoup plus longue. 
Le type du revers se rapproche beaucoup des sui- 
vants. 

Cuivre : c’est probablement une pièce fausse du 
temps, qui a été fourrée. Ma collection. 


14. — Même type et même légende, 
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R. + VRBS BSL@NIE. Même type que le 12, un 
peu modifié : l'A est barré, les deux objels attachés 
aux extrémités de la barre supérieure ne sont plus 
des croissants. Les © de la légende sont formés par 
l'assemblage de quatre globules ovoides qui se re- 
joignent. 

Ar. PI. XI, 2. Musée de Boulogne. 


45. + SV>HTAM (rétrograde pour MATHEVS). 
Croix pattée cantonnée de douze globules, trois par 
trois. 


À. Même type et même légende que le 14. Les O 
sont formés par quatre globules placés en losange. 
Ar. PI. XI, 3. Musée de Bou'ogne. 


46. + SVTHEAM (pour MATHEVS). Même type que 
précédemment. 

A. + VRBS BOLOMIE Même type que le 15. 
Les © sont formés aussi par quatre globules en lo- 
sange. 

Ar. Pl. XI, 4. Musée de Boulogne. 

L'on a beaucoup discuté et disserté sur le type des 
monnaies précédentes. Les uns, et parmi eux M. Mar- 
min‘, ont voulu y voir le monogramme de Mathieu ou 
de Marie; d’autres et je suis du nombre, ont proposé 
d'interpréter ce type par les lettres A et © suspendues 
par un cordon. Poéy-d’Avant’*, émet de son côté l’idée 
qu'on atteindrait un résultat plus certain, en rappro- 
chant ce iype de celui des monnaies au grand À de 
Philippe d'Al-ace, frappées à Amiens. Il est dans le 


1 Numismatique boulonnaise, — Sur les deniers de Mathieu, comte de 
Boulogne, 
9 Monnaies féodales de France, t. Ill, p. 474. 
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vrai. En effet, on n’a qu'à comparer le type de nos 
monnaies avec celui de la pièce 13, PI. CXLIX de 
l'ouvrage de Poéy-d’Avant, portant le nom du moné- 
taire Simon, l’on trouvera qu'il y a complète identité 
entre les deux. D'un autre côté, en remontant de cette 
monnaie à celles qui portent dans le champ le mot 
PAX ', il est facile de se rendre compte de la manière 
dont s’est faite la dégénérescence, pour arriver au 
type du 13. Nous devons donc reconnaître dans celui 
des monnaies de Mathieu, l'influence exercée sur les 
graveurs de ses coins, par un monétaire voisin, qui 
frappait à Amiens pour le compte de Philippe d’Alsa-e, 
frère du comte de Boulogne. Dans l'ab ence d'un type 
fixe et adupté pour les monnaies de Boulogne, les 
officiers monétaires auront cru bien faire en reprodui- 
sant un type de Philippe d'Alsace, ignorant d’ailleur:, 
ounes’inq: iétant pas de rechercher quelle p: uvait être 
l'origine de ce type, qu’ils auront peut-être pris, dans 
leur ignorance, pour celui de la maison d'Alsace. 

Mathieu étant mort en 1473, sa fille, Ide, lui succéda 
sous la garde noble de son oncle, Philippe d'Alsace, 
qui lui fit épouser en premières noces Mathieu, dont on 
ignore le surnom et l'origine; puis après la mort de 
celui-ci en 1180, Gérard III, comte de Gueldres, qui 
vécut jusqu’en 1183. Ide épousa ensuite en troisièmes 
noces Berthold IV, duc de Zeringhem, qu’elle perdit 
en 1186, sans en avoir eu d'enfants, non plus que de 
ses deux premiers maris. 

Les trois princes que je viens de rappeler n'ont pas 
laissé de monnaies qui nous soient parvenues. On ne 
peut pourtant pas affirmer d’une manière absolue qu'ils 


1 V. même planche, les nos 40, 41 et 42. 
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n’en aient pas émis pendant le court espace de temps 
qu'ils ont possédé le comté de Boulogne. Mais si réel- 
lement ils n’ont pas fait fabriquer de numéraire, nous 
avons la preuve que l'expression de monnaie de Boulogne, 
continua à être cmployée dans les documents écrits de 
cette période. Ainsi, en 1179, nous trouvons un acte 
passé entre l'abbaye d’Andres et Alulfe d’Ales, dans 
lequel il est question d’une somme de 85 marcs d’ar- 
gent’, comme prix de la transaction, sans qu’il soit dé- 
signé en quelle espèce de monnaie cette somme doit 
être payée. Mais dans les actes postérieurs qui out 
confirmé cette transaction, la s»mme stipulée est dé- 
signée de diverses manières. Ainsi, Adam, évêque des 
Morins, dit que les 85 mares ont été payés in moneta 
publica, et Simon, seigneur de Coquelles, caution 
d’Alulfe d’Ales, son voisin, et avoué de son fils Robert, 
nomme positivement la monnaie de Boulogne, pro oclo- 
ginta et quinque marcis Boloniensis monete*. 

Une autre mention appartient aussi à la même pé- 
riode. Dans un accord conclu en 1183, entre les 
abbayes de Sainte-Marie de Boulogne et d’Andres, l’on 
trouve ce passage : dimissis eliam octo libris Bolonien- 
sis monete, quas per longum tempus canonici debuerant 
monachis *. 

On serait peut-être tenté de déduire de cette persis- 
tance dans la désignation de la monnaie de Boulogne, 
que Mathieu If rt Gérard de Gue:dres, et même peut- 
être Berthold de Zeringhem, ont aussi fait battre mon- 
naie 4 leur nom. Mais je crois que provisoirement, il 

1 Spicilége, t. 11, p. 813. | 
3 Idem, À, Il, p. 863. — Observations sur les monnares de Boulogne au 


nom dEustache, par A. F. Dufaitelle, p. 15. 
3 Spicildge, 11, p. 819, — Dufaitelle, op. cit. 
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est très prudent de n° pas se montrer affirmatif, et de 
laisser le doute subsister jusqu'à ce que de nouvelles 
trouvailles, possibles, viennent révéler le nom de ces 
princes sur des monnaies frappées à Boulogne. Tous 
les jours l’on découvre des pièces portant des noms 
que jusqu'ici l'on n'avait pas rencontrés sur les mon- 
naies de tel ou tel pays, et qui forcent à rectifier ce que 
l'on avait dit auparavant. Espérons qu'il en sera de 
même [our les princes désignés ci-dessus. Je serais 
très heureux de voir ainsi disparaitre une lacune re- 
grettable dans la série boulonnaise. 

Ide avait épousé en quatriémes noces, en 1191, Re- 
naud de Dammartin qui, aprés le mariage accompli, 
s'empressa de faire hommage du comté de Boulogne 
au roi Philippe-Auguste. Renaud eut une existence très 
mouvementée. D'abord en bons termes avec le roi de 
France, dont il avait commencé à être le favori, il se 
révoltait bientôt contre lui, à propos d’une injure qu’il 
avait reçue d'un seigneur de la cour, en présence du 
monarque ‘. Puis, la réconciliation s'étant opérée en 
4199 par le traité de Péronne, Renaud se ligue de nou- 
veau quelques années après avec Ferrand, comte de 
Flandre, contre le roi, qui, instruit de sa fé'onie, le 
somme de lui livrer ses châteaux en garantie, aux ter- 
mes de l'acte de 1196. Sur le refus du comte, le roi, 
en 1212, prononce la confiscation du comté de Bou- 
logne. Renaud se rejette alors complètement dans le 
parti des mécontents, et voit finir sa carrière aventu- 
reuse à la célèbre bataille de Bouvines, le 27 juillet 
4214, où il fut fait prisonnier par Philippe-Auguste, 
qui lui fit expier sa révolte par la prison. 


4 Art de vérifier les dates; toc. cit. 
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Plusieurs monnaies nous sont parvenues de Renaud 
de Dammartin en sa qualité de comte de Boulogne. 
La première que nous mentionnerons par ordre de 
date, est celle-ci : 

17. + REINNAVT COMS. Type composé; à droite, 
un grand A accompagné de quatre besants; à gauche, 
une épée en pal. 

R. + BOLVNGNE. Croix pattée cantonnée aux pre- 
mier et quatrième cantons de trois besants posés en 
triangle. 

Ar. Pl. XI, 5. Musée de Saint-Omer. 

18. Variété avec COMES (M et E liés). 

Ar. ou billon. Musée de Boulogne et ma collec- 
tion. 

Ce denier est d'autant plus curieux que les légendes 
des deux côtés sont en langue vulgaire, ce que l’on 
rencontre très rarement à cette époque. Si on lit 
COMES sur la pièce 18, le 17 ne présente que COMS 
qui est une forme française aussi bien que cuens ou 
quens. Le nom du comte, Reinnauf, est la traduction 
exacte du mot Reinaldus (contraction de Reginaldus) 
que l'on voit figurer sur sonscel. Quant au type, il est 
assez difficile à expliquer. L’épée en pal rappelle bien 
la pièce 10 que j'ai attribuée à Eustache IV, mais pour 
l’autre partie, je renonce à y voir l’initiale d'Advocatus, 
rappelant le litre d’avoué de la Terre-Sainte, que les 
comtes de Boulogne pouvaient revendiquer à juste 
titre '. Je crois qu’il y a tout simplement réminiscence 
du type adopté par Mathieu d'Alsace. Le graveur, sans 


1 V. mon article intitulé : Denier inédit de Renaud de Dommartin; Rer. 
num, Nouvelle série, t. I, p. 448. 


1885. — 4. 20 
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chercher l’origine du grand À qui figure sur les mon- 
naies de ce prince, aura pu croire que c'était là véri- 
tablement le type de la monnaie boulonnaise et, vou- 
lant rappeler en même temps le souvenir des droits 
seigneuriaux des anciens comles, ou tout simplement 
marquer la souveraineté pleine et entière de Re- 
naud dans ses domaines, il aura pensé qu'il ne pou- 
vait le faire mieux qu'en faisant figurer une épée en 
pal dans le champ de la monnaie. On sait en effet que 
l'épée dans cette position désigne clairement le droit 
de haute justice, droit souverain qui appartenait au 
seigneur de la terre, comme haut justicier. 

L'époque d'émission de cette monnaie me paraît 
pouvoir être fixée à la fin du xu* siècle, ou dans les 
premières années du x, alors que Renaud, en fa- 
veur auprès de Philippe-Auguste, pouvait tenir à ne 
pas froisser ce monarque en imitant ses monnaies. 

Quelle que soit la durée de cette période, il n’est 
pas probable qu'elle ait été considérable, car les mon- 
naies qu'il nous reste à examiner, sont beaucoup moins 
rares que les précédentes, et même l'on peut dire 
qu’elles sont relativement communes. Peut-être ne 
dura-t-elle que jusqu’à l’époque de la première brouille 
du comte avec Philippe-Auguste en 1197, et qu'à 
partir de ce jour, Renaud cessa d'user des ménage- 
ments qu'il avait cru devoir garder jusqu'alors envers 
son protecteur, et pratiqua largement l'imilation même 
servile des monnaies du roi. 

19. X RENAD’ COM’. Dans le champ BOL—ONV en 
deux lignes. 

AR. + BOLVNGNE. Croix cantonnée d'ua croissant 
dans les 2° et 3° cantons. 
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Ar. Pl. XI, 6. Cabinet de France. 

20. X RENAD’ COM’. Dans le champ BOL-ONV en 
deux lignes. 

R. + BOLVNENE. Méme type que le précédent. 

Ar. Pl. XI, 7. Ma collection, etc. 

21. Variété avec BOLVNEME. 

Ar. denier (V. Poëy d'Avant, 1852) '. 

22: + RENAD’ COM’. Dans le champ BOL—ONV en 
deux lignes. 

ñ. Comme au 20. 

Ar. obole. PI. XI, 8. Ancienne collection de M. F. 
de Monnecove, et collection de M. Dulac. 

Une obole faisant autrefois partie de la collection 
Rollin et Feuardent, citée par M. Caron, p. 375, 
donne quelques différences pour les légendes. Ainsi, 
on lirait dans le champ du droit, BOL-VNE, et au revers, 


BOLVNVNE. 

Renaud est le dernier comte de Boulogne, dont les 
monnaies nous soieut parvenues. Ce prince avait eu 
une fille, Mahaut, qui avait épousé Philippe Hurepel, 
fils de Philippe-\uguste et d’Agnés de Méranie, auquel 
elle avait apporté en dot le comté de Boulogne. Nous 
ignorons complétement si Philippe fit usage des 
droits monétaires que possédaient ses prédécesseurs. 
Toujours est-il qu’il ne nous est parvenu aucune 
monnaie frappée à son nom, comme comte de Bou- 
logne. \ 

Après la mort de ce prince arrivée en 1234, sa 
veuve Mahaut se remaria vers 1238 avec Alphonse, 
frére de Sanche II, roi de Portugal, et neveu de la 


1 Monnaies féodales de France, t. Ill, p. 374. 
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reine Blanche, mére de Louis IX. Dans le méme temps, 
l'Artois fut érigé en comté, et le roi mit dans sa mou- 
vance le comté de Boulogne qui ne fut plus désormais 
qu'un arrière-fief de la couronne. Dans ces conditions, 
Alphonse ne pouvait songer à faire revivre les droits 
monétaires des comtes de Boulogne. Ayant été pro- 
clamé roi de Portugal après la mort de Sanche Il en 
1248, il répudie Mahaut pour épouser une fille natu- 
relle d’Alphonse X roi de Castille. D'après les histo- 
riens, ce prince aurait continué à porter le titre de 
vomte de Boulogne, qu'il joignit à celui de roi de 
Portugal, malgré la répudiation de sa première femme. 
Ce fait est constaté par la monnaie suivante : 

23 ... ALEFO. REX. PORTO. Buste du roi couronné, 
de face, portant un sceptre terminé par une croix, 
incliné sur l'épaule droite. 

A. + COMES BOLONIE. Croix cantonnée de quatre 
petites croisettes. 

Ar. Pl. XI, 9. 

Ad. de Longpérier qui a fait connaitre le premier 
en France cette curieuse monnaie, pensait qu’elle 
avait pu être frappée à Boulogne par la comtesse 
Mahaut, pendant les six années qui s’écoulérent depuis 
l'accession d’Alphonse au trône de Portugal, en 1248, 
jusqu'en 1254, année où elle mourut. Je renvoie à la 
notice que le savant archéologue a consacrée à ce 
sujet *. Il est certain que limitation évidente, et même 
servile de la monnaie d'Henri II, roi d'Angleterre, 
mort en 1489, rend plausible l’idée que les coins ont 


4 Art de vérifier les dates; loc. cit. 
2 Revue num, Nouvelle série, t. XV, p. 444. 
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dû être gravés par un artiste anglais, et que le denier 
en question a pu étre émis dans un pays du continent 
voisin de l’Angleterre. D’un autre côté, il est aussi 
certain qu’il « n’offre aucun rapport de style, de type 
ou d'orthographe avec la monnaie connue d’ Alphonse III, 
de fabrique portugaise certaine, et en parfait accord 
avec les monnaies des prédécesseurs et des succes- 
seurs de ce prince ». Mahaut qui conservait évidem- 
ment toujours l'espoir d’un rapprochement avec son 
mari, aurait ainsi manifesté en cette circonstance 
qu’elle n’acceptait pas l’injuste outrage qui lui avait 
été infligé, et qu’elle se considérait toujours comme la 
femme d'Alphonse, quoique vivant séparée de lui. Je 
n’insisterai pas sur les arguments présentés par Ad. de 
Longpérier : je n’ai d’ailleurs rien à leur opposer. 

Après la mort de Mahaut, le conté de Boulogne fut 
disputé par plusieurs de ses parents qui finirent par 
s’accorder pour le céder à Robert VI, comte d’Auver- 
gne. A partir de ce moment, nous ne voyons plus 
figurer sur les monnaies le titre de cointe de Boulogne, 
soit que les princes de la maison d'Auvergne, qui 
étaient en possession des droits monétaires, aient dé- 
daigné de faire revivre des prétentions semblables 
dans le comté de Boulogne, soit pour tout autre motif. 
Nous trouvons seulement ce titre rappelé sur un jeton 
de Jeanne de Bourbon, mariée en secondes noces en 
4454 à Jean III, comte d'Auvergne. J'ai donné un 
dessin de cetle pièce, d’après Duby, dans mon pre- 
mier article sur les monnaies de Boulogne‘. 


(Idem, p. 448. 
« Rev. num. Année 1838, pl. IL. fig. 7. 
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A propos des monnaies de Boulogne, nous ne pou- 
vons nous dispenser de parler encore d'une monnaie 
citée par Poéy-d’Avant', et dont voici la description 
+€v+ST+ AC+HE. Croix cantonnéed’un annelet aux 
1°" et 4° cantons et de trois points aboutés, aux 2 
et 3°. 

R. + N&NNACT (pour M&XNETA). Annelet dans quatre 
croissants en croix, cantonné de quatre petits annelets, 
le tout dans un cercle inscrit dans un carré. 

Ar. 

Si l’on compare cette monnaie à celle d’Eustache II 
émise 4 Lens, dont j'ai parlé dans la Revue numisma- 
tique (année 1883, p. 170), on est frappé de la res- 
semblance du type du droit de celle-ci, avec le type 
du revers de celle que nous venons de décrire. De 
plus on y remarque la même forme des lettres E et H. 
La lettre © est de plus identique à celle de la monnaie 
d'Eustache II frappée à Boulogne. Au lieu donc d'at- 
tribuer cette pièce 4 un monétaire, comme l'a fait 
Poéy-d’Avant, je serais porté à la donner, ainsi que 
l'a proposé M. R. Serrure, à un des comtes de Bou- 
logne, du nom d'Eustache, qui étaient en même temps 
seigneurs dw Lens, eta en faire un produit de l'atelier 
monétaire de cette dernière ville. Le style et le module 
de la pièce viennent à l’appui de cette attribution. 
C'est également l'avis de M. Caron*. Seulement la 
forme française du nom du comte, nous engage à la 


4 Monnaies féodales de France, 1, Ill, pl. GLVI, n° 20. 
2 Op. cit., p. 392. 
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reporter à Eustache III ou Eustache IV, bien que ses 
autres caractères lui donnent une date plus ancienne. 
Remarquons de plus la symétrie obtenue par la pré- 
sence des croisettes intercalées dans la légende du 
droit aux extrémités des bras de la croix centrale, ce 
qui vient encore à l’appui de ce que j'ai dit dans la 
note précitéo (loc. cit. p. 179) de l'affectation de 
symétrie obtenue par les graveurs de monnaies arté- 
siennes de cetle époque, mémeen torturantleslégendes. 


L. DescHamps DE Pas. 


IMITATIONS MONETAIRES 


DE CHATEAU-RENAULT 


PI. XII et XIII 


Les imitations sorties de l’atelier de Chateau-Re- 
nault ont déjà plus d’une fois attiré l'attention des nu- 
mismatistes, Plusieurs ont été figurées dans les placards 
du temps, entre autre dans le Müntz-Schlüssel d'Hof- 
mann, paru en 1683, où elles sont cotées, comme de 
juste, à des prix excessivement bas, au quart environ 
de la valeur qu’elles étaient cencées représenter. 
Poéy-d’Avant a décrit un certain nombre de ces cu- 
rieuses monnaies, et, de leur côté, les Revuesspéciales 
en ontfait connaitre quelques-unes. Mais il faut citer 
surtout les documents originaux publiés par MM. Bre- 
tagne et Pinchart, dans les Revues numismatiques 
française el belge de 1866 et 1848, qui ont éclairé 
d’une vive lumière tous les détails de ces friuduleuses 
opérations. Nous croyons devoir en rappeler ici quel- 
ques passages qui serviront à mieux faire comprendre 
la vraie nature et les types des nouvelles imitations, 
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pour la plupart inédites, que nous publions aujour- 
hui. 

On sait que Chateau-Renault est une commune du 
département des Ardennes, dans l'arrondissement de 
Mézières. La dernière titulaire de cette principauté et 
seigneurie souveraine, avant qu'elle ne passat à la 
couronne de France, fut Louise-Marguerite de Lorraine, 
fille d'Henri de Lorraine + 1588, et femme de François 
de Bourbon prince de Conti +1644. Le 25 février 1625 
cette princesse peu scrupuleuse, à ce qu'il paralt, sur 
les moyens d'augmenter son revenu, passa à Charle- 
ville, avec un sieur Andres de Altuna, écuyer et sei- 
gneur de Pfoortin, un bail plus que suspect qui avec 
sa pièce annexe, nous renseigne parfaitement sur les 
intentions des signataires. Il y est dit (articleI. de la 
pièce annexe) que ¢ il sera loisible au dit maistre entre- 
preneur de faire battre, forger et fabricquer toutes 
sortes d'espèces de monnaies d’or et d'argent, cuivre 
etalliages des dites espèces telles et semblables et de 
pareil titre et pois qu’il s'en pouroit faire et fabricquer 
ez royaumes, souverainetez, pays et républiques voi- 
sin-s ou étrangères, aux effigies, armes et devises qui 
ensuyvent. 

(Article IV). « Comme aussy le maistre entrepre- 
nenr des dites monnoies de Son Altesse pourra faire 
forger et fabriquer toutes espèces de monnoies d’or, 
d'argent, cuivre, ou alliage des dits métaux telles et 
sembiables qu’il s'en fait ou pourra être faits, tant en 
Lorraine, Metz, Toul, Verdun, Maginés, duchez, éves- 
chez, archeveschez, souverainetez, empire, royaumes, 
pais et républiques voisines, estranges et loingtaines, 
aux mêmes titres et poids des monnoyes qui y sont 
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faites et permises et qui s’y pourront faire et per- 
mettre, aux efligies, armes et devises de son Altesse, 
en tout ou en partie d’une part d’icelles, et de l’autre 
part une image des saints et saintes du nom de son 
Altesse ou autres, une aïgle, paon, ou un lion armé 
portant ou tenant un escussun des armes particulières 
des dites terres, d'un château ou deux cimiers (?), ou 
bien une croix de Lorraine simple ou double et faconnée 
ainsi qu’en telles et semblables pièces et de pareil poids et 
titre il se fait ailleurs pour la meilleure commodité et 
facilité du débit et allouement d’icelles et sans que, 
en toutes les dites espéces et monnoies susdites, soit 
au poids et tiltre de France, souverainetez Nombes, 
du pais permises de son Altesse, ny autres en ses dites 
souverainetez puissent estre contraints ou astraints 
en prendre, sinon pour tel pris qu’ils trouveront et 
jugeront les pouvoirs mettre et allouer et de gré à 
gré seulement pour Ja facilité du commerce et trafique 
entre eux (Accordé). 

V. Nous ne reproduirons que la fin de cet article: 
« Son Altesse permet au dit maistre des dites mon- 
naies le double des remèdes ordinaires des aultres 
monnoies et selon les espèces et qualités d’icelles selon 
les carats et l'argent au marq et au prorata (Accordé). 

(Art. VIII). «Que le dit maistre pourra exercer, for- 
ger, fabriquer par lui, ses associez et ouvriers les dites 
monnoies es dites terres souveraines de Son Altesse, 
soit à Château-Regnault, Monthermé, Braux, la Tour- 
à-Glaire, et à deux des dits lieux ensemblement, s'il 
trouve pour la commodité des marchands et son proffit 
qu'il le puisse faire... (Accordé). 

(Art. IX). « Aussy qu’attendu la redebvance annuelle 
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et certaine que le dit maistre sera tenu rendre à Son 
Altesse par chacun an, il ne sera tenu ny ses associez 
à aucunsgages d'officiers quelconque d’autres qu : ceux 
qu'il aura et pourra prendre et choisir pour la dite 
monnoie pour son meilleur proffit, son maistre graveur, 
essaieur, ou aultres, attendu qu’oultre le pris certain 
de la redebvance envers son Altesse, il n’y a aucuns 
pris imposez par aucune contrainte sur les dites mon- 
noies permises, estant ainsi faites et fabriquées, sinon 
pour tel pris et valeur et bonté que les marchans trou- 
veront les pouvoir mettie en leur traficq ez paiz voisins 
et estrangers, où ordinairement le pris et value des 
monnoies se change de tems en tems, sans que jamais 
il y ait pris permis par certitude du tems à icelles. » 

X. « Son Altesse prendra en sa sauvegarde, lesdits 
maistre, associez et ouvriers, en telle sorte que si 
allencontre d’iceux, il estoit entrepris directement ou 
indirectement contre leurs personnes, maisons et lieux 
desdites monnoies et outils d’icelles, les infracteurs 
seront punis de mort... 

XI. « Lesdits Maistre, associez et ouvriez au 
nombre de dix seulement pourront avoir et porter 
toutes sortes d’armes à feu et autres deffensives pour 
leur personne..... 

XII. « Son Altesse estant assurée de beaucoup 
d'utilitez que la fabrication et trafique que lesdites 
monnoies apporteront en sesdilus terres, et moyen- 
nant la redebvance ordinaire et certaine qui luy sera 
rendue par lesdits maistre et associez déclarera s'il 
lui plait lesdits maistre.... exempts de toutes gardes, 
courvées, contributions... 

XIV. « Que ledit maitre et associez ne seront tenus 
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d’aucuns droits d’entrée ou sortie ny d'aucuns autres 
droits quelconques pour les estoffes qui leur seront 
nécessaires de faire entrer pour lesdites monnoies et 
sorties d’icelles estant faites et fabriquées soit en gros 
et en détails et menu, par ledit maistre, associez ou 
marchans avec lesquels ils s’accomoderont en leur tra- 
fique de ladite monnoie seulement, et non pour les 
autres marchandises pour lesquelles ils paieront les 
droits introduits par les pancartes de Son Altesse. » 

Les deux derniers articles sont relatifs au mode de 
payement du fermage de la Monnaie et au cas où la 
guerre viendrait interrompre les opérations. Quant au 
bail lui-même, rédigé en termes assez succincts, il ne 
nous apprend rien que nous ne sachions déjà plus au 
long par le document précédent, si ce n'est que sa 
durée est fixée à dix ans et le prix à 3000 livres tour- 
nois monnaie de France par an, payables chaque fois 
en quatre termes. 

Les recherches de M. Bretagne nous montrent que 
le sieur André d’Altuna ne conserva pas longtemps la 
jouissance de son bail, car dans l’année même qu'il 
l'avait passé, il le céda à un nommé Jacques Lesecq de 
Prévair, sieur Duplessis. 

Le sieur d’Altuna avait fixé son domicile à la Tour- 
à-Glaire, l'un des deux lieux où il avait été autorisé à 
établir un hôtel des monnaies. Faut-il en conclure que 
les espèces frappées par Louise-Marguerite sont toutes 
sorlies de l’atelier de la Tour-à-Glaire et qu'il n’en 
aurait pas été frappé à Château-Renault? M. Bretagne 
pense qu'il serait difficile de l’admettre, et croit 
plutôt que les deux ateliers ont ouvré concurremment. 
Il paraît probable, sjoute-t-il plus bas, que les ateliers 
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monétaires établis sur la terre de Château-Renault 
avec l'approbation de Louise-Marguerite de Lorraine, 
et sur les sollicitations de véritables chevaliers d’indus- 
tric, n’ont pas fonctionné longtemps (quatre années à 
peine), de 1623, date du bail, 4 1629, époque à 
laquelle la princesse céda, par voie d'échange, la prin- 
cipauté de Château-Renault au roi Louis XIII. Chaque 
jour de nouvelles découvertes nous font connaître 
d'autres monnaies qui démontrent l’activité incessante 
d'imitation qui distinguait les exploitants des ateliers 
monétaires deChâteau-Renault. 

L’épilogue de l’entreprise Altuna-Château-Renault 
nous est fournie par un dossier conservé aux archives 
du royaume de Belgique et publié par M. Pinchart 
dans la Revue belge de 1848; en voici un extrait som- 
maire: Au mo's de mai 1628, quatre individus por- 
teurs de fausses monnaies qu'ils se proposaient d’aller 
débiter en France, furent arrêtés sur le territoire de la 
prévôté d'Orchimont. On sut par les interrogatoires 
qu'un atelier de fausses monnaies exislait depuis plu- 
sieurs années à la Tour-à-Glaire, village situé dans la 
principauté de Sedan. Trois cents livres de cuivre suffi- 
saient à peine pour alimenter chaque jour les six pres- 
ses qui fonctionnaient continuellement. Les ouvriers, 
au nombre de plus de quinze, reconnaissaient pour 
chef un certain Duplessis, successeur du nommé 
Manlick; ce dernier était venu à Liége, où il avait 
subi, ainsi qu’à Sedan, plusieurs condamnations pour 
crime de fausse monnaie. L'émission se faisait princi- 
palement à Paris, à Liége et à Soissons. Outre les 
ouvriers subalternes, il y en avait qui ne travaillaient 
que l'or et l'argent ; d’autres encore n’étaient employés 
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qu'à exporter la monnaie et à accompagner à cheval 
leur chef Duplessis.... 

On fabriqua à la Tour-à-Glaire des patagons, des 
pièces de trois florins, des pièces de trois, de six, de 
douze et de vingt-quatre sols, aux armes des archiducs 
Albert et Isabelle, des pièces de vingt-cinq sols de 
Liége, des testons de Lorraine, etc., etc. 

Le dossier en question concorde parfaitement, on le 
voit, avec les renseignements que nous fournit le bail 
dont nous avons donné l'exposé ci-dessus. Il est à noter 
que les produits de l'atelier de la Tour-à-Glaire y sont 
qualifiés expressément de fausse monnaie. 

Les baux de la Monnaie de Charleville (1638, 1641) 
dont nous devons aussi la connaissance à M. Bretagne 
(voir Mélanges de Numismatique, 1878, p. 206 et suiv.) 
ne sont pas moins intéressants pour l’histoire des imi- 
tations monétaires au xvi" siècle. Mais une analyse de 
ces documents ne saurait trouver place ici, et nous ne 
pouvons qu’y renvoyer nos lecteurs. 

Maintenant que nous voilà renseignés sur l'origine 
et les circonstances de l'émission des monnaies que 
nous avons à décrire, nous pouvons passer à la seconde 
partie de notre article. 

Les huit pièces décrites ci-dessous comme appar- 
tenant à l'importante collection de M. Nessel, maire 
de Haguenau, cnt été achetées ensemble, à Prague (?), 
chez un orfèvre qui en avait fondu une trouvaille de 
plusieurs kilos, ne réservant qu'un exemplaire des 
principaux types. Triste spéculation en vérité, car ves 
monnaies ont aujourd’hui une valeur numismatique 

assez élevée: c’est ainsi que l'ignorance a détruit 
pendant le cours des siècles, et continue à anéan- 
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tir chaque jour de véritables trésors scientifiques. 

Au milieu de cette trouvaille, nous avons aussi re- 
marqué un teston à bas titre de François-Philibert de 
Messerano, déjà décrit par Promis dans sa 7° disserta- 
tion sur la numismatique du Piémont, p. 45. La 
coexistence dans le dépôt de Prague, d’imitations 
provenant de l'Italie et du nord dela France, est un 
point à noter; elle montre quel vaste rayon embrassait 
leur circulation et laisse supposer que toutes ces 
espèces de mauvais aloi avaient été réunies par 
quelque spéculateur. 

Les pièces de la collection de M. Henri Meyer ont 
été acquises, autrefois, chez M. Feuardent, et les em- 
preintes que M. Maxe-Werly a bien voulu nous com- 
muniquer ont été prises sur des exemplaires des col- 
lections de MM. Ch. Robert, Bretagne et Lousteau. 
Nous nous faisons un devoir de présenter à ces numis- 
matistes nos meilleurs remerciements, ainsi qu'à 
M.Morel-Fatio, dont la compétence en matière d'imita- 
tions monétaires est trop connue pour que nous n’ayons 
pas voulu le consulter avant de rédiger notre catalogue. 
De nouvelles recherches dans les collections publiques 
ou privées amèneront sans doute encore de riches 
moissons, malgré la rareté de ce genre de monuments, 
que l'intérêt général a commandé, pendant longtemp: 
de faire disparaitre. 

Un mot encore, qui ne sera pas déplacé ici: On 
confond souvent les termes imitation et contrefaron. 
Une monnaie est imitée quand elle est conditionnée 
de façon à en simuler une autre, ordinairement avan- 
tageusement connue, par la disposition identique des 
types et des légendes, qui peuvent, du reste, varier 
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de ceux de l'original. Les monnaies qui vont suivre 
sont des types d’imitations. Une monnaie est contre- 
faïte quand elle est le fac-simile d’un original géné- 
ralement estimé, la reproduction, plus ou moins réus- 
sie, étant habituellement à un titre ou d’un poids plus 
bas quel e modèle. Les deux catégories sont qualifiées de 
fausse monnaie dans les documents du temps; aujour- 
d’hui, on n’appelle plus fausse monnaie que les contre- 
façons. 


LOUISE-MARGUERITE DE LORRAINE, 1614-1631 


(Toutes ces monnaies sont postérieures à la mort 
de son mari, François de Bourbon). 

LVDOVICA -MARGARETA LOT + Ecu allemand écar- 
telé aux 1° et 4° du lion de Juliers ; aux 2° et 3° d’une 
grande étoile à dix rais ; le 3° quartier senestré d'un 
pal chargé de quatre fleurs de lis. 

R. SVB. VMBRA . ALARVM . TVARVM. Aigle impé- 
riale surmontée d’une couronne et chargée en cœur 
d’un globe sur lequel le chiffre 3 (3 kreutzers). 

Cuivre, 16 mm. Coll. Lousteau; empreinte commu- 
niquée par M. Maxe-Werly. — PI, XII, 1. 

Sauf la grande étoile à dix rais, les figures de I’écu 
font partie des armes de la princesse Louise-Margue- 
rite (cf. Poey-d’Avant, pl. 145 n° 3). La devise Sub 
umbra alarum tuarum se retrouve sur une autre pièce 
de 3 kreutzers publiée par l’auteur précité, pl. 145, 
si. 40; et nous la lirons encore plus d’une fois dans le 
cours de cette d:scription. L’aigle trouve son explica- 
lion dans la prétention qu'affichaient les seigneurs de 
Château-Renault d’être indépendants de tout autre 
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pouvoir que de celui du Saint-Empire romain, dont ils 
prenaient le titre de prince (voir Revue numism. 
franc. 1865, p. 322). 

2. MONETA — NOVA— ARGCHA — ST 1617. Ecu 
espagnol timbré d’une couronne et écartelé : aux 1" et 
4° contre-écartelé de deux fasces et d’une croix pattée' ; 
aux 2° et 3° de quatre pals. Derrière l’écu, croix de 
Bourgogne dont les extrémités coupent la légende. 

8. INITIVM SAPIENTIE TIMOR DOMINI. Aigle impé- 
riale surmontée d’une couronne. 

Bil. 29 mm.; pds. 3, 60. Coll. Henri Meyer à Paris. 
PI. XII, 2. 

Les pièces et figures de l'écu (fasces de Hongrie, 
pals d'Aragon, etc.), sont empruntées aux armes de 
Louise-Marguerite (voir Poey-d’Avant, pl. 445, n. 3). 
La croix de Bourgogne sur laquelle repose l’écu, existe 
également sur les autres monnaies de la princesse. 
Inutile de rappeler ici qu’il ne faut pas chercher la 
vérité héraldique sur ces blasons, composés de quar- 
tiers pris souvent n'importe où, et assemblés de ma- 
niére à servir de trompe-l’œil. 

Cette monnaie et les suivantes sont des imitations 
de 3 batzner ou pièces de 3 batz, valant normalement 
12 kreutzers. Dans les tarifs des changeurs ces imita- 
tions sont généralement cotées de 3 à 5 kreutzers : 
l'opération, on le voyait, était des plus fructueuses. 

3. MONETA — NOVA — ARG CHA — ST . 1617. Écu 
espagnol timbré d’une couronne et écartelé : aux 1° 
et 4° du lion de Juliers ; aux 2° et 3° des pals d'Aragon. 
Derrière l’écu, croix de Bourgogne coupant la légende. 


1 Ce quartier est emprunté à un schilling d'Uldenbourg, figuré dans le 
placard d'Anvers de Verduissen (1633). 


4883. — 5. 7 a 
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B®. INITIVM . SAPIENTIE . TIMOR - DOMINI - Aigle 
impériale surmontée d’une couronne. 

Bil. 29 mm. Coll. Nessel à Haguenau. Monnaie 
gravée dans la Carte ou Liste de Verdussen à Anvers 
(1627), parmi les « solz contrefaicts », et décrite dans 
la Revue belge de numismatique, 1856, p. 365. Com- 
parez un florin d'or de François de Bourbon, op. cit. 
1856 p. 365, et une pièce de billon semblable quant 
au droit, ibid. 1864, p. 264. Egalement figurée dans 
l'ordonnance d'Anvers de Verdussen, 1633. PI. XII, 3. 

4. MONETA — NOVA — ARGEN — CH 1619. L’écu 
du numéro précédent. 

À. SVB. UMBRA . ALARUM . TUARUM ‘. Aigle im- 
périale surmontée d’une couronne et chargée en 
cœur du globe crucigère sur lequel le nombre 12 
(42 kreutzers). 

Bil. 27 mm. Coll. P. Charles Robert, d’aprés une 
empreinte communiquée par M. Maxe-Werly. PI. 
XII, 4. 

5. MONETA X NOVA X ARGENTIA (sic) X CH X + 
Ecu espagnol timbré d’une couronne, parti de deux, 
coupé de un, ce qui fait six quartiers : le 4° au lion 
contourné de Gueldre ; le 2° à la croix cantonnée de 
quatre croisettes de Jérusalem; le 3° aux fasces de 
Hongrie ; le 4° aux pals d’Aragon ; le 5° aux deux 
bars adossés de Bar; le 6° au lion de Juliers. 

À SVB * VMBRA # ALARVM * TVARVM. Aigle impé- 
riale surmontée d'une couronne et chargée en cœur 
du globe crucigère sur lequel le nombre 12. 


4 Cette devise a aussi été employée par Syrus Austriacus de Correggio, 
sur ses imitations. On retrouve ce revers, type et légende, sur un teston 
du baron Thomas d'Ernfeld, figuré dans l'Ordonnance d'Anvers da Verdus- 
sen, 4633. 
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Bil. 26 mm., coll. Bretagne à Nancy, d'après une 
empreinte de M. Maxe-Werly. Pl. XII, 6. 

6. MONETA—NOVA— ARGENT — IACHA —. Ecu 
espagnol timbré d'une couronne, parti de deux, coupé 
de un, ce qui fait six quartiers : le 1° aux fasces de 
Hongrie, le 2° à la croix de Lorraine, le 3° aux pals 
d'Aragon ; le 4° au lion contourné de Gueldre ; le 5° 
à la croix de Jérusalem , le 6° au lion de Juliers. Der- 
rière l’écu, croix de Bourgogne coupant la légende. 

R. SVB * UMBRA * ALARUM * TUARUM#. Aigle 
impériale surmontée d’une couronne et chargée en 
cœur du globe crucigére sur lequel le nombre 12. 

Bil. 27 mm. Coll. Lousteau, d’après une empreinte 
de M. Maxe-Werly. PI. XII, 5. 

7. MONETA— NOVA — ARGENT — IA. CHA — Écu 
espagnol timbré d'une couronne et écartelé : au 4° du 
lion de Juliers; au 2° des pals d'Aragon; au 3° des 
fasces de Hongrie; au 4° des bars adossés de Bar. 
Derrière l’écu, croix de Bourgogne coupant la légende. 

À. NISI. TV . DOMINE - NOBISCVM . EPVS (pour 
FRVS)'. Aigle impériale surmontée d’une croix au- 
dessus de laquelle une couronne. 

Bil. 29 ; pds. 4, 25. Coll. Nessel et Meyer. Hofmann, 
M.S. pl. 51, cotée 3 et 3 3/4 kr. Pl. XII, 7. 

8. MONETA — NOVA — ARGENT — IA. CHA. Écu 
espagnol timbré d’une couronne, parti de deux, coupé 
de un, ce qui fait six quartiers : le 4° au lion contourné 
de Gueldre ; le 2° aux fasces de Hongrie; le 3° à la 
croix de Lorraine; le 4* aux pals d'Aragon; le 5° aux 

4 Devise empruntée à un 3 batzner frison (figuré Hofmann, Af. $ , p'. 49). 
La valeur normale de ces pièces est, comme on sait, de 42 kreutzers, et 


on voit que notre imitalion n'était reçue que pour le quart, du moins chez 
les changeurs, 
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fleurs de lis d'Anjou ancien; le 6° au lion de Juliers. 
Derrière l'écu, croix de Bourgogne coupant la lé- 
gende. 

#. NISI. TV - DOMINE - NOBISCVM . EPVS . Aigle 
impériale surmontée d’une croix au-dessus de laquelle 
une couronne. 

Bil. 29; pds. 4, 35. Coll. Henri Meyer. 

9. La même monnaie, de coin différent, avec IA€HA. 
— Coll. Nessel. Pl. XII, 8. 

10. La même, avec FRVS (rd) au lieu d'EPVS. — 
Grote, Blatter für Münzfreunde, 1875, pl. XL, 2. 

11. Types et légendes du numéro précèdent. 

À SIT. NOMEN - DOMINI . BENEDICTVM. L’aigle ci- 
dessus décrite. 

Bil. 29; pds. 4, 50. Coll. Henri Meyer. 

12. La même pièce, de coin différent, avec DOMINE 
(sic). — Coll. Nessel. PI, XIII, 4. 

13. Légende du numéro précédent. Écu espagnol 
timbré d’une couronne et écartelé : aux 1” et 4° con- 
tre-écartelé des fasces de Hongrie et d’une fleur de lis, 
aux 2° et 3° contre-écartelé du lion de Juliers et d’une 
croix paltée. 

À. NISI. TV. DOMINE - NOBISCVM . EPVS (pour 
FRYS - trd). L’aigle du numéro précédent. 

Bil. 29. Coll. Nessel. Pl. XIII, 2. 

44. MONETA & NOVA # ARGENTEA & CHA + Écu 
espagnol fortement échancré sur les côtés, surmonté 
d’un ornement en volute et écartelé : au 1* parti de 
Hongrie et de Bar ; au 2° parti d’Anjou-Sicile et d’Ara- 
gon; au 3° du lion contourné de Gueldre ; au 4° parti 
de Jérusalem et de Bar. 

B. SVB * VMBRA * ALARVM # TVARVM. Aigle im- 
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périale chargée en cœur du globe crucigère surmonté 
d’une couronne. . 

Bil. 27; pds. 6, 45. Coll. Henri Meyer. PI. XIII, 3. 

45. MONETA — NOVA — ARGENT —IA CHA. Ecu 
espagnol timbré d’une couronne et parti de deux, coupé 
d’un, ce qui fait six quartiers : le 1” aux fasces de Hon- 
grie ; le 2° à la bande chargée des trois alérions de Lor- 
raine ; le 3° aux pals d'Aragon; le 4° aux bars de Bar; 
le 5° au lion du Juliers; le 6° aux fleurs de lis d’Anjou 
ancien. 

R. NISI TV DOMINE NOBISCVM EPVS. Aigle impé- 
riale surmontée d’une croix au-dessus de laquelle une 
couronne. 

Bil. 29. Coll. Nessel. Hofmann M. S. pl. 54, cotée 
3 et 33/4 kr. (sur sa figure, le lion est contourné). 

16. MONETA — NOVA — ARGENT — EA. CHA. Écu 
espagnol timbré d'une couronne et écartelé : aux 1", 
2°, 3° et 4° contre-écartelé des fasces de Hongrie et 
dune fleur de lis. 

À. SIT . NOMEN. DOMINI. BENEDICTVM. Aigle im- 
périale surmontée d'une couronne. 

Bil. 29. Hofmann M. S., pl. 54, cotée 3 3/5 et 
44/2 kr. 

17. # MONETA. NOVA. ARGENTEA . CHA #. Ecu 
timbré d'un heaume avec lambrequins, écartelé : au 
1" fascé de deux pièces ; aux 2° et 3° d’un lion ram- 
pant; et au 4° pallé de trois pièces; en abime un petit 
écusson aux armes de Lorraine. 

R. DA. PACEM . DOMINE . IN . DIEBVS . NOS. Aigle 
impériale surmontée d'une couronne. 

Bil. 27. Hofmann, M. S., pl. 51, cotée 3 2/5 et 
4 1/4 kr. Revue belge, 1861, p. 264, d'après un exempl. 
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de la coll. de Krehne. Sur la figure d’Hofmann, le petit 
écusson est barré, et on lit CH . au lieu de CHA. , mais 
c’est probablement une erreur de gravure. 

48. « MONE . NOVA . — ARGENT CHA «. Écu timbré 
d'un heaume avec lambrequins, écartelé : au 4* d’unc 
croix pattée cantonnée de quatre croisettes; aux 2° el 
3° du lion de Juliers; au 4° des fasces de Hongrie; en 
abime un petit écusson aux armes de Lorraine (?). 

À. Le même. 

Bil. 27; Hofmann, M. S., pl. 51, cotée 3 3/10 et 
4 1/8 kr. Pièces calquées sur un 3 batzner frison 
figuré op. cit., pl. 49 et coté 6 et 7 1/2 kreutzers. 

19. MONETA — NOVA — ARGEN — EA CHA. Écu es- 
pagnol timbré d'une couronne et écartelé : le 4° aux 
pals d'Aragon; le 2° à une fasce accompagnée d'une 
fleur de lis; le 3° au lion de Juliers; le 4° aux fasces 
de Hongrie. 

À. NISL. TV. DOMINE . NOBISCVM . EPVS. Aigle im- 
périale surmontée d’une couronne. 

Bil. 28. Hofmann, M. S., pl. 54, cotée 3 1/5 et 4 kr. 

19°. MONETA — NOVA — ARGENT — IACHA. Ecu 
espagnol timbré d’une couronne et écartelé aux 1° et 4° 
d'une fleur de lis et de fasces, et aux 2° et 3° de pals. 

R. SIT. NOMEN. DOMINI . BENEDICTVM. Aigle im- 
périale surmontée d’une couronne. 

Bil. 29; Ordonnance d'Anvers de Verdussen, 1633. 

19°.MONETA . NOVA * ARG . 1617 . #. Ecu échancré 
sur les côtés et occupant tout le champ; écartelé aux 
1" et 4° de fasces et d’une fleur de lis, et aux 2° et 3° 
d’un lion contourné. 

R. BENED . HEREDIT . DOMI. Rosace posée sur une 
croix; au centre, 16. 
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Bil. 22. Ordonnance d’Anvers de Verdussen, 1633, 
sous la rubrique « schilling de Lubeck contrefait ». 


ATELIERS INCERTAINS 


Rochefort en Ardennes (Rochefort-en-Condros) ? ou Roche-sur- 
Welz? (Gd. duché de Luxembourg.) 


20. MONETA—NOVA — ARG* ROK. Écu espagnol 
timbré d’une couronne et écartelé : au 4° : contre- 
écartelé au 1° d’une tour; aux 2° et 3° d’un lion ram- 
pant; au 4° d'une fleur de lis. Aux 2° et 3° pallé. Au 
4°, contre-écartelé au 1" d'une tour; aux 2° et 3° d’un 
lion rampant; au 4° de trois fleurs de lis. Derrière 
l'écu, croix de Bourgogne coupant la légende. 

À. SVB x VMBRA * ALARVM # TVARVM #. Aigle im- 
périale surmontée d'une croix au-dessus de laquelle 
une couronne. 

Bil. 29. Coll. Nessel (2 exepl.). Gravée dans un dé- 
cri des cercles de Souabe, de Franconie et de Bavière, 
du 5/15 octobre 1618 (Biblioth. de l'université de 
Strasbourg) avec la mention : « monnaie inconnue, 
nouvelle, et à bas titre, qui s’est glissée parmi les 
pièces de 3 batz; elle ne vaut que 3 3/16 kreutzers !. » 
— Hofmann, pl. 51, cotée 4 et 5 kr. Une pièce sem- 
blable est encore figurée dans la carte déjà citée de 
4627, mais les légendes y sont disposées comme suit : 
« MONETA . NOVA. ARGENT. 9. SVB. VMBRA . ALA- 
RVM . TVARVM . ROOL. » Dessus la mention « solz de 


1 Unbekonnte und unter den 3 patsnern eingeschleichte neue und garring- 
Aalige münts, ist das stück nur 3 3/46 kr. werth. 
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Campen contrefaicts, » La pièce est en effet copiée 
sur le 3 baczner de Campen gravé dans Hofmann» 
M.S., pl. 51. — PI. XII, 6. 

Figuré également dans l’Ordonnance d'Anvers de 
Verdussen, 1633, avec la variante ROODL (les deux 
dernières lettres liées) sous la rubrique ¢ schellinghen 
van Kampen ghecontrefayt. » La devise du revers se 
retrouve encore sur des imitations d’Antoine-Marie 
Tizzone, seigneur de Dezana. Elle paraît avoir été par- 
ticuligrement affectionnée par ces chevaliers d’indus- 
trie, et il faut avouer que, combinée avec l'aigle impé- 
riale, elle est bien choisie. 

21. MONETA. (NOVA) . ARG . R. 3. S. Écu espagnol 
timbré d’une couronne, parti de deux, coupé d’un, ce 
qui fait six quartiers : le 1° porte une croix; le 2° une 
bande chargée de trois étoiles à cinq rais; le 3° un 
lion rampant; le 4° également; le 5° trois oiseaux ou 
fleurs de lis posés 2 et 4; le 6° deux fasces treillissées 
(le coin ayant glissé, ces figures sont assez confuses). 

À. OMNIS . SP... LAUDET . DOMNI. Aigle impériale 
surmontée d’une couronne. 

Bil. 29. Coll. Nessel. Faut-il peut-être lire Moneta 
nova argentea Rupifortit 3 solidi? et donner cette pièce 
au comte de Lœwenstein-Rochefort? — F1. XIII, 8. 

22. MO .NOVA—ARG— ORDINE—CLER. Ecu es- 
pagnol timbré d'une couronne et écartelé : aux 1° et 
# d'une grande étoile à sept rais; aux 2° et 3° de qua- 
tre pals; une fleur de lis en abime. Derrière l’écu, 
croix de Bourgogne coupant la légende. 

À. NISI. TV - DOMINE . NOBISCVM . EPVS. Aigle im- 
périale surmontée d’une croix au-dessus de laquelle 
une couronne. 
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Bil. 29; pds. 3, 20. Coll. Henri Meyer. — Hofmann, 
M.S., pl. 51, cotée 2 7/10 et 3 3/8 kr. Figurée dans 
un tarif des magistrats de Strasbourg, du 4/24 mai 
1619 et cotée 4 1/8 kr. avec la mention : « très mau- 
vais 3 batzner nouveau et inconnu ». Ordine suivi du 
nom du titulaire de la monnaie ou du lieu d'émission, 
se retrouve sur des pièces des Pays-Bas, exemple : 
moneta nova ordine westfrisiæ (Ord. d'Anvers, 1633). 
CLER pourrait à la rigueur se lire Comitis Lewenstein 
Et Rochefort, et la pièce appartiendrait alors à Jean- 
Thierry, comte de Lœwenstein-Rochefort (1611-1644), 
qui est connu pour avoir imité des monnaies étrangè- 
res. Mais cette lecture est trop harsardée pour que 
nous songions à la défendre. Disons seulement qu’au 
numéro ci-dessous, Cler, se retrouve avec des points 
séparant les lettres, ce qui tendrait à prouver qu'il faut 
y voir quatre mots et non un seul. — L’écu paraît co- 
pié sur un teston d’Ernest, comte de Holstein (Ord. 
d'Anvers, 1633). — PI. XIII, 9. 

23. MONOVA — ARG — ORDINE — O . L .ER. Ecu es- 
pagnol timbré d'une couronne et écartelé : aux 1° et 
4° contre-écartelé de deux fasces et d’une fleur de lis; 
aux 2° et 3° du lion de Juliers. Derrière l’écu, croix de 
Bourgogne coupant la légende. 

à. NISL. TV . DOMINE . NOBISCVM . EPVS. Aigle im- 
périale surmontée d'une croix au-dessus de laquelle 
une couronne. 

Bil. 29. Coll. Nessel, Figurée dans un tarif des ma- 
gistrats de Strasbourg du 4/24 mai 1619 (liasse Heitz, 
à la biblioth. de l'Université de cette ville), et cotée 


4 Schr boser neuer unbekanter 3 patzner. Biblioth. de l'Université de Steas- 
bourg, linsse Heitz, 
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4 1/8 kr., sous la rubrique ordinaire : « très mauvais 
3 batzner nouveau et inconnu. » — Hofmann, M. S., 
pl. 51, cotée 4 et 5 kreutzers. — PI. XIII, 5. 

24. MONOVA — ARG — ORDINE — CLER. L’écu pré- 
cédent, mais la fleur de lis est remplacée par une croix 
pattée. 

À. Le même. 

Bil. 29. Hofmann, M. S., pl. 51, cotée 3 3/10 et 
4 1/8 kreutzers, et rangée, comme les précédentes, 
parmi les « vieux dreybatzner inconnus. » 

25. MONOVA — ARG — ORDINE — S.PO. — (l'O est 
incertain et la lettre finale également; les mots sont 
séparés par un petit écu à-un chevron). Écu espagnol 
timbré d’une couronne et écartelé : aux 1° et 4° contre- 
écartelé de deux fasces et d’une fleur de lis; aux 2° et 
3° d’un lion rampant. 

R. Le même. 

Bil. 29. Coll. Nessel. Pl. XIII, 7. 

26. MO.NOVA — ARG. — ORDINE — CLER. Écu 
espagnol écartelé aux 1” et 4° de fasces et d'une 
croix; et aux 2° et 3° d'un lion rampant; derrière, 
croix de Bourgogne coupant la légende. 

À. NISI . TV. DOMINE . NOBISCVM . EPVS. Aigle im- 
périale chargée en cœur du globe crucigère et sur- 
montée d'une couronne. 

Bil. 29. Ord. d'Anvers de Verdussen, 1633. 

Citons encore deux imitations qui nous paraissent 
appartenir au même groupe que celles de Château- 
Renaud et de Rochefort : 

27. MO. NOVA. — ARGOP — DINFRI.' Écu espagnol, 
timbré d’une couronne, parti de 2, coupé de 4, ce qui 

4 I fant sns doute lire : ordin. fri. 
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fait 45 quartiers; le 4° a trois fasces, le 2° une bande, 
le 3°..., le 4° un lion contourné, le 5° une aigle éployée, 
le 6° une cloche, le 7°..., le 8° un lion passant, le 9° un 
croissant accosté de trois astres, le 10° trois rangs de 
besants, le 44° un lion passant, le 12° une tour, le 
413°...,le 14° une fasce accompagnée d’une couronne, 
le 45° un lion passant (toutes ces figures très confuses 
sur la gravure). 

À. NISI TV DOMINE NOBISCUM FRYSTR. Aigle im- 
périale surmontée d’une couronne. 

Bil. 29, Hofmann, pl. 51, cotée 9 3/4 et 7 4/5 kr. 

La figure donnée par cet auteur est trop confuse el 
probablement trop peu fidèle pour permettre de con- 
jecturer l’origine de la pièce. 

28. MONE .NO— OVA. A— RG . PRIN — CIP . LIN. 
Ecu espagnol timbré d’une couronne et écartelé : au 
4° dunaigle, au 2° d’un lion rampant, au 3° d’un lion 
contourné, au 4° d’un mur sommé de trois tours. 

À. SVB & VMBRA * ALARVM x TVARVM. Aigle im- 
périale au globe crucigère, surmonté d'une couronne: 
dans le globe, 12. 

Bil. 28, Blatter f. Mins freunde, 1875, pl. 40, n. 1. 
(Princes de Linange?) 
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GIAN CRISTOFORO ROMANO 
MEDAILLEUR 


Pl. XIV 


Les recherches faites récemment dans les archives 
des Etats italiens fournissent aux historiens de l'art, 
des renseignements précieux sur les artistes et sur 
leurs œuvres. Elles permettent de rendre à quel- 
ques-uns l'honneur qu'ils méritent pour des œuvres 
attribuées à autrui; et quelquefois aussi révélent le 
nom de l’auteur inconnu d’une œuvre connue.M. Ber- 
tolotti est un des savants qui, dans ces temps derniers, 
ont fouillé les archives avec le plus de fruit, et un de 
ses derniers ouvrages qui a pour titre : « Artisti in 
relazione coi Gonzaga Signori di Mantova » nous donne 
un renseignement précieux au point de vue numisma- 
tique. Dans celivre, nous trouvons reproduite une lettre 
de Giacomo d’Atri, ambassadeur de la cour de Man- 
toue à Naples, écrite de. cette ville, le 24 décembre 
4507, à la marquise de Mantoue‘. 


4 Joan-Christophano Romano vostro servitore di cuore à qui et me ba 
facto degno de una medaglia de V. B. che & mille volte bella come vo- 
medesime. Me dice haverla mostrata, come cosa divina a tutte queste 
regine quale tutte cum maraviglia la riguardano.... Ha fatto una medaglia 
esso Jo Christofeno de la Duchessa de Milano che à bella cosa et molto 
artificiosa per rispetto de quelli veli ancora non e finita; ma solo al volto 





aodd REVUE NUMISMATIQUE PL. XIV. 
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Voici la traduction de cette lettre. « Joan Cristophano 
Romano, votre serviteur dévoué est ici, il m’a fait don 
d’une médaille de Votre Excellence. Elle est mille fois 
belle comme vous l'êtes vous-même. Il me dit l'avoir 
montrée comme on montre chose divine, à toutes les 
reines et que toutes la regardent avec admiration... 
Le même Joan Cristoforo, a fait une médaille de la 
duchesse de Milan. C'est une belle chose, remarqua- 
ble par la manière dont les voiles sont rendus. Elle n’est 
pas encore finie. Le visage et la tête sont seuls achevés. 
Il en a fait une autre du pape, elle est très ressem- 
blante. Mais comme c’est un homme vieux et d'aspect 
bizarre, cela a peu d'intérêt. Mais il lui a fait un revers 
si parfait avec deux figures et un sacrifice, que de 
l'avis de tout connaisseur, on peut la comparer aux 
bons antiques... Aujourd'hui il part pour Rome avec 
Mgr le cardinal d'Aragon. » Nous apprenons donc 
par cette lettre, qu'il y a un médailleur du nom 
de Gian Cristoforo, et qu'il a fait trois médailles. Cher- 
chons à connaitre ce que fut l'artiste et quelles peu- 
vent être les médailles dont il est fait mention. 

- Vasari, écrivant la vie de Paolo Romano’, nous 
dit : « Jan Cristoforo romano fut élève de Paolo, 
ce fut un habile sculpteur et l'on trouve quelques œu- 
vres de lui à Santa Maria in Transtevere et ailleurs. » 

Nous trouvons également parmi les correspondances 

reproduites par M. Bertolotti, dans l'ouvrage déjà cité, 


€ la testa e facta, Un altra ne ha facto del pontefice là quale @ assai simile 
al suo naturale, ma per essere de uno homo vechio e bizarro poco e da 
curar; ma gli ha facto un raverso tanto eccellente cam due figure e un 
che ad judicio de ogni inteligente alli boni autichi se po com 
parar...... hogi se ne va ad Roma con lo R. M. Cardinal di Aragona. 
Bertolotti, Artisti in relazione coi Gonzago signori di Mantova, p. 90. 
1 Vasari, édition Sansoni (Florence) MDCCCLXXVIII. T. 11, p. 650. 
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qu'il fit des sculptures pour la cour de Mantoue et nous 
verrons plus tard qu’il en fit aussi à Loreto. 

Nous savons de plus par l’anonyme de Morelli, cité 
par M. Milanesi dans les notes du Vasari relatives au 
passage mentionné, que Gian Cristoforo fit un tombeau 
dans l'église de Saint-Vincent, à Crémone, et qu'il 
existe de sa main, à Venise, deux vases de cristal taillé 
dont l'un représente des scènes de l'ancien testament. 

La correspondance signalée par M. Bertolotti nous 
le montre sous un aspect nouveau. Dans ses lettres, 
après avoir parlé de ses commandes en cours d’exécu- 
lion, il conseille l'acquisition de divers objets, il recom- 
mande particulièrement certains ouvrages de Cara- 
dosso, dont il fait le plus brillant éloge, il insiste en 
signalant la beauté du travail, renseigne sur le prix de- 
mandé, sur celui qu'il faut offrir ou bien qu’il a offert. 

Il n’est pas étonnant du reste de le voir ainsi rem- 
plir l'office de conseiller. Ne le trouve-t-on pas comme 
l'un des interlocuteurs du Corteytano de Castiglione et 
dans un dialogue cité par M. Muntz, dans son ouvrage 
sur Raphaël, n'est-il pas pris comme arbitre, sur la su- 
périorité à décerner entre la peinture et la sculpture. 
Pour avoir été ainsi admis par le Castiglione à figurer 
dans son livre, il faut que sa réputation d'artiste ait été 
grande. 

Dans une lettre du 4° décembre 1505, Gian Cristo- 
foro parlant d'un Cupidon en marbre (actuellement à 
Turin et qui fut attribué par quelques personnes à Mi- 
chel-Ange) écrit * : « Je dis encore à Votre Seigneurie 

1 Voir Raphaël, sa vie, son œuvre, par M. E. Muntz, p. 442. 

2 Dico anchor a V. S. chel Cnpido quale a tollo M. Ludovico Brugnolo per 


Y.S. @ cosa excellente et singolare et potrassi mostrare sicuramente per cosa 
rara e vale ogni denaro e vi guiro per lo Dio che io adoro, che sel fussi 
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que le Cupidon que M* Lodovico Brognolo a acquis pour 
Votre Seigneurie est une chose excellente et unique. Il 
peut assurément être montré comme une chose rare et 
qui vaut tout le prix que l’on veut. Je vous jure devant 
Dieu que j'adore, que s’il eût été pris pour une autre 
personne que Votre Seigneurie, il ne serait jamais sorti 
de Rome. Jadis, quand j'étais enfant, je fus assez habile 
et assez fort pour retenir des objets analogues, au dé- 
funt cardinal d'Aragon et à Laurent de Médicis, parce 
que j'élais chagriné et je suis encore chagriné quand 
Rome est privée d'objets uniques, comme est celui-là, 
parce qu'il s’en rencontre rarement de semblables. 
Mais quand c’est pour le compte de Votre Seigneurie, 
je suis disposé à regarder tout bien, pourvu que je sa- 
che faire une chose qui lui soit agréable. » 

J'ai cité cette lettre parce qu’elle nous donne peut- 
être quelque renseignement sur l’âge de Gian Cristo- 
foro. Il était, dit-il, enfant (putto) à l'époque où le 
défunt cardinal d’Aragon et Laurent le Magnifique 
faisaient des acquisitions. 

Or, Laurent le Magnifique est mort en 1492 et le dé- 
funt cardinal d’Aragon, c’est-à-dire Jean d’Aragon, est 
mort en 1485. Quoique enfant, il fallait bien que 
Cristoforo eût au moins quinze ans pour s'intéresser 
aux objets d'art, il a donc dd naitre au plus tard en 
1470, et comme Zani le dit encore vivant en 1520, 


stato tollo in nome de altra persona che di V.S. chel non saria mai uscito de 
Roma. Perché altre volte ch'io era putto, ebi ingegno e forza di reteneresimile 
cosa al cardinäle di Ragona morto a Lorenzo de Medici, perche mi doleva 
€ duole quando Roma se spoglia de cose cosi singulare perche ve ne sono 
rare de simile ma per conto de V. S. io son per stimare tutte le cose del 
mondo pur chio sapia farvi cosa grata. 

Bertolotti. Artisti in relazione coi Gonsago Signori di Mantova, p. 174- 
472, 
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il avait au moins cinquante ans. S'il vivait encore 
en 1520, il est certain qu'il mourut avant 1523. 
Nous trouvons en etfet dans les notes relatives au 
passage de Vasari, que j'ai cité en commençant l’é- 
pitaphe suivante, tirée d’un livre imprimé en 4523". 

« Le sculpteur Gian Cristoforo Romano, tout céleste 
qu'il fut par les ouvrages qu’il faisait, mourut à Loreto 
où il ornait de ses mains le sublime temple de la su- 
blime vierge. » 

Nous pouvons donc dire que Gian Cristoforo fut or- 
fèvre, sculpteur, graveur sur cristal, qu’il fut aussi le 
conseiller de la cour de Mantoue, pour l'acquisition 
d'objets d’art, qu'il naquit probablement vers 1470 et 
mourut entre 1520 et 1523. 

Examinons maintenant quelles peuvent étre les mé- 
dailles. — La premiére dont il est question est celle de 
la marquise de Mantoue, à qui la lettre est adressée 
par Giacomo d'Atri. La lettre étant de 1507, il s’agit 
d'Isabelle d’Este, mariée en 1490 à Jean-François IL 
de Gonzague, quatrième marquis de Mantoue. 

Nous ne connaissons qu’une médaille de cette femme 
célèbre. Elle a pour légendes : au droit ISABELLA . 
ESTEN . MARCH . MA. (Isabelle d’Este, marquise de 
Mantoue) au À. BENE MERENTIVM . ERGO (à cause 
de ses bienfaits). 

Le droit de la médaille représente Isabelle d’Este de 
profil, tournée vers la droite, la tête nue, les cheveux 
abondants et soutenus derrière la tête par deux mèches 

1 11 scultor Gianchristofolo Romano. 
Anzi celeste, all opre ch'el facea 


Mori a Loreto, ov'all eccelsa Dea 
Eccelso tempio ornava di sua mano. 


Vasari, t. Il, p. 651. Édition Sansoni. 
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de cheveux prises sur les côtés etnouées ensemble sur 
la nuque. Au col et sur la poitrine un collier de perles. 
C'était une mode de l'époque de nouer ainsi les che- 
veux, et nous retrouvons pareille coiffure sur une mé- 
daille de Lucréce Borgia, femme d’Alphonse 1° d’Este. 

Giacomo d’Atri parle évidemment de cette mé- 
daille, parce que c'était une nouveauté, elle a donc été 
faite peu de temps avant le moment où fut écrite la 
lettre. Or, elle est de 1507. Isabelle étant née en 1474 
était âgée au plus de trente-deux ans. C’est bien en 
effet une femme d’une trentaine d’années que nous 
montre son portrait, les traits jeunes encore sout pour- 
lant accentués. 

Le revers n’est pas facile a expliquer, c’est proba- 
blement une allusion à la protection si connue de la 
marquise d’Este pour les lettres et pour les arts. Il re- 
présente une Victoire ailée debout, tournée vers la 
gauche ; de la main droite elle tient une baguette dont 
elle se sert pour charmer un serpent qui se dresse 
devant elle. En haut, le signe du sagittaire surmonté 
d'une étoile. Pl. XIV, fig. 3. 

La seconde médaille dont il est question dans la 
lettre, est celle de la duchesse de Milan. La seule du- 
chesse de Milan existant en 1507, était Isabelle d’Ara - 
gon, fille d’Alphonse, roi de Naples, elle était née en 
1470, elle avait épousé en 1489, Jean-Galeas-Marie 
Sforza, et devint veuve en 1494. 

Cette fois encore nous ne connaissons qu'une mé- 
daille d’Isabelle, elle correspond précisément à la des- 
cription de Giacomo d’Atri, qui remarque que la du- 
chesse est représentée voilée. 

Elle a pour légendes : 

1884, — 6. a 
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ISABELLA. ARAGONIA. DVX . MLI (Isabelle d'Aragon, 
duchesse de Milan), au ñ. CASTITATI- VIRTVTIQ . 
INVICTAE (à la chasteté et au courage invincible). Le 
droit nous montre le profil d'Isabelle tourné vers 
la droite, la tête est couverte d'un voile comme en 
portaient les veuves. Ce voile tombant sur les épaules, 
prend aux sourcils et enveloppe les cheveux, en cou- 
vrant la moitié de la joue. Un fichu couvre les épaules, 
en passant par-dessus le voile. Par laletire de Giacomo 
d’Atri, nous savons que la médaille était en cours d’exé- 
cution en 1507. Isabelle étant née en 4470, avait 
trente-sept ans à cette époque. 

Le revers nous montre une femme à demi-nue assise 
sur une colonne, tenant de la main droite une palme, 
de la gauche une baguette autour de laquelle est enroulé 
un serpent. Devant elle un palmior avec deux régimes 
de fruits. La palme est, on le sait, l'attribut de la vic- 
toire. Les deux régimes de dattes sont peut-être une 
allusion aux deux seuls enfants, Francesco et Bona, 
qui lui restaient alors. 

Isabelle fut, on le sait, très malheureuse. Après 
avoir été dépossédée du duché de Milan, par Ludovic 
le More, elle se réfugia à Naples, et c'est là que Gian 
Cristoforo fit cette médaille. Pl. XIV, fig. 2. 

La troisième médaille dont parle Giacomo d’Atri, 
est celle du pape. En 1507, le souverain pontife est 
Jules 11. Il s’agit de trouver dans les nombreuses mé- 
dailles de ce pape, celle dont Giacomo veut parler. La 
description qu’il en donne est heureusement assez pré- 
cise pour nous permettre de la reconnaitre. « Mais il a 
fait, écrivait-il, un revers si parfait, avec deux figures 
et un sacrifice, etc... ». Nous ne trouvons qu’une 
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seule médaille répondant 4 cette description. Elle 
porte au droit la légende : IVLIVS It LIGVR SAON 
PONT . MAX (Jules II, de Savone en Ligurie, souverain 
pontife); et au revers faisant suite à la légende du droit : 
IVSTITIAE. PACIS. FIDEIQ . RECVPERATOR (restaura- 
teur de la justice, de la paix et de la foi). 

Au droit, le pape est représenté de profil, tourné 
vers la droite, il est coiffé d’une calotte et vêtu du ca- 
mail. Au revers deux femmes drapées, debout, se don- 
nent la main au-dessus d’un autel enflammé. Celle 
placée à gauche tient une branche d'olivier, celle de 
droite a un pied sur une sphère et tient de la main gau- 
che un gouvernail. Ce sont bien les deux femmes et Ic 
sacrifice indiqués. Jules IT, ayant été élu pape en 1503 
et la médaille étant mentionnée dans la lettre de 1507, 
n'a pu être faite qu'entre ces deux dates. Le revers fait 
allusion, comme le dit Venuti, à la trêve de trois ans, 
conclue en février 1504, sous les auspices du pape, 
entre Louis XIL et Ferdinand d'Aragon. La médaille 
n'a pu être faite qu'après cette époque, vers 1505. 
Jules II, né en 1444, avait soixante-quatre ans envi- 
ron. Pl. XIV, fig. 3. 

Cette médaille, ainsi que les deux autres, se trou- 
vent au Cabinet des médailles de la Bibliothèque natio- 
nale'. 

Je ne crois pas qu’il puisse y avoir de doute sur l'at- 
tribution de ces trois pièces 4 Gian Cristoforo Romano. 
Non seulement les descriptions données par la lettre, 
se rapportent bien aux médailles, mais il y a entre 
elles une analogie de style qui ne peut laisser aucun 


1 Blles sont décrites dans « les Médailleurs italiens des quinziéme et sei- 
atéme sidcles » de M, A. Armand. Tome If, p. 99, n° 6, 54, n° 4, 410, n° 6. 
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doute et que l'inspection de la planche XIV où elles 
sont représentées suffit à démontrer. Méme choix de 
sujets empruntés à l'antique, mêmes proportions dans 
les figures, même manière de les coiffer, l'emploi du 
s-rpent comme attribut dans des données analogues, 
inême forme des lettres dans les légendes, enfin pour 
qui considère les médailles elles-mèmes, la similitude 
de relief. 

Nous ne terminerons pas cette notice sans remercier 
M. Bertolotti qui nous a permis, par ses recherches, de 
conuaître le nom d’un médailleur nouveau et de pré- 
ciser l'époque d'exécution de trois médailles de per- 
sonnages historiques. 


P. VALTON. 


NOTICE 


SUR QUELQUES MONNAIES 


DES COLONIES FRANÇAISES 


2° Article! 





AMÉRIQUE FRANÇAISE. 


Le Traité des Monnoyes de France, de Leblanc, est 
le premier recueil qui signale l’émission des monnaies 
dites « pour le Canada ». L'auteur, indiquant les diver- 
ses espèces fabriquées depuis l’année 1658, dit entre 
autres : « Afin de faciliter le commerce dans le Canada, 
le Roy fit fabriquer pour cent mille livres de Loüis de 
45 sols, de 5 sols et des Doubles de cuivre pur. Ces 
Monnoyes estoient de mesme cours, poids et loy que 
celles de France. Sur les Loüis d’argent de 15 sols et 


1 Voir In Revue, 4886. p. 482 ets. — Quelques erreurs se sont glissées 
dans l'impression de ce premier article, et doivent être rectifées ainsi : 
p. 484 au lieu de 1727 et 1728, lire 4767 et 4766; p. 485 au lieu de 4164 
et 1788, lire 1763 et 1738; p. 460 au lieu de Malacca, lire Malaisie; 
pe 464 au lieu de envers, lire avers. 
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de 5sols,aulieu de Sitnomen Domini benedictum, il y avait 
Cloriam regni tut dicent, et sur les Doubles, Double de I’ A- 
mérique françoise. » La description des pièces d’argent 
sera complète en ajoutant : buste âgé lauré et drapé, à 
droite; en exergue : LUD. XIII. D. G. (soleil) — FR. ET. 
NAV. REX. R. Écu royal carré, couronné; au-dessus : 
une tour, au-dessous: A; en exergue à gauche : GLO- 
RIAM, etc., 1670. Diam. 27 et 20 mil. Quant au double 
on y reviendra plus loin. 

Le texte de Leblanc a été jusqu'ici l'unique source 
où ont puisé les éditeurs de catalogues. Conbrouse 
s'y réfère également; mais ce dernier y découvre deux 
fabrications de pièces d’argent, l’une de 1658, l'autre 
de 1670 qu’il décrit ainsi dans son Catalogue raisonné 
des Monnaies nationales de France, 2° partie, p. 14, ni 
201 : « Quart d’écu blanc un type de 1658. — M’est 
inconnu. Douzième d’écu blanc. 4658, 1670; — 44 et 
45 grains à 915/000. Cab. du Roi. » 

C'est là une interprétation erronée du paragraphe 
où Leblanc menticnne, comme on l'a dit plus haut, les 
diverses monnaies fabriquées depuis 1658, entre autres 
celles dites « pour le Canada », car il en infère que ces 
derniéres ont été frappées dès cette même date. Il est 
dans le vrai quand il dit que le quart d’écu de 1658 lui 
« est inconnu », mais c'est à tort qu’il avance que les 
douzièmes d’écu de 1658 et 1670 — et il en précise 
le titre et le poids — sont « au Cabinet du Roi » : 
ni l’une nil’autre de ces pièces ne se trouvent au Cabinet 
des Médailles de la Bibliothèque nationale. Au surplus, 
par la brève description qu'il en donne, et en écrivant 
buste « juvénile », il parait ne les avoir jamais vues. 

Les errements de Conbrouse ont été suivis par 
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d’autres, et l’on s'est mis en quête de pièces de 1658 
qui n'ont jamais existé, — Dans leurs Thaler-Cabinet, 
Madai, ne 2562 et Schulthess-Rechberg, n° 1396, n'ont 
que des quarts d’écu de 4670, et la collection Schelhass 
ne renfermait sous le n° 2957, qu’un douzième d’écu de 
cette même date. Quant à la qualification de quart et 
douzième d’écu appliquée à ces deux pièces, elle est 
erronée en ce sens qu'on pourrait supposer qu'il ya 
encore des écus, des demi-écus et autres divisions. 

On a relevé les documents officiels relatifs aux mon- 
naies attribuées au Canada et qui en réalité ont élé 
émises à l'usage de toutes les possessions françaises 
en Amérique. En les reproduisant ci-après, il y a tout 
lieu de penser qu'ils sont publiés pour la première 
fois. 


LETTRES PATENTES EN FORME DE DÉCLARATION. 


LOUIS, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, 
à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Les di- 
recteurs généraux de la Compagnie des Indes occidentales 
Nous ayans remontré que pour la facilité du commerce dans 
les isles et terre ferme de l'Amérique et autres lieux de la 
concession que Nous leur avons accordée et la commodité de 
nos subjets qui habitent en icelles, il estoit nécessaire d'y en- 
voyer de la menue monnoye afin que les artisans et gens 
de journées qui n'ont esté jusques à présent payez de leur 
travail qu'en sucres et petuns qu'ils sont obligez d'envoyer en 
France pour en tirer la valeur et denrées nécessaires pour 
leur subsistance, dont ils ne peuvent retirer aucun secours 
que d'année à autre, au lieu que les étrangers qui habitent 
les isles voisines ont receu l'usage de diverses monnoyes des- 
quelles ils se servent dans leur commerce, ce qui attire la 
plus part desdits artisans et gens de journées dans lesdites 
isles, dont nos subjets reçoivent beaucoup de préjudice, parce 
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qu'ils manquent d'ouvriers pour cultiver les sucres et, petans 
et les autres ouvrages nécessaires, et comme nostre premier 
dessein d’establir la religion dans lesdites isles et dans la terre 
ferme de l'Amérique ne pourroit avoir l'effet que Nous espé- 
rons sy nos subjets n'y estoient appelez et retenus par le 
commerce et les moyens de s'y maintenir. Nous avons résolu 
de faire fabriquer en la monnoye de nostre bonne ville de 
Paris des nouvelles espècesd'argent et de cuivre jusques à la 
concurrence de la somme decent millivresaux mesmes poids; 
titre, remède et valeur de celles qui ontcours dans nostre 
royaume et d'en remettre nostre droitde seigneuriage, foiblage 
et escharsetez dans les remèdes de l'ordonnance en considéra- 
tion de l’advance que ladite Compagnie fera des matières et 
des risques, frais d'envoy desdites espèces dans lesdits pays. 

A CES CAUSES et autres considérations à ce nous mouvant, 
de l'advis de nostre conseil et de nostre certaine science, pleine 
puissance et authorité royale, Nousavons dit et ordonné, disons 
et ordonnons, voulons et Nous plaist par ces présentes signées 
de nostre main, qu’il soit incessamment procédé en l'hostel 
de la monnoye de nostre dite ville de Paris à la fabrique 
des espèces cy aprez jusques à la concurrence de la somme 
de cent mil livres, pour avoir cours dans les isles et terre 
ferme de l'Amérique et autres lieux de Ja concession de ladite 
Compagnie des Indes occidentales seulement, sçavoir pour 
trente mil livres de pièces de quinze sols et cinquante mil 
livres de pièces de cinq sols aux mesmes poids, titre, remède 
et valeur que celles qui ont cours en nostre royaume; et pour 
vingt mil livres de doubles de pur cuivre de rozette aux 
mesmes taille et remède que ceux qui ont aussy cours en 
nostre royaume pour deux deniers, toutes lesquelles espèces 
seront faites au moulin et balancier et empreintes, scavoir 
celles de quinze et cing sols ainsy que nos pièces de quinze et 
cing sols avec ces mots d'un costé autour Ludouicus decimus 
quartus Francie et Navarre rex, et au revers Gloriam regni 
tui dicent, et lesdits doubles de cuivre d’un costé d'une « L » 
couronnée avec les mesmes mots Ludouicus decimus quartus 
Franciz et Navarre rex, sur le revers ces mots Double de 
l'Amérique frangoise, pareille légende, et à cette fin les poin- 
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gons, carrez et matrices à ce nécessaires incessamment faits 
par le tailleur général moyennant ses salaires raisonnables, 
pour avoir lesdites espèces cours dans lesdits pays aux prix 
cy devant ordonnez et y estre envoyez par ladite Compagnie 
et receues par lesdits habitans dans le commerce sans qu'elles 
en puissent estre transportées ny que nos autres subjets les 
puissent recevoir ou leur donner aucun cours en France à 
peine de confiscation desdites espèces et de punition exem- 
plaire, et en considération de l'advance que ceux de ladite 
Compagnie feront des matières et des risques, frais d’envoy 
desdites espèces dans lesdits pays, Nous leur avons remis et 
remettons par ces présentes nostre droit de seigneuriage, 
foiblage et escharselez dans les remèdes de l'ordonnance. SY 
DONNONS EN MANDEMENT à nos amez feaux conseillers les 
gens tenans nostre Cour des monnoyes que ces présentes ils 
fassent lire, publier et registrer et le contenu en icelles exécu- 
ter, garder et observer selon Jeur forme et teneur et délivrer 
lesdites espèces aux directeurs généraux de ladite Compa- 
gnie des Indes occidentales, jusques à concurrence de ladite 
somme de cent mil livres seulement et ensuite aprez ledit 
travail fait, difformer lesdits poinçons, carrez et matrices 
qui auront servy à cette fabrication nonobstant toutes choses 
à ce contraires, oppositions et empeschemens quelconques, 
dont si aucunes interviennent Nous nous réservons la cognois- 
sance et à nostre conseil et icelle interdisons à nos autres 
cours et juges el sera adjousté foy comme aux originaux aux 
copies de icelles des présentes cullationnées par l’un de nos 
amez feaux conseillers secrétaires, CAR TEL EST NOSTRE 
PLAISIR. Donné à S‘ Germain en Laye, le 49° jour du mois 
de tévrier, lan de grâce 4670 et de nostre règne le xxvij. 
Signé Louis, et plus bas, Par le Roy, Colbert. — Scellé de cire 
jaune sur double queue. 


ARRÊT DU CONSFIL D'ÉTAT. 
S' Germain en Laye, le 24 mars 1670. 


LE ROY ayant par sa déclaration du 49 février 1670, 
ordonné qu'il soit fabriqué en l'hostel de la monnoye de 
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Paris des espèces d'argent et de cuivre jusques à la concur- 
rence de la somme de cent mil livres, pour avoir cours dans 
les isles et terre ferme de sa domination en l'Amérique afin 
de faciliter à tous ses sujets le commerce desdits pays, et les 
sieurs directeurs généraux de la Compagnic des Indes occi- 
dentales ayans représenté à Sa Majesté que l'exécution de 
ladite déclaration souffriroit un retardement notable et qui 
scroit très nuisible au commerce desdites isles et à l’augmen- 
tation des colonies, s'il n’estoit remédié à la difficulté 
qu'il y a de trouver de l'argent en barre et des cuivres de 
rozette pour la fabrique desdites espèces et s'il n’estoit tra- 
vaillé à icelle que dans la monnoye de Paris, et oüy le 
rapport du sieur Colbert conseiller du roy en ses conseils au 
conseil royal, controoleur général des finances, et tout con- 
sidéré, 

SA MAJESTÉ en son conseil a urdonné et ordonne que sa 
déclaration dudit jour 19 février 4670 sera exécutée selon sa 
forme et Leneur, et voulant faciliter et avancer la fabrique des 
espèces y mentionnées pour avoir cours aux isles et terre 
ferme de l'Amérique qui sont sous sa domination, permet Sa 
Majesté de faire fondre dans sa monnoye de Paris des Louis 
d'argent de France de trois livres pièce el au-dessous et en la 
monnoye de Nantes des Doubles tournois de France de 
cuivre pour composer et fabriquer lesdites espèces con- 
formément à ladite déclaration, enjoignant à cette fin à la 
Cour des monnoyes et tous autres juges de tenir la main à 
l'exécution du présent arrest que Sa Majesté veut estre 
exécuté selon sa forme et teneur, nonobstant oppositions ou 
appellations quelconques dont si aucunes interviennent 
Sa Majesté s'en réserve à elle et à son conseil la connoissance, 
icelle interdit et défend à tous autres juges. 


On vient de voir dans les conclusions de cet arrêt 
que le double devait être fabriqué à Nantes; mais jus 
qu ici aucun exemplaire de cette pièce n’a été signalé. 
Les archives de la Monnaie de Nantes antérieures 41700 
ayant été détruites, on ne peut s’assurer que cette 
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fabrication ait eu lieu. On connaît cependant une pièce 
de cuivre portant à l'exergue : LUDOVICUS. XIII. D. 
GR. FR. ET. NAV. REX. ; dans le champ : un grand L 
sous couronne entre 16 — 70; au-dessous : A. f. (en 
quatre lignes) DOUBLE DE LA MERIQUE FRANCOISE; 
au-dessous : A entre trois fleurs de lis. Par la lettre 
monétaire répétée à l'avers et au revers, et l’absence de 
la légende GLORIAM REGNI, etc., cette pièce ne peut 
être qu’un essai fait à Paris. 


ISLE DE FRANCE ET DF BOURBON. 


Dans l'article publié précédemment, l’assertion con- 
cernant les pièces de trois sous exige une rectification. 
L'édit de fabrication de la pièce de 1779 a été pro- 
mulgué en août de la même année. Par son exposé 
des motifs, il offre un certain intérêt à être reproduit. 


Louis, etc. Nous sommes informez qu'il résulte beaucoup 
d'inconvéniens aux Isles de France et de Bourbon, de la 
circulation de Billets-monnoie de petite valeur, qu'on est 
obligé d'employer journellement à faire les payemens les 
plus modiques, les appoints dans les réglemens de compte 
et les achats dans les boutiques de détail et dans les marchés. 
Que ces billets souvent effacés et déchirés en passant par un 
nombre infini de mains peuvent procurer les moyens de 
commettre des abus. Et que les piéces de deux sous de 
France, envoyées dans les Colonies pour y circuler sur le 
pied de trois sous, en ont été exportées par des Navigateurs 
qui avoient fait des bénéfices suffisans pour se dédommager 
de la perte qu'ils faisoient sur de tels retours. Voulant remé- 
dier efficacement aux difficultés que le défaut de petites 
monnoies fait éprouver aux habitans de ces Colonies, Nous 
avons jugé nécessaire d'ordonner la fabrication d’une quan- 
tité de monnoie de billon qui puisse suffire à la circulation 
journalière. A ces causes... ordonnons : 
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Art. 4. Qu'il soit incessamment fabriqué dans notre 
Monnoie de Paris, jusqu'à la concurrence de deux millions 
de pièces de billon, lesquelles seront comme les sous de Ja 
fabrication ordonnée par l'Édit du mois d'octobre 1738, 
mêmes titre et taille. 

Art. 2. Lesdites espèces seront monnoyées aux empreintes 
figurées dans le cahier attaché sous le contre-scel de notre 
présent Edit, et ne pourront avoir cours que dans nos Isles 
de France et de Bourbon, où elles seront reçues en toutes 
sortes de payemens, à raison de trois sous pièce. 


En d’autres termes, une pièce de la valeur de 2 sous 
de France était émise à 3 sous dans les susdites Colo- 
nies. 


Pièce de 3 sous de 1781. 


L'édit de mars 1781, relatif à cette pièce, vise une 
émission de menue monnaie pour pourvoir aux besoins 
des Colonies en général. Par mesure d'économie et 
pour épargner les frais de fabrication de nouvelles 
espèces, il est ordonné : 


Art. 1. Qu'il soit incessamment réformé dans notre 
Monnoie de Paris, jusqu'à la concurrence de soixante 
mille marcs d'espèces de billon dont la fabrication a été 
ordonnée par notre Édit du mois d'octobre 1738, lesquelles 
espèces seront marquées de chaque côté d’un poingon parti- 
culier qui sera gravé à cet effet, suivant l'empreinte figurée 
ci-attachée dans le contre-scel de notre présent Édit, avec 
celte différence seulement que ces mots Isles de France et de 
Bourbon seront substitués à ceux qui composent la légende 
de cette empreinte, sur les pièces qui seront destinées pour 
ces Isles. 


La pièce dont l'empreinte est reproduite dans la 
publication de l’édit porte en légende COLONIES FRAN- 
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CAISES, et dans un cercle:3 | SOUS | 1781 | 4. 
Elle n’a pas été émise; on n’en connait que des essais. 

— On remarquera sur cette pièce, l'application 
pour la première fois de la nouvelle orthographe au 
mot FRANÇAIS. Jusqu'en 1793, l'ancienne orthographe 
avec FRANÇOIS et FRANÇOISE a prévalu sur les mon- 
naies. Cependant quelques ateliers ont fait exception 
pour certaines pièces seulement, et l’on trouve des 
pièces de 15 sous de Louis XVI, roi constitutionnel, 
avec FRANÇAIS, frappées à Lyon, Marseille, Metz et 
Strasbourg. Ce dernier atelier a toute la série jusqu'à 
l'écu de 6 livres avec la nouvelle orthographe suivie 
également sur ses monnaies de cuivre; toutefois, l’on 
trouve encore de ces dernières, mais elles sont rares, 
avec FRANÇOIS. Un essai de la pièce de 12 den., de 
Paris, 1791, se lit à la fois avec un A et un O, cette der- 
nière lettre surchargeant la première. 


MONNAIES DE NÉCESSITÉ ‘ 
La MARTINIQUE 


Pendant l'occupation anglaise. 17194 — 1802. 

Pièce d’un demi-réal du Mexique poinçonnée d’un 
4 couronné; au-dessous : M — dans un losange. 

Pièce d'un réal du Mexique, même poinçon, mais 
avec 9. 

Pièce de 2 réaux d'Espagne, même poinçon, mais 
avec 18. 

4, Voir la Revue, 4884, p. 460. 

de prie les lecteurs qui possèdent quelque monnaie coloniale ou de 


nécessité dont le précédent article n'a pas fait mention, de vouloir bien 
m'en donner connaissance par l'entremise des éditeurs. E.Z. 
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Pièce au C couronné, ‘ 


(2 sous, Colonies, 1763.) 
Contremarquée de Sr V enlacés, pour Saint-Vincent. 
Autre, contremarquée d’un côté d’un M (Martinique), 
et de l’autre d’une grande flevr de lis, 
Autre contremarquée SE (Saint-Eus'ache), et d’un 
P (Paramaribo, Guyane hollandaise). 


Variété. 

Un arrêt de la Cour des Monnaies, du 49 août 1786, 
« ordonne que les Ecus de 6 livres au différent de la 
Monnaie de Perpignan (lettre Q), au millésime de 1786, 
portant dans la légende, du côté de l'effigie, les mots 
LUD XI (au lieu de XVI) seront et demeureront sup- 
primés. » | 

Ilse pourrait que quelques-unes de ces pièces aient 
échappé à la refonte. Avis aux chercheurs. 


E. ZAY. 
4. Voir In Recue, 4884, p. 483. 





CHRONIQUE 


La vente de la collection de notre regretté collaborateur 
E. Gariel a eu lieu du 27 avril dernier au 5 mai; elle présen- 
lait un grand intérêt à cause des monnaies précieuses qui la 
composaient. La série carolingienne, très riche, était d'au- 
; lus plus recherchée que l'on devait y trouver des pièces 
signalées dans le grand ouvrage que l’auteur venait à peine 
de terminer. 

La série gauloise, relativement, n'a pas été très recherchée ; 
en revanche les séries mérovingiennes et carolingiennes ont 
été l'objet d'enchères disputées ; la série féodale, bien que plus 
appréciée que la série gauloise, n'a donné, en général, que 
des prix assez peu élevés. Tel est le caprice des collection- 
neurs qui paraissent ne pas avoir d'entrainement à recueillir 
des monnaies pour lesquelles il y a encore tant à étudier. 

Sauf quelques rares exceptions, nous n'avons cru devoir 
rappeler ici que les pièces dont le prix de vente a dépassé 
100 francs. Si parmi nos lecteurs, il s’en trouvait qui dési- 
rassent savoir la valeur attribuée, dans cette vente, aux 
autres monnaies, nos notes nous permettraient de satisfaire 
leur curiosité. Nos numéros d'ordre sont ceux du catalogue 
de vente. 
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MONNAIES GAULOISES. 


68 et 69. VERGA et BRIGIOS, br. 
Th. ABVD. or... . . .. 
90. LYGVDVN, ar... . 
483. Osismiens, or. . . 


MONNAIES GALLO-ROMAINES. 


226. Majorien, Arles, or.. 
260. Eugène, Londres, or. . . . . .. 
263. Constantin le", Narbonne, «r. . . . 
272. Constantin I, Trèves, or . . . . . 








MONNAIES MÉROVINGIENNES. 


338. Childebert I**, or. 
319 ThéodebertIe', or. 
340. dd. or 
341. Id. or. 
342. Dagobert I", or. . ..... 
343. Id. Saint-Maurice-en-Valais 








344. Caribert Il, Bannassas, or . . . . . . . . . 


345. Id. Id. or... eee 
346. Sigebert III,Gévaudan, or . . .. 

347. Id. Marseille, or. 
348. Id. Id. 
349. Clovis II, Paris, or. . 
380. Jd. Paris,or.... 2 
351. Childéric II, Marseille, or. . . . . . . . . 





ROIS WISIGOTHS. 


354. Witteric, Narbonne, or. . . .. ...... 7 
355. Chindasuinthe, Narbonne, or....... 
356. Ervige, Narbonne, or.. . . . . ... 

357. Egica, Narbonne, or. . 
338. Wittiza, Narbonne, or. 








MONNAIES  MÉROVINGIENNE. 
360. Albinno, or.. . 











. Antebrinnaco, or 
. Ambianis, or . 
. Gastra vico, or. 
. Atravates, or. . . 
. Balatonno, or. 
. Bannacaco (Maximinus) 
. Burdiale, or. 
. Bricca vico. 
. Briosso vico. 
. Cartinien 
. Calfit 

. Arveirnus . 
. Colonia civ 
. Custancia. 
. Desolecegus. 
- Doso vico....... 
. Draverno 
. Leuduno. 
. Larnaco 
. Ledusu vico . 
- Ledoso vico. . . 
. Muntiriaco 
. Lixuwieos. . . . .. 
. Marciliac 
. Marsallo 


. Metis civetati 
. Mettis caetate 
. Henegaugia 
. Namuco . 

. Namc mo... 
. Novo vico 
. Palaciolo 
. Parisius . 
. Monetae Éligius mo. ... 
418. 
486. Remus. . . .. 


4885. — 7. 23 
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Poitiers, racio eclisi, ar 
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bo 

Lo] 

dessu 16 

502. Stradiburg. us 
507. Tullo. 100 
509. Tullo. 410 
#10. Tolosa....... see ee eee 1H 
544. Saint-Martin de Tours 160 
522. Vereduno . . . .. 205 
824. Viviers . ..................... us 

MONNAIES CAROLINGIENNES. 

563. Pépin, Angers? . . . cece ee ee eee 800 
564. Jd. Antrain . . : cee 15 
565. Jd. Arles... . 365 
566. Jd. Austrasie 900 
567. Jd. Chelles? 400 
568. Jd. Condé.. 335 
569. Id. Lyon... . 150 
570. Jd. Maéstricht . . 16 
571. Id. Meaux ... voce 
572. dd. Narbonne, Milon........ - 30 
573. Id. Narbonne . ............... 330 
574. Id. .. 705 
575. Id. 3% 
576. Id. Quentovic. 300 
577. Id. Reims... 15 
578. Jd. Saint-Cirgue 295 
579. Id. Sainte-Croix. 300 
580. Jd, Saint-Etienne ee 


582. Jd. Saint-Germain. ....... 

583. Jd. Saint-Pierre 

584. Jd. Strasbourg. 

585. Id. Troyes. . 

586. Jd. Verdun................. | 
MONNAIES LOMBARDES. 


587. Carloman et Charles, or ............ 
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588. Astolf, or . ........ 
589. Carloman, ar. 








598. Bonn... .. 
. Chartres. . .. 





. Limbourg. ................... 
. Maëstricht. . .................. 


. Saint-Mir.. .......... 
637. Strasbourg. . 
638. Strasbourg . 
639. Terouane . ... 


642. Verdun . . .. 
643. Walacarius . . . 
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Fr. 

651 

600 

100 

190 

445 

450 

170 

662. Dax ........ .............. 430 

663. Sennheim . ................... 215 

664. Chelles. . . . .................. 450 

672. Mayence. . ........ ..... 400 

676. Trèves. . . ................... 480 
LOUIS LE DEBONNAIRE. 

677. Clermont-Ferrand. . .............. 510 

682. Munus divinum, or. 580 

689. Arles, den. . . . ...... : 175 

690. Ampurias.. 299 

691. Altenheim . 420 

692. Barcelone . 290 

693. Besançon . 190 

694. Bordeaux . + 290 

699, Chalon-sur-Saine.. . . .......... 240 

430 

205 

. Dax. ... 405 

747. Dorestadt . 170 

720. Lucques.......- 225 

733. Mayence 100 

1734. Metz... ............... 830 

736. Milan... 270 

137. Milan 240 

738. Nantes. 220 

Pavie . 100 
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Fr. 

1756. Sens... ............... oe 235 
751. Strasbourg. . 260 
758. Strasbourg. . . 590 
761. Toulouse ... 480 
762. Toulouse. . . ... +... 285 
MAS, 

130 

140 

4100 

435 

400 

170 

205 

PEPIN 1", ROL D’AQUITAINE. 
790. Aquitaniorum +... 230 
79% Ide ..................... 495 
193. Id. Dax................... 400 
194. Id. Limoges. ................ 430 
CHARLES LE CHAUVE. 

797. Chartres. . . .. oe 108 
79%. Clermont-Ferrand. 410 


. Sens : Templus Carlus rex. 
. Ampurias.. . . . 
. Barcelone. . . . 
. Brioude.. . . .. 


. Noyon. ..... 
. Chalon-sur-saône. 
. Lyon, buste lauré 
. Christiana religio ; buste lauré.. . se. 
. Cast Barridi. . . . ......... ...... 108 








. Chalon-sur-Sadne us 
Id. 105 
Id. 200 
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927. Chelles. . . 
928. Chelles. . . 
929. Chimiriaco 
935. De fisco Curi 
936. De fisco Curi 
937. Dinant ...................... 195 











. Latisio . . 

964. Maëstricht 
968. Melun. . . 
969. Metz... . 
977. Nivelle.... 
4020. Saint-Fursy 
4024. Saint-Gaucher...... 
4022. Saint-Médard. . . .... 
1023. Saint-Pierre-de-Corbie. . . 
4024. Saint-Pierre-de-Corbie. 
1032. Saint-Sébastien de Soissons . 
4033. Semur........... 


4039. Térouanne 
1040. Talau. . . 
4042. Tongres. . 
4043. Tongres. . 
1044. Tonnerre . 
4045. Toul . .. 
4047. Toul ... . 
1049. Tournay . .................... 
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Fr. 
4059. Vendières. 
4064. Vizet . ............ 
4062. Vizet . .......... 
PEPIN I, ROI D'AQUITAINE, 
4070. Bourges. . . eus 505 





LOUIS Il, LE BÈGUE. 


1082. Blois . . .. 
1083. Le Palais. 
1085. Provins. . 
4086. Toulouse. . 










4401. 
4102. 
4403. 
4104. 
4105. 
1106. 
4107. 


AU: Arles . .... 
4145. 
1446. 
4417, Auxerre. . . .. 
4448. Château-Landon 


CHARLES LE GROS 


4127. Thuin? . .. 
4431. Mons . . .. 
4132. Nimes. . . . 
4433. Tournai. . . ................... 





4457. Amiens. ..................... 130 
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1163. Blois. ........... . 
4166. Bourges. . . roses 
4467. Chalon-sur-Saône. . . . ... . . . 
4169. Châteaudun. . 
4474, Corbie. . . . . 
4482. Paris. . .. 
4183. Paris... . . see eee 
1189. Saint-Quentin........... . 


CHARLES LE SIMPLE 
1204. Beaugency . ........... . . . . .... 15 















1240. Casei civitas . .......... ........ 43 
12494220, Meaux, 2 deuiers . . . ... . . . . . . + 27 
RaOUL 
4253. Lyon. .... 
4254. Nevers . . .. 
4259. Le Puy. . .. 


4260. Saint-Denis... ... : : : : see eee 
1261. Soissons. 


1268. Huy. . ... eee 
4270. Paris . ...... 
4274. Reims... ..... 


1289. Arras. . .. 
1291. Bordeaux. 

430%. Tournus, denier. . eee 
4306. Tournus, obole. . .............. .. 265 





4308. Bordeaux 

1309. Saintes, denier 

4310. Saintes, obole 
LOTHAIRE, EMPEREUR 

1344, Christiana religio. . ..............: 25 
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1316. Bordeaux 






4325. Trèves . . . 
. Trévise . . . 








1344. Louis II et Benoît LIL... ............ 200 
4346, Louis Il et Hadrien IL. . . . 230 
1347. Louis [I et Adelchis de Bénévent. . , . . . . .. 430 
4353. Boson, roi de Provence ; obole. . . ....... 230 
1356. Gui de Spolette et Formose . . ......... 400 
4357. dd. ae ee eee ene 100 
4365. Lambert, empereur, et Etienne LV. . . . . ... 120 
4366, Lambert et Romain. . .............. 245 





4373. Louis l'Aveugle et Benoit 1V . 
1374, Louis l'Aveugle et Benoit IV. 
4389. Bérenger et Jean X. . . ... 
4397. Henri l'Oiseleur, à Metz. . ........... 





MONNAIES CAPÉTIENNES 


4444. Henri le Noir, roi de Bourgogne 
4446. Hugues Capet, Paris. . .... 
1447. Id. Senlis..... 
1548. Id. Laon ..... 
4451. Robert, Paris. . - . . . ... 
4452. Id. Chalon-sur-Saône. 
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4456. 
4455. 
4457. 
4459. 
1460. 
4461. 
1462. 
41463. 
4476. 
4479. 
1484. 


4485-1486. Id. Mâcon, denier et obole 


4524. 
4533. 
1539. 
4540. 
154. 
4550. 
1569. 
4582. 
1593. 
4597. 
1601. 
1602. 
1629. 
4639. 
1685. 
1693. 
1694. 
AE. 
1749. 
1728. 
4732. 
1742. 
4751. 
4752. 
41758. 

















GHRONIQUE 
k. 

Robert, Mâcon ,................. 
Henri le", Paris. ...... . . . . ....... 
Id. Chalon-sur-Saône. . . . . . . . .. 
Id. Moneta. .............. 
Id. Macon 

Id. Macon. 

Id. Sens. .... PES 
Philippe 1, DOM CASTELLUM ...... 
Philippe I", Pontoise. . . . . . . . . . .. 

dd. Chalon-sur-' Saône ous. 


Philippe-Auguste, Péronne . . . . . . . - --- 
Louis IX, agnel d'or . . .... . . . . . 
Louis IX, Nimes, denier . . 
Philippe III, mantelet d'or . 
Philippe III, masse d'or. . 
Philippe IV, petit royal d'or. 
Louis X, agnel d'or. . ... . ... 
Charles IV, agnel d'or . . .. 
Philippe VI, Parisis d'or . 

Philippe VI, couronne d'or. 
Philippe VI, florin-Georges. 
Philippe VI, florin-Georges. aa 
Jean le Bon, demi-agneld’or......--- °° 
Jean le Bon, piéfort du blanc à la couronne . - - 
Charles V, cadière. . ............" 
Charles VI, demi-écu heaumé . ses 
Charles VI, salut d'or . . . 
Charles, cadière . . .... 
Charles VI, ducat de Gènes. 
Henri V d'Angleterre, agnel 
Henri V d'Angleterre, blanc . . . . . . . . 
Henri V d'Angleterre, petit blanc aux écus - : : 
Charles VII, écu à la couronne 
Charles VII, écu au briquet. 
Charles VII, royal d'or . . . 
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Fr. 
1796. Charles VII, ducat de Gènes 
4797. Charles VII, gros d'argent. . . 
4804. Louis XI, écu au soleil de Perpignan. . . . . .. 440 
4809. Louis XI, demi-écu à la couronne........ 175 
4833. Charles VIII, écu au soleil de Perpignan. . . . . 100 
1840. Id. écu de Dauphiné 
4873. Id. carlin de Naples. 
4875. Id. carlin de Sulmona . 
4880. Louis XII, demi-écu de Bretagne. . ....... 410 
4890. Id.  demi-écu au porc-épic . . ...... 45 
1892. dd. écu au porc-épic, Dauphiné . .... 400 
4893. dd. écu d'or, Provence. ......... 480 
4894. Id.  écu au porc-épic, Bretagne. . . . . . us 
4895. Id.  écu d'orde Dauphin, 2 pièces. . . . . 1416 
1896. Id. teston de Tours. .......... 
1897. Id.  demi-teston de Paris 
4915. dd. teston d'Asti . ... 
1916. Id. cavalot d'Asti. . . . 
1923. Id.  ducat de Naples. ........... 
1925. Id. double ducat de Milan. 405 
1929. Ja. gros de Milan 
4930. Id. gros au porc-épic de Milan . ..... 400 
4944. dd. ducat de Milan... .. 
4949. Id.  teston de Gènes.. . . . 
1958. François [‘", écu à la croisette, Montélimar . . . 100 
1966. dd. demi-écu d'or, Paris . . . ...... 945 
1967. Id. essai d'or du demi-teston, Lyon . . . 4040 
2023. Id. teston de Savune. . . ........ 
2024. Id.  teston de Savone . . ... 
2025. Henri II, écu d'or à la croisette . . . . ...... 
2026. . Id. henri d'or. ...... 
2027. Id.  écu d'or aux croissants 
2028. Td. essai du double-henri d'or . . .... 455 
2029. Id. 
2030. Id. 
2039. Id. 
2040. Id. essai de l'écu. . . . .......... 450 
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2058. Henri II, écu d'or de Sienne. 


2059. Henri Il, giulio de Sienne. . . . . . .. 
2061. François dauphin et Marie Stuart, gros. 
2076. Charles IX, piéfort du teslon.. . . . .. 


2077. Charles IX, piéfort du demi-teston.. . . . 
2090. Charles IX, essai au cuivre du denier tournois.. 
2096. Henri III, demi-écu aux H, couronnées 


2402. Jd.  piéfort du de 


2103. Id. piéfort du franc ....... 


2104. Jd.  piéfort du de 
2105. Ja. 


2122. Id. essai d'or du 
2430. Charles X, franc. 
2138. Henri IV, écu d'or. . . 





2139. Jd.  écu d'or au quatre H. 
QA. Id. piéfort du quart d’écu 
2154. Id. demi-franc, Châlons-sur-Marne . . - 
2455. Id. quart de franc, Dauphiné . . 
2460. Jd.  essaidufranc......... 
2464. Td. piéfort du franc . ...... 
262. Id. essai du demi 
2163. Jd. essai du quart de franc. . . . 


2179. Louis XII, dix-louis. 
2180. Td. huit-louis. 
2181. Id. quatre-louis 


2188. Id. franc de Briot . 





mi-teston.. . . . 


mi-franc 





piéfort du quart de franc . . .. 
214 Id. piéfort du huitième d'écu . . 


denier tournois 










i-franc . . ... 












2189. Jd. piéfort du demi-franc de Brio. . 


2190. Id. piéfort du quart de franc de Briol. . 
2204. Id. essai du louis d'argent de 7 sols 4/2. 
2208. Jd. pièce de 2 sols 6 deniers . . . . .* 


MONNAIES 


2228. Hugues, Nogent-le-Roi 
2229. Roger, Nogent-le-Roi.. 
2230. Richard {*, Normandie 





FÉODALES. 
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2350. 
2373. 
2371. 
2378. 
2379 
2460. 
24792. 
2473. 
2502. 
2636. 
2565. 
2580. 
3583. 
2585. 
2594. 
2599. 
2604. 
2603. 
2606. 
2607. 
2613. 
2617. 
2638. 
2639. 
2696. 
2709. 
2732. 
2738. 
2743. 
2760. 
2762. 
2769. 
2771. 
2771. 
275. 
2800. 
2804. 
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Anne de Bretagne, cadière d'or ......... 1000 
Gros tournois de Saint-Martin de Tours . . . . . 430 


Chinon et Tours 
Tours et Orléans 
Loches ...................... 





Ebbes-de-Déols, à Châteaumeillant. 
Henricus de Brancie . . .... 
Savary de Mauléon. . ...... 
Edouard III, Aquitaine, conronne d’or. . . . . . 140 
Edouard III, blanc. ............... 200 
Le Prince Noir, guiennois d'or . 
Id. chaise d'or . . 
Richard Il, hardi d'or, Bordeaux . ....... 475 
Charles de France, Aquitaine, frane à cheval . . 550 
dd. fortd'or............. 
Id. gros d'argent. . . 
Gaston de Foix,Béarn, écu d'or. . 
Id. florin d'or 
Id. écu d'or. . .. 
Catherine, écu d'or 
Henri d’Albret, roi de Navarre, écu d'or .... 450 
Id. Id. : 
Charles I** d'Anjou, Provence, or 
Robert, Provence, gros d'argent 
René, carlin . . 
Charles III, or 
Guillaume de Saumate, archevéqued’Arles, obole 4100 
Clément VII, Avignon, or 
Benoît XIII, Avignon, or . . 
Innocent VIII, teston 
Jules 11, écu d’or . . . . . .. 




















Pie V, écu d'or. ......... 
Urbain VIII, quadruple d'or. . ......... 205 
Raimond IV, prince d'Orange, florin d’or ... 940 


Jean Il de Chalon, prince d'Orange, or . .... 650 
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2865. Besancon, quadruple pistole d’or, 4879 . . . . . 345 
2866 Jd. double pistole, 1598. . . 45 
2872. Id. quadruple pistole d'or, 457 260 
2874. Id. double ducat d’or, 4663. 440 
2875. dd. quadruple. .............. 205 
9876. Id. quadruple, 4664............ 300 
2877. Jd. double pistole, 4662 . . . 210 
2884. Id. Maximilien II, écu. . . 85 
2935. Louis [*, comte de Rethel, denier . 420 
2938. Charles de Gonzague, ducat d'or . .... 465 
2945. Louise-Marguerite, Chateau-Renaud, écu . . . . 439 
2949. Henri et Charlotte, Sedaa, écu d'or . . . . . . . 262 
2667. Abbaye de Corbie . . .............. 420 
3044. René Il, duc de Lorraine, florin d'or . .. 81 
3044. René II, duc de Lorraine, demi-florin d'or . .. 81 
3063. Antoine, duc de Lorraine, double éeu . . . . . . 945 
3064. Antoine, écu . ........... 
3074. Charles III, duc de Lorraine, écu 
3075. Id. duc de Lorraine, écu. . . . . . . .. 
3076. Id. duc de Lorraine, écu 
3080. Id. double pistole d'or . . 
3081. Id. quart de pistole............ 
3086. Henri, écu d'or . 
3096. Charles IV, double 
3097. Charles IV, quart de pistole . . . 
3405. Léopold, double léopold d'or . . 
3445. François Ill, écu d'or .............. 
3144. Adhémar de Monteil, évêque élu de Metz, denier 50 
3149. Henri de Lorraine, évêque élu de Metz, gros 

d'argent doré .................. 85 
3450. Charles I** de Lorraine, évêque élu de Metz, éca 420 
3151. Robert de Lenoncourt, évêque élu de Metz, écn . 460 
3158. Jeton du chapitre de Metz, 4697, or . . . . . .. 28 
3205. Robert, duc de Bar, florin d'or ......... 255 
3244. Jean, landgrave d'Alsace, double écu carré . . . 4040 
3234. Ecu de Colmar, 4874 .............. 400 


3240. 


Ecu de Thann, 1553 
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3249. Demi-écu de Brisach 76 
3250. Ecu de Mulhouse AAS 
3342. Charles-Emmanuel et Marie-Christine de 

Savoie, or .................... 190 
3332. Médaille d'argent de Henri IV, pour Chalons- 

sur-Marne ............ 60 
3493. Denier d'Amiens +. 70 
3503. Gui de Dampierre, comte de Flandre, denier 

de Douai 190 





Nous annoncions dans notre dernière livraison (p. 244). 
que M. Briard avait publié dans le Journal de la Société d'ar- 
chéologie lorraine, un jeton du roi Stanisias dont nous pro- 
mettions de donner le dessin. Le cliché nous est parvenu 
trop tard pour trouver place dans la Revue en mème temps 
que sa notice explicative. Nous en fournissons aujéurd'hui 
la gravure en rappelant qu'on voit au droit les armoiries du 
roi Stanislas et au reyers le château de Chantheux que le 
roi venait de faire construire. 


Dans une des dernières séances de la société archéologique 
de Genève. M. Eugène Demole a donné quelques détails sur 


338 CHRONIQUE. 


la collection de monnaies russes que M. Duval-Plantamou 
vient d'offrir à la ville ds Genève. 

Cette collection a été faite en Russie par la famille do 
donateur, et principalement par M. François Seguin, son 
oncle. Conseillé par le baron de Kæhne et par le savant Rei- 
chel, deux numismatistes distingués, M. Seguin réussit à 
amasser cet important médaillier, qui place, aujourd'hui, le 
cabinet de numismatique de Genève, pour les monnaies 
russes, immédiatement après quatre ou cinq des grandes col 
lections d'Europe. 

Il semble aujourd'hui prouvé que le monnayage russe n'a 
commencé d'une façon régulière qu'à partir de la domination 
tartare. Précédemment les fourrures et les coupons de cuir 
servaient de monnaies et ne perdirent cette qualité qu'à la 
suite d'un ukase de Pierre I*, en 4700. Les anciennes mon- 
naies russes, le plus souvent de forme oblongue, représentent 
le prince à cheval, tenant un faucon sur le poing, parfois 
accompagné d'un chien, ou le prince assis sur un trône, ou 
encore Samson domptant un lion. 

Les légendes sont russes, arabes ou tartares et elles mon- 
trent bien, par leur sens, la dépendance dans laquelle se 
trouvaient les grands-ducs relativement au khan de Tartarie. 
Parfois, cependant, les légendes n'ont aucun sens; elles for- 
ment ainsi le pendant de celles, sorties de tant d'ateliers de 
l'Europe occidentale, où le sens était subordonné au type, 
dans un but évident d'imitation. 

Ce monnayage primitif, qui reposait sans doute sur la 
métrologie tartare, subsista jusqu’à la fin du règne de Jean 
Alexiévitch, en 4689. A partir de Pierre le Grand, une révo- 
lution 8’accomplit dans le système monétaire, comme aussi 
dans les procédés de fabrication et dans les espèces émises. 
Les monnaies, désormais frappées au balancier, devinrent 
circulaires et furent pourvues d'une tranche. On appela de 
l'étranger des graveurs habiles, qui surent donner aux 
espèces russes un air de civilisation qui leur avait manqué 
jusqu'alors. Le monnayage de l'or commença; auparavant, 
il était spécialement réservé aux médailles. L'activité moné- 
taire devint alors considérable et, à partir de Pierre et de 
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Catherine, les ateliers russes sont d’entre les plus féconds en 
Europe. 

La collection Duval-Plantamour comprend environ 3400 
pièces, dont 37 en or, 3 en platine, 2098 en argent et à peu 
près 4270 en cuivre, sans compter 43 coupons en cuir de 
l'ancien monnayage. 

La première partie de la collection est formée de 286 pièces, 
toutes antérieures à Pierre I; pièces oblongues, irrégulières, 
parmi lesquelles se trouvent de précieux spécimens de la 
numismatique des grands-ducs et des czars. Au point de vue 
des types, il est instructif de comparer ces produits informes 
du xv° et du xvi’ siècle avec les médailles de la renaissance 
italienne. On comprend alors la distance qui séparait les 
deux civilisations, dont l'une étail à peine naissante, tandis 
que l'autre retrouvait dans son glorieux passé les éléments 
d'une vie nouvelle. 

Mais la série la plus riche est assurément celle des empé- 
reurs, qui commence à Pierre I** et qui, pour chacun d'eux, 
compte des centaines de roubles, demi-roubles et autres 
pièces d'argent et de cuivre. Ainsi pour la seule année 4725, 
pendant laquelle régnèrent successivement Pierre I** et 
Catherine, on compte, dans la collection Duval, jusqu'à 
62 variétés de roubles, ce qui dénote une prodigieuse activité 
monétaire. En effet, le changement de coins n'est pas tou- 
jours dû au caprice du souverain ou du graveur ; il est la plu- 
part du temps nécessité par l'usure que subissent les coins 
lors d'une émission importante, après un trop grand 
nombre de coups de balancier. 

Il y aurait encore long à dire, soit sur les petites pièces 
d'argent; les poltiny, les grivny, soit sur les copecks et 
leurs subdivisions, qui abondent dans cette riche collection. 
M. Demole réserve ces détails pour une notice plus exclu- 
sivement numismatique. La collection Duval-Plantamour 
est belle et précieuse; elle a été faite par un homme entendu 
et bien dirigé, qui ne reculait pas devant les sacrifices; elle 
donnera du relief au Musée de Genève, car, désormais, tous 
ceux qui s’occuperont de numismatique slave devront la 
consulter. 

1885 — 8 # 
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ÉTABLISSEMENT D'UN HOTEL DE MONNAIES A MOUZON xu 1118 


Nous lisons dans les Eléments de l'histoire des atelie 
monétaires du royaume de France, par F. de Saulcy, p. #8. 
que le 42 octobre 1449 il était question d'établir un atelir 
monétaire à Mouzon et de l'affermer à Marat de Betons. Ls 
archives de la mairie de Mouzon contiennent la copie d'une 
ordonnance du dauphin, datée du 34 janvier 1448, relative à 
la création de cet atelier qui était encore en activité le 
28 mars 4430; ensuite on ne le trouve plus mentionné. 

Dans le Registre velu, conservé aux Archives nationales 
(Z 3150), nous notons, au { 456, un vidimus des lettres don- 
nées par le Régent, à Loches, le 43 octobre 1449, dans lequel 
il énumère les ateliers qu'il avait en France : Loches, Poitiers, 
Bourges, Tours, Montpellier, Lyon, Toulouse, Saint-Esprit. 
Chinon, Angers, La Rochelle, Limoges, Saint-Pourçain, Guie. 
Saint-André, Beaucaire, Cremieu, Romans, Mirebel; il parle 
ensuite de la création des nouveaux ateliers de Loches, Sens, 
Mouzon et Villefranche de Rouergue. 

Il est permis de penser que la création de l'atelier de Mou- 
zon décidée en 4448 ne reçut son exécution que quelques 
mois après. 

Voici le texte de la copie des archives municipales de Mot 
zon, intitulée : Lettres comment la monnaie fut mise à Mou- 
zon, 

«Charles fils duroy de France regentle royaulme, daulpbin 
de Vienois, duc de Berry et de Touraine et conte de poitiers. 
à tous ceulx qui ces présentes lettres verront et arronl 
salut : scauoir faisons que considerant les tres-grandes char- 
ges que nous avons a supporter par la deffense et recouure- 
ment de la Ste de Monseigneur et de nous, la necessiles. 
qui est dauoir par ses finances et de augmenter et accroistre 
ses revenus et considerant la grande loyaulte bonne et vraÿe 
obeissance en quoy ont toujiours estes et sont au plaisir de 
monseigneur envers mondit seigneur et nous les manans et 
habitans de la ville de Mouson, voullant et recongnoissanls 
les grands plaisirs et suites que lesdits manans et habilans 
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ont fait et font chascun pour a mondit seigneur et a nous 
augmenter et coistre en biens et prouffictz ivelle ville, nous. 
par grande et meure deliberation des gens du grand consei' 
de mondit seigneur et de nous, auons voullu et ordonne et 
par ceste prédente voullons et ordonnons une forge de mon- 
naye estre faicle et construicte et icelle instituons en ladite 
ville de Mouzon por y faire monoies tout ouuraige tant d'or 
comme dargent. Si donnons en mandement par ceste mesme 
presente a nos amez et feaulx conseilliers les commissaires 
par nous ordonnez sur le faict et gouuernement de toutes 
finances, tant en langue doil comme en langue doc, et gene- 
raulx maistres de moynnoies que ladite monnoye ils mettent 
sur un lieu et hostel convenable de ladite ville de Mouzon el 
ils facent faire les fournaises habitations et edifices necessai- 
res adse eticelles baillent a ferme ainsy qui est acoustume 
et qu'ils verront estre a faire pour are proffit; et y facent 
venir des monoyeurs et ouvriers et aussi qu’ ils facent appor- 
ter billons d'or et dargent de tous marchans changcurs el 
aultres demourans plus pres de ladite ville de Mouzon que 
daultres monnoyes en les y contraignant par toutes les voyes 
et manieres douces et raisonnables en telles manieres que 
ladile monnoye soit fournye compettament. Et notre présente 
ordonnance facent signiflier et publier en telle maniere que 
aulcunsn’en prétendent cause d'ignorance. Tesmoing de cv 
nous auons faict mettre notre scel en ces présentes. Donne 
a Isoudun le dernier jor de janvier lan de nostre Seigneur mil 
quatre cent dix huict. Et estoit escript en marge, dessoubz 
des dites lettres dessus transcriples ce qui sensuyt: par 
monsieur le daulpbin, par le viconte de Narbonne, le sire de 
Barbazan, le president de Provence et plusieurs aultres e 
signe Chastenis. » 


(Copie des archives municipales de la ville de Mouzon.) 
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Monnaies féodales françaises, par E. Canon, vice-président 
de la Société française de numismatique et d'archéologie. 
Paris, Rollin et Feuardent, 4882, in-4° de 444 pages et 
27 planches. 

Depuis 20 ans, date de la publication du Recueil édité par 
Poey d'Avant, recueil qui, dans toutes les bibliothèques, a 
remplacé utilement le livre de Tobiésen Duby, les travaux 
des érudits et les découvertes ont singulièrement enrichi les 
suites de la numismatique féodale de France. Un supplément 
devenait indispensable et on doit une vive reconnaissance à 
M. Caron qui a eu le courage d'entreprendre cette œuvre de 
critique et de patience. 

M. Carona suivi le plan tracé par Poey d'Avant; n'aurail-il 
pas pu le compléter? — Je le crois. — 11 me semble que les 
numismatistes lui auraient su gré s’il avait élargi le cadre. 
La France féodale a existé, au point de vue scientifique, tant 
qu'il y a eu des fiefs; j'avoue que — je suis peut-être bien 
exigeant — j'aurais aimé voir réunies dans ce supplément, au 
risque de le doubler, les monnaies frappées entre les limites 
de la France jusqu’en 4789. Il faut venir en aide aux collec- 
tionneurs; or dans une collection de monnaies françaises on 
se garde bien d'écarter les pièces de la Flandre, de Cambrai, 
de la Lorraine, de l'Alsace, du comté de Bourgogne, etc. 
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Sous le titre de Duché de France, M. Caron signale plu- 
sieurs pièces très curieuses auxquelles l'étude des origines de 
la féodalité permettront, un jour, de donner une attribution 
définitive : parmi elles, j'en remarque de Hugues le Grand, ou 
de Hugues Capet, dont la légende HVGO DVX FRECO pour- 
rait se lire, à mon avis, Hugo dux Fr (ancorum)e(t) co (mes 
Parisii), et celle de Buchard, à Corbeil, BYCHARDVS co, qui 
est peut-être la dernière monnaie portant le nom d'un comte 
de Paris. — Je ne puis pas chercher querelle à M. Caron 
qui, à propos du duché de France, a suivi la classification de 
Poey d'Avant; mais ma crilique s'adresse à celui-ci, j'aurais 
désiré que le duché de France réunit les monnaies frappées 
dans sa circonscription ; il aurait fallu saisir cette occasion 
de faire servir la numismatique à éclaircir les origines de la 
féodalité dans cette région ; les comtes d'Orléans, de Chartres, 
de Blois, d'Anjou, de Tours, du Mans, continuant le mon- 
nayage des ducs de France après l'avènement d'Hugues Capet, 
les vicomtes de Châteaudun, de Vendôme imitant les comtes; 
Rennes et Nantes pourraient peut-être aussi, placées sur la 
Marche armoricaine, figurer dans le duché de France. — En 
Bretagne, nous remarquons le denier + CONANVS REDONIS 
{n° 31), attribué par MM. Lecoq Kerneven et Aussant à 
Conan I; M. Uaron ne conclut pas et je suis étonné que 
sa perspicacilé ne lui ait pas fait rapprocher cette pièce 
des deniers de Guingamp frappés aux noms des comtes 
Etienne et Alain. Aurions-nous la une monnaie frappée par 
Conan IV après que, son duché abandonné au roi d'An- 
gleterre, il se fut retiré dans son fief patrimonial de Guin- 
gamp? 

Dans la Touraine nous voyons se multiplier le nom des 
villes gravé autour d’une téle quia donné naissance à ce 
que l’on désigne par l'expression type chartrain ; il semble 
que cette téte ne soit autre chose que celle de saint Martin, 
gravée par la célèbre abbaye tourangelle. Celle tête se 
retrouve avec les noms de Tours, de Chinon, d'Orléans, de 
Blois; une variété VIN... NIS CASTIRO, attribuée avec 
doute à Vierzon, est peut-être de Vendôme. Cette série 
mérite d'être étudiée, elle se rattache très probablement au 
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monnayage des derniers ducs de France qui furent abbés de 
Saint-Martin de Tours; il est logique de penser qu'à l'avène- 
ment de Hugues Capet les comles et vicomtes, anciens lieute- 
nants des ducs, devenant maîtres dans leurs fiefs, imitérent la 
monnaie duco-abbatiale. C’est ainsi que le type chartrain 
qui en procédait et sur lequel on avait multiplié des inter- 
prétations aussi conjecturales qu'inadmissibles, se répandit si 
#énéralement dans cette région, jusqu’au moment où il fut 
remplacé par le type tournois. 

M. Caron a recueilli, pour le Berry, une riche moisson qui 
permettra, en ce qui touche à cetle province, de faire, un 
jour, une monographie intéressante au double point de vue 
numismatique et historique. Il est évident que le monnayage 
berrichon est divisé en plusieurs périodes; les comtes, 
‘'abord; puis les vicomtes, à dater du x° siècle, qui rempla- 
cèrent ceux-ci; enfin, depuis le commencement du xn siècle, 
la décentralisation féodale qui eut pour résultat de mul- 
tiplier les ateliers particuliers de feudataires prétendant à 
l'indépendance, depuis qu'ils n'avaient plus de suzerain. Ces 
prétentions peu fondées, à notre avis,s'imposèrentnéanmoins, 
inais ceux qui s'en targuaient imilérent, dans une plus large 
proportion que partout ailleurs, les monnaies les mieux accré- 
ditées de leurs voisins pour faire passer les leurs. A propos 
‘les monnaies classées aux sires de Bourbon, je remarque 
deux pièces très curieuses qui ne sont pas encore défini- 
tivement expliquées; l'une imitée des deniers de la Marche : 
LODOCVS RX BORBO — EMRICVS DE FRANCIE, qu'il 
faut dire en réalité ENRICVS DE BRANCIE; l'autre est une 
obole portant BORBONENSIS — ... L CAST VILLA, les 
quatre dernières lettres assez douteuses. Ces deux monnaies 
appartiennent très probablement au Berry et c'est aux 
chercheurs de celte province de déterminer quel est le 
seigneur, du nom de Henri, qui imitait si habilement les 
deniers de Hugues X, comte de la Marche. Quant à l’obole, 
elle fait penser naturellement à la dame de Chdteauvillain, 
mère de M. de Sully, mentionnée dans l'ordonnance de 4315. 
Mais la mère de Henri IV de Sully qui eut longtemps la 
tutelle de son fils, à la suite de la mort de Henri III, arrivée 
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en 4285, s'appelait Marguerite de Bomez, dame de Château- 
Meilland; elle avait épousé en premières noces Louis de 
Beaujeu, seigneur de Montferrand, était fille de Thibaud de 
Bomez, seigneur de Mirebeau et de Blazon, on a plusieurs 
des monnaies frappées par cette dame pendant sa tutelle, et 
elle n'a rien de commun avec la maison de Châteauvillain. 
Tl faut donc admettre qu’il y a une erreur de copiste qui a 
substitué le nom de Châteauvillain à celui de Château- 
Meillant, et il est très probable que si on trouve un exem- 
plaire mieux conservé de l’obole dont nous nous occupons en 
ce moment, c'est le nom de ce dernier fief que l’on y déchif- 
frera. Marguerite de Bomez copia les types de plusieurs de 
ses voisins; dans son supplément, M. Caron signale un 
billon contrefait des pièces de Hugues XIII de la Marche. — 
En passant, je m'étonne que M. Caron n'ait pas saisi cette 
occasion de faire disparaître les comtes de Gien de la nomen- 
clature numismatique; il est vrai que, de temps immémorial, 
on les trouve indiqués dans les auteurs et les catalogues, 
mais parce qu'une erreur est ancienne il n'en est que plus 
utile de la rectifier dès qu’on le peut. Je crois que les mon- 
naies de (iien doivent être dorénavant mises sous la rubrique : 
Seigneurs de Donzy; Geoffroi II de Donzy, à la fin du x1° siècle, 
avait le titre de comte parce qu'il avait une partie du comté 
de Chalon-sur-Saône, du chef de sa mère Mahaut, fille 
de Thibaud de Semur, comte de Chalon; mais Gien, à cette 
époque, n'était pas comté; seulement Geoffroi mettait son 
litre sur les deniers et les oboles qu'il y fabriquait en imi- 
tant le plus servilement possible les monnaies de Foulques IV 
et de Foulques V, comtes d'Anjou. — Pendant que nous en 
sommes aux rectifications, notons que M. Caron a fait bonne 
justice de deux erreurs de Fillon et de Longpérier relatives à 
Mauléon et à Déols; les maîtres de la science peuvent quel- 
quefois se tromper et leurs rares défaillances doivent rendre 
plus prudents ceux qui cherchent à marcher sur leurs 
traces. 

En Aquitaine nous voyons des pièces nouvellesde Bordeaux, 
d'Agen, de Lectoure; du reste il faudrait plusieurs pages 
pour énumérer simplement toutes les monnaies complè- 
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tement inédites, les variétés jusqu'ici inconnues signalées par 
le continuateur de Poey d'Avant. Nous ne croyons devoir 
insister que sur les points principaux. 

Pour Seyne, la question, à mon avis, estencore à discuter; 
l'hypothèse de notre ami et confrère Blancard qui traduit 
EDNE par Æbredunensis ne me paraît pas solide. Le denier 
attribué à Manosque est une imitation du Puy; est-il de cette 
ville? — Je n'ose l’affirmer, mais il provient d'un atelier 
voisin, peut-être d'un atelier clandestin; il semble qu'en 
Auvergne eten Velay, d'après certaines découvertes, on ait 
fait beaucoup de fausse monnaie. Notons, en passant, le 
prototype des deniers épiscopaux de Valence qui est un ange 
et non un aigle. Je crois que, pour le moment, les deniers 
attribués à Mâcon, LODOVICVS et SC dans le champ, et à 
Saint-Andoche d’Autun, doivent rester dans les incertains. 

En tête de la série de Champagne, M. Caron maintient, 
avec une certaine hésitalion, les deniers que M. Chauffier a 
publiés, en 4867, en les attribuant au roi Lothaire et à 
Herbert II de Vermandois; cette opinion a été combattue 
par Longpérier. Je crois que mon regretté ami aurait changé 
d'opinion s’il avait connu les monnaies de Reims, aux noms 
de Lothaire et de l'archevêque Adalbéron, publiées récem- 
ment par M. Serrure dans le Bulletin mensuel de numis- 
matique (IV* année, p. 93); là encore, avec la signature de 
Lothaire nous voyons un profit qui n'a rien de commun 
avec celui des pièces guingampoises. — Dans le paragraphe 
consacré à la Champagne, je remarque deux pièces, l'une 
de Meaux, au nom de TEBALDYS, l'autre de Reims, aux 
noms de l'archevêque Henri II et du comte Thibaut IV, que 
j'ai bien de la peine à considérer comme des monnaies offi- 
cielles. 

A la fin du livre, l'auteur a réuni les dessins de quelques 
pièces que toute sa sagacité n'a pas pu arriver à attribuer; 
c’est là une excellente pensée; ses lecteurs seront curieux de 
chercher à leur tour et d'heureux rapprochements permet- 
tront de deviner quelques-unes de ces énigmes : nous 
aurions même désiré qu'il y en eût davantage. 

En terminant cet article, qui ne donne qu'une faible idéede 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 361 


l'œuvre de M. Caron, nous tenons à le remercier encore 
du service rendu par lui aux vrais travailleurs. Notre recon- 
naissance est telle que nous tenons à éviter de lui faire 
quelques critiques de détail qu'il est toujours facile de mul- 
tipler quand on éprouve du plaisir à saisir les occasions de 
redresser le prochain. Lorsque l’on se trouve en présence 
d'un travail long, difficile, continué avec persévérance et 
heureusement terminé, on doit songer aux fautes que l’on 
aurait soi-même commises si on avait été en cause. 


A. de B. 


Les monnaies royales de France sous la ace carolingienne, 
parE. Game , Strasbourg, impr. G. Fischbach, 1884-1885. 
2° partie, grand in-4° de 364 pages et 68 planches. 


La Revue numismatique a déjà signalé à ses lecteurs la 
première partie de cet ouvrage considérable ; nous rap- 
pelons simplement que cette première partie est spécia- 
lement consacrée à la description et au classement des dif- 
férentes découvertes dont l'auteur a eu connaissance. Nous 
avons fait remarquer que ce travail préliminaire étail 
excellentet que l'on ne saurait trop suivre l'exemple de notre 
regretté collaborateur, toutes les fois que l'on entreprend 
l'étude de séries numismatiques dans lesquelles l'examen des 
types est un des moyens principaux de classement. 

La mort prématurée de l'auteur ne lui a pas permis de 
voir les dernières épreuves de son livre; prévoyant le peu de 
jours qui lui étaient comptés et voulant terminer cet ouvrage 
auquel il s'était entièrement donné, M. Gariel travaillait fié- 
vreusement. S'il lui eût été accordé quelques mois de répit, 
il eût sans aucun doute perfectionné certains passages, ap- 
porté de nouveaux arguments à l'appui de propositions 
nouvelles, fait disparaître certaines taches légères qui 
peuvent, du reste, être mises au compte de typographes mal 
surveillés. Mais tel qu'il nous a laissé ce livre, nous n’en 
devons pas moins une respectueuse reconnaissance à M. Gariel. 
Grâce à lui nous possédons un recueil sans lequel il n'est 
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plus possible de toucher à la numismatique carolingienne; 
le texte contient des indications précieuses, des aperçus nou- 
veaux et lumineux ; les planches formentun admirable album. 
Notre collaborateur a su accomplir un véritable tour de force 
en même temps qu'il a rendu un service signalé aux érudits. 

Cette seconde partie débute par une liste des évéchés et des 
abbayes qui existaient en Gaule de 752 à 987; cette énumé- 
ration pourra éviter de longues recherches aux numismatistes 
qui se trouvent en présence de monnaies portant le nom de 
l'un de ces établissements religieux auxquels les rois de la 
seconde race accordaient, en aumône, une part des bénéfices 
monétaires; nous aurions désiré que, devant chaque nom 
d'évêché, M. Gariel pensât à indiquer le vocable de la cathé- 
drale. — Ensuite viennent les différents chapitres consacrés 
aux maires du palais qui ne sont qu'indiqués: M. Gariel a 
laissé cette période de transition à traiter à celui qui fera les 
monnaies mérovingiennes; — la série des rois carolingiens 
qui ont régné en France depuis Pépin jusqu'à Louis V; — 
les rois de Lorraine, de Provence, d'Italie, de Bourgogne. 

M. Gariel avait promis des cartes géographiques qui font 
défaut; il n'a pas eu le loisir de les dresser. 

Parmi les attributions proposées, il y en a un certain 
nombre qui ne sont données qu'avec un point d'interrogation; 
cetic indication prudente aurait pu accompagner quelques 
noms quinous paraissent contestables, par exemple Chateau- 
bleau, Château-Gaillard, Dun-sur-Meuse, Lectoure, Saint- 
Andoche-d’Antun, Salm, etc. Il semble que, aux époques 
inérovingienne et carolingienne, lorsqu'on se trouve en pré- 
sence d’une légende dont le sens est douteux, il faut ne 
chercher qu'avec grande circonspection à l'interpréter. A 
ces époques, on faisait beaucoup de fausse monnaie — les 
capitulaires en font foi; — or les faussaires se préoccupaient 
fort peu de la légende que le petit nombre aurait pu lire; 
du moment que les croix et le monogramme royal frappaient 
la vue, peu importait la disposition des lettres, gravées au 
hasard, quitenaient la place de la légende. Quitte à paraître 
d'un scepticisme un peu outré, nous avouons que toutes les 
fois que nous voyons une monnaie, quelle que soit son 
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époque, dontles légendes, bien que nettes, sont d'une lecture 
laborieuse, nous soupçonnons que nous sommes en pré- 
s:nee du produit d'une fabrication clandestine. 

Parmi les points discutés par M. Gariel et qui resteront 
acquis à la science, nous signalerons ceux-ci. — D'abord son 
opinion sur les sous d'or que l'on ne trouve plus après Louis 
le Débonnaire. Il y voit, très judicieusement le numéraire 
d'or qui n'avait cours qu'en Germanie et qui, dans les 
textes, est indiqué sous la dénomination de sou de 40 deniers. 
— Reste le sou d'or d'Uzès, de Charlemagne, qui est encore à 
expliquer et que nous hésitons à ne pas considérer comme 
une monnaie. 

M. Gariel admet franchement, contre l'opinion soutenue 
jadis énergiquement par Longpérier, l'apparition du mono- 
gramme sur la monnaie de Charlemagne à Arles, à Sennheim, 
AChelles et dans nombres de villes, avec la légende CAROLVS 

Le texte du capitulaire de 794 qui enjoint de 
les deniers qui portent « nominis nostris nomisma », 
parait justifier cette rectification qui a une grande impor- 
lance puisque, jusqu'à l'ordonnance de Pitres, elle force à 
partager ces deniers entre Charlemagne et son petit-fils. 

IL y a encore un autre point sur lequel l'auteur diffère 
d'opinion avec Longpérier; c'est au sujet de certains noms 
d’hommes dans lesquels le savant académicien voulait voir 
des monnayers; la présence de noms d'hommes sur des 
deniers carolingiens est incontestable, bien que Longpérier 
ait cherché à en multiplier les exemples plus qu'il ne faut 
mais de là à y voir des monnayers, la déduction est peu ad- 
missible. Il est bien plus naturel d'y chercher des noms de 
personnages investis de grands commandements militaires, 
principalement sur les marches; là, en effet, le capitulaire de 
Servais nous montre plusieurs comtés désignés par le nom 
de ceux qui en avaient la charge ct non pas par une dénomi- 
nation géographique. M. Gariel fait observer, avec raison, 
que l'on commettrait une erreur en cherchant, dans ce fail, 
la trace de l'origine de la féodalité. 

A plusieurs reprises, l'auteur indique certaines monnaies, 
de fabrication moderne, qui avaient, jusqu'à ce jour, trouvé 
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grâce auprès des collectionneurs; c'est là un véritable service 
rendu. L'habileté des faussaires est telle et les monnaies caro- 
lingiennes sont si faciles à imiter que l’on ne saurait être 
trop sur ses gardes. 

Terminons par un regret qui n'est pas imputable à l'au- 
teur, mais aux amis dévoués qui ont veillé à l'impression 
des dernières feuilles du volume, Ils ont oublié qu'à un ou- 
vrage de ce genre, véritable Corpus numismatique, il était 
indispensable d'ajouter une table très détaillée. 

A. de B. 


Médailles et monnoies de Monaco, par C. Jouivor. Monaco, 
1885, in-8° de 98 pages. 


Etude intéressante, accompagnée de citations empruntées 
à des documents officiels, restés inédits jusques à ce jour, 
sur l’histoire des monnaies fabriquées par les souverains de 
Monaco. La principauté se contenta de se servir des monnaies 
étrangères jusqu'au xvu* siècle; elle eut une monnaie auto- 
nome à dater de 4640, mais, dès 4634 le prince Honoré Il 
songeait à user de ce droit régalien et faisait exécuter des 
projets de coins dont on conserve des essais. Nous remarquons 
qu’à plusieurs reprises, les individus qui avaient le bail de la 
monnaie monégasque furent autorisés à fabriquer des espèces 
du Pérou, d'Allemagne, de Lorraine, de Venise, qui étaient 
exclusivement destinées aux marchands, pour le commerce 
du Levant. Ce furent, peut-être, ces imitations faites 
ouvertement qui, dans un certain, temps jetèrent une 
véritable défaveur sur la monnaie de la principauté, dé- 
faveur qui est depuis longtemps oubliée. 

M. Rossi avait déjà, avant M. Jolivot, consacré un volume 
à la numismatique de la principauté de Monaco. 

A. pe B. 


La médaille d'Anne de Bretagne et ses auteurs Louis Lepère, 
Nicolas de Florenceet Jean Lepére —1494, par Natalis Ronvor. 


Sous ce titre,M. N. Rondot vient de publier & Lyon et 
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Paris, pour la Société de l'Histoire de l'art français, une élé- 
gante plaquette de 46 feuilles in-8, consacrée à l'histoire dé- 
taillée de la première médaille avec effigie et gravée, qui a 
été faite en France, et qui fut offerte, le 45 mars 4494, par les 
consuls de Lyon à la reine Anne de Bretagne. Des ren- 
seignements inédits sur les rares exemplaires authentiques 
de cette médaille qui sont venus jusqu’à nous et surtout sur 
les trois artistes qui ont collaboré à l'exécution de ce petit 
joyau numismatique, rendent fort attrayante et instructive la 
lecture de ce travail. 
G. S. 

Sul valore della moneta Veneziana. Saggto letto nell'adunanza 

del R. Instituto di Scienze, Lettere ed Arti di Venezia, il 

26 Gennaio 4885, par NicoLo Papapopout. Venise, 1885, 32 

pages et deux tableaux. 


Le comte N. Papadopoli, connu déja par de fort bons tra- 
vaux sur les origines de la numismatique de Venise, a entre- 
pris celte fois d’élucider pour sa mère patrie la question 
toujours si complexe et si obscure de la valeur vraie de la 
monnaie à ses différents âges, de sa valeur comparalive avec 
la monnuie actuelle, enfin des diverses dépréciations subies 
par elle à travers le cours des siècles. Prenant pour base 
de son travail l'histoire même des diverses livres de Venise, 
s'appuyant sur des documents tirés des Archives de la Répu- 
blique, documents dont il publie quelques-uns, l'auteur, 
s'il n'est pas parvenu à élucider tous les problèmes soulevés 
par ces questions multiples, est arrivé toutefois à nous four- 
nir d'excellents tableaux où sont sommairement mais très 
exactement notées les vicissitudes successives subies par la 
monnaie vénitienue depuis l'an 4200 jusqu'au siècle dernier. 


G. 8. 
Examen d'un trésor de monnates gauloises entré au musée de 
Saint-Germain, par M. P.-Cu. Roserr (Extr. des Comptes 


rendus de l’Académie des inscriptions et belles-lettres). 
Paris, imp. nationale, 1884, in-8, 46 pages. 


A propos d'une découverte d’objels et de monnaies d'or 
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faite non pas en Alsace, comme on le croyait lors de la con - 
munication de M. P.-Ch. Robert, mais bien à Fribourg-en-Bris- 
gau, notre savant collaborateur fait connaître son opinion sur 
les pièces d'or gauloises connues en Allemagne sous le nom 
de Regenbogen-Schisselchen. Suivant M. Robert, il y eut un 
courant de pièces scyphoïdes prenant naissance sur le Da- 
nube, remontant le Rhin et pénétrant chez les Belges pour 
passer de là dans la Bretagne insulaire du sud-est. 


Numismatique médicale belge, par H. KLuysxens, in-8 de 
31 pages. 

Description de médailles frappées en l'honneur de trent: 

médecins belges, depuis le xvi° jusqu'au x1x° siècle; ce travai: 

a été fait à l'occasion du cinquantenaire de la Société de 


médecine de Gand, en 1884. 
A. pg B. 





Notice sur une trouvaille de monnaies lorraines des ïu° ct 
xum* siècles, faite à Saulxures-les- Vannes (commune «uc 
Lalambiey), par MM. A. BRETAGNE et E. BRiARD. 


Ce trésor, composé de 1,850 pièces environ, contenait des 
monnaies d’archevèques de Trèves, d’évéques de Metz «1 
de Toul, de Berte de Souabe, duchesse de Lorfaine, des cha- 
pitres de Saint-Dié et de Remiremont. 


Monnaie, sceau et plaque de fnyer aux armes de Diane de 
Dommartin, baronne de Fontenoy et dame en partie de Féné- 
trange, par M. BRETAGNE. Nancy, 1884, in-8°, de 16 pages. 
Il y aurait peut-être lieu d'examiner si la pièce, d'ailleurs 

très intéressante, publiée par M. Bretagne dans cette note, 

ve serait pas un jeton plutôt qu'une monnaie. 


Notice biographique sur le chevalier Hooft van Iddekinge, 
par M. Voswaza (in-8°, Copenhague). 
Le volume des Levensberichten der Afgestorvene Medeleden 
que vient de publier la Société de littérature néerlandaise 
de Leyde (1884), renferme une notice de M. Vosmaer sur le 
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chevalier Hooft de Iddekinge, ancien conservateur du cabi- 
net numismatique de l'université de Leyde (p. 35-70). 
M. Hooft de Iddekinge, mort en 4854, avait publié de nom- 
breuses dissertations sur l'histoire et la numismatique des 
Pays-Bas, dont un appendice donne, en six pages, la liste 


complète. 
Marsy. 


ANNUAIRE DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE NUMISMATIQUI: 


ET D’ARCHEOLOGIE. 
4884. Troisième trimestre. 


Facct ([.\. Vetulonia et ses monnaies confrontées avec le. 
monnaies de Populonia et de Rome. 

LENORMANT (F.). Lettre d M. Eugène Révillout sur les mon 
naies égyptiennes mentionnées dans les contrats démotiques du 
l'époque des Ptolémées. 

BLANCARD (Louis). Les trois sens du mot denarius dans les 
dois burbares et les capitulaires de Charlemagne. 

FRŒuNER. Le comput digital. 

Article fort intéressant, dans lequel l'auteur donne J: 
véritable interprétation des lesséres d'ivoire sur lesquelles 
est sculptée en relief une main ouverte. 

BELFORT (A. DE). Recherche des monnaies imjériales ro- 
maines non décrites dans l'ouvrage de H. Cohen (suite). 

PONTON D'AMÉCOURT (LE VICOMTE DE). Monnaies mérovin - 
giennes de Saint-Denis. 

Supre (L.). Fabrication des monnaies françaises en 1883. 


1884. Quatrième trimestre. 


Faccut (I.). Vetulonia et ses monnaies cunfrontées avec les 
monnaies de Populonia et de Rome (suite). 
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FRŒuNER (W.). Bulles métriques, deuxième série; compu 
rendu de l'ouvrage de M. G. Schlumberger sur la Sigillogre- 
phie de l'empire byzantin. 

BARuFELDT (M.). Sur la numismatique du Bosphore, à pros 
de publications récentes. 


CHANGARNIER (A.). Numismatique gauloise. Description de 
quelques raretés de la collection A. Changarnier. 


4885. Premier trimestre. 
Faucut (1). Vetulonia et ses monnates confrontées avec ls 
monnaies de Populonia et de Rome (suite). 


Betrort (A. pg). Recherches des monnaies impériales ro 
maines non décrites dans l'ouvrage de H. Cohen (suite). 


Carox (E.). Lettre au R. P. Delatire. 

Péez (Ch.). Aureus de Licinius père. 

SERRURE. Monnaie gauloise inédite du chef Adra. 

P. A. Sou d'or de Louis le Débonnaire. 

Coun (J.). L'atelier monétaire de Stenay et les doubles lor 
rains, 


Hivvesraxp (Hans). Une médaille de Nicn'as Keder. 


Le Gérant, F. Fecanvent, 


Paris. — Imprimerie G ROUGIER et Cr, rue Cassette, 2 


MEMOIRES ET DISSERTATIONS 





“EPIGRAPHIE 


DE LA 


NUMISMATIQUE ETRUSQUE* 


Le peuple étrusque a surpassé tous les autres 
peuples de l'antiquité dans l'art de travailler le bronze. 
Cela est facile à conslater par les chefs-d’œuvre 
de ce genre que renferment encore avjourd’hui les 
musées d'Italie et du reste de FEurope; je citerai, 
comme exemples, trois magnifiques statues bien 
comnues et bien incontestablement étrusques que 
possède le musée de Florence : la statue dite dell” Ar- 
ringatore, d'Aulus Melellus, qui porte une assez 
longue inscription étrusque dans les plis de sa toge; 
la grande statue de la Minerve étrusque qui lui fait 
pendant, l'une découverte sur les bords du lae de Tra- 
siméne en 1566, l’autre trouvée à Arezzo, en 1534, 


1 Ce mémoire vient d'être lu par l'autaur devant l'Académie dos;inscripe 
tions et belles-lettres. 


1885. — 1. 25 
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comme cette belle statue de la Chimére qui porte 
l'inscription : J1ADMNI+. Quand on a joint à ces trois 
chefs-d'œuvre le magnifique lampadaire à inscription 
étrusque de Cortona, les miroirs à inscriptions étrusques 
et une multitude d’autres objets d'art en bronze que 
renferment les musées de Rome, Grégorien et Kircher, 
le musée du Louvre, le musée de Berlin, le British 
Museum, il semble que la supériorité des Etrusques en 
cet art ne puisse être contestée : il paraît dès lors peu 
explicable, comme il est de mode de le soutenir aujour- 
dui, que ce peuple étrusque si habile en l’art de tra- 
vailler le bronze, si riche et si puissant aux premiers 
temps de l'histoire romaine, ait pu emprunter ses mon- 
naies de bronze et son système monétaire général à une 
peuplade à demi barbare, misérable encore, campée 
dans les marais des bords du Tibre, et vivant de 
pillage et de rapine, dont l’industrie, le commerce et 
la richesse, qui devaient prendre un si grand déve- 
loppement plus tard, se réduisaient alors à bien peu 
de chose. - 

Dans le système historique très répandu aujourd'hui 
qui consiste à nier l'existence antérieure de la civi- 
lisation étrusque, l'on soutient que le type du Janus 
bifrons, qui date pour les Romains de Servius, d’après 
Pline, a été emprunté à ceux-ci par les Etrusques 
(Pline, liv. XXXIIT, chap. xu : Servius rex primus 
signavit æs — librale pondus imminutum... nota æris 
fuit ew allera parte Janus geminus, ex altera rostrum). 
N’est-il pas plus vraisemblable, cependant, de supposer 
que le roi étrusque de Rome a institué 4 Rome 
le système des monnaies de son pays ? n'est-il pas 
plus vraisemblable de supposer que le système mo- 
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nétaire a été emprunté au peuple civilisé par le peuple 
barbare? 

Dun autre côté, il paraît bien difficile de soutenir 
que le type des monnaies italiotes ait été pris à la 
Grèce : Janus est présenté par toutes les traditions 
et par tous les témoignages écrits, comme un roi de 
l'Italie primitive sinon de l'Italie étrusque, et il est 
devenu un Dieu puissant, inconnu à la Grèce * 

Le système des monnaies grecques est, du reste, 
différent du système des monnaies étrusques; comme le 
constate M. Alfred Maury qui, sans entrer dans les 
détails de l'organisation monétaire des Étrusques, en 
a apprécié très justement les caractères généraux 
dans un article publié par l'Encyclopédie Firmin 
Didot. « On voit, dit ce savant dans sa notice sur les 
Etrusques, que dès une époque fort ancienne l'E- 
trurie possédait un système monétaire qui lui était 
propre et qu’elle avait découvert l’art de frapper ou 
tout au moins de fondre le bronze. C'était en effet les 
pièces de ce métal qui formaient en Italie la monnaie 
courante, tandis qu’en Grèce, on avait adopté l'argent 
comme étalon de la valeur monétaire. » 

Comment admettre que ce peuple sihabile à travailler 
les métaux, qui a poussé cet art jusqu'à un point que 
l'art et l'industrie modernes n’ont pas dépassé, ait 
emprunté ses monnaies de bronze à un peuple chez 
lequel le bronze était à peine connu et qui, jusqu'à 
l'arrivée des artistes grecs, n’a eu d’autres artistes en 
métaux que ceux de l'Etrurie ? 


4 Nam tibi par nullum Grecia numen habet (Oride Fast., 90}. — Regios 
qua nunc vocalur Malia, regno Janus oblinuit. AMaerobe 
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Du reste, l'on ne pourrait contester que les monnaies 
d'argent et d'or étrusques n'aient de beaucoup devant 
les monnaies romaines; les villes où ces monnaies 
ont été frappées étaient déjà en ruine lorsqu'ont pan 
les premières monnaies romaiues d’argent qui, d'après 
le témoignage de Pline, ne datent que de l'année 485 
de Rome '. 

Le but de ce mémoire est particulièrement d'expl- 
quer des légendes de monnaies étrusques que, pi 
suite d’une erreur de lecture, à mon avis, on n'a pas 
réussi encore à interpréter, et à fixer une attribution 
de ce genre à la ville de Pérouse. Seulement, comme 
la numismatique étrusque est très peu connue, je 
crois qu'il n’est pas sans intérêt d'en donner une ant 
lyse et de déterminer les légendes qui se rencon- 
trent sur les monnaies étrusques. 

J'accepte comme criterium, pour les monnaies 
étrusques, les inscriptions en caractères étrusques, €! 
je comprends dans la numismalique élrusque des 
pièces portant des noms de villes appartenant à 
l'Ombrie, au Latium ou aux Marches, mais qui ont 
été sous la domination des Étrusques ; ces villes 
appartiennent donc, à mon avis, à l'Étrurie, bien 
qu’elles soient situées en dehors de la division g& 
graphique qui porte ce nom aujourd'hui. 


MONNAIES DE BRONZE 


La numismatique étrusque comprend des pièces 


1 D'après Pline, les monnaies d'argent ne datent à Rome que de l'a 
née 485, et les monnaies d'or, que de l'année 547. 
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de bronze particulièrement, appartenant au système 
de l'æs grave ou 2s librale, mais elle comprend aussi 
des monnaies d'argent et d’or dont je crois pouvoir 
établir le rapport avec les monnaies de cuivre d’après 
le signe de valeur qu’elles portent. 


VOLTERRA 


Le type des monnaies Étrusques le plus ancien, le 
plus répandu, qui ne se trouve guére que sur des 
monnaies de bronze de grand module, est le type de 
Janus au droit, au revers soit une massue, soit un 
dauphin, avec la légende en beaux et grands carac- 
tères : 14OA442, Velathri, nom étrusque de Volterra. 
Au revers, se trouve l'indication de la valeur. 

L’as est indiqué par une courte barre, le dupondius 
par une double barre, le semis ou demi-as est figuré 
par un croissant. 

Quant aux autres divisions de l'as, telles qu’elles 
sont indiquées par Varron (§ 471, lib. V), ce sont : 

Luncia, ab uno dicta, la douzième partie de l'as, qui 
est indiquée par un point ou par un rond. 

Le sextans, ab eo quod sexta pars assis, est repré- 
senté par deux points. 

Le quadrans, quarta pars, par trois points. 

Le triens, terlia pars, par quatre points. 

Plusieurs exemplaires soit de l'as, soit du dupon- 
dius, soit des différentes divisions de l'as, se trouvent 
dans le musée de Volterra, dans le musée Kircher, 
au British Museum et au Cabinet des médailles. 

Je dois même dire, à cette occasion, que la collec- 
tion du Cabinet des médailles est encore aujourd’hui, 
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malgré les acquisitions récentes faites par le British 
Museum et par le musée de Berlin, la collection la 
plus complète qui existe, et cela grâce surtout au 
don généreux du duc de Luynes. Le Cabinet des 
médailles possède notamment un exemplaire d’une 
monnaie d’or très rare qui porte l'inscription Velsu. 


TELAMON 


Nous retrouvons le type de Janus comme dans les 
as de Velathri, sur des monnaies beaucoup plus 
rares, les monnaies de bronze de Telamon ; le nom de 
la ville est toujours inscrit en abréviation sous cette 
forme : Att; ilest placé tantôt à l’avers, tantôt au 
revers qui porte ordinairement une proue de navire 
comme l'as romain; la tête de Janus de l'avers est 
quelquefois remplacée par une simple tête barbue. 
Mais c’est à tort que lon attribue à Telamon une mon- 
naie représentant, à l'avers, une tête d’Hercule, im- 
berbe, avec l'inscription mal lue : 4+A4, et au revers, 
un trident accosté de deux dauphins. 


TODI 


Le type d’as étrusque le plus répandu après celui 
de Volterra, et dont la plupart des musées possédent 
des exemplaires, est le type de Todi, Tutere, portant 
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cette inscription en beaux caractères : 3044V4, 
nom de la ville d'où émane la monnaie, inscription 
tantôt circulaire, tantôt horizontale, quelquefois réduite 
à l'abréviation V+. Les types des monnaies de Todi 
sont assez variés et, en général, d’une belle exécution; 
c’est tantôt l'aigle d’un côté, de l’autre une corne d’abon- 
dance, tantôt une ancre au droit, au revers une gre- 
nouille. Le modèle le plus répandu est, à l’avers, un 
chien couché en rond, et au revers une lyre. 

On trouve, de Todi comme d’autres villes étrusques, 
des pièces de monnaies de bronze de petit module, 
l'as ayant subi en Étrurie des modifications et des 
réductions analogues à celles indiquées par Pline pour 
l'as romain, réductions amenées nécessairement par 
le progrès du commerce et de l'industrie. 


GUBBIO ET ADRIA 


Après les légendes Velathri et Tutere, je dois indi- 
quer deux légendes étrusques portant des noms de 
villes plus éloignées, mais toutes deux placées sous la 
domination des Étrusques, je veux parler des monnaies 
d’Iguvium ou Gubbio et de celles d’Adria. 

Les monnaies Eugubines représententordinairement, 
d'un côté, une roue à nombreux rayons, de l’autre un 
croissant avec cette inscription : sh VYI où IA VAI. 
D'autres types représentent au droit une corne d’abon- 
dance, et au revers une tenaille avec l'indication de la 
division de l'as. 

D'après Lanzi, l'as d'Adria aurait été, à l’origine, de 
48 onces, tandis que l'as de Volterra aurait été l'as 
libral, et celui de Todi de 15 onces qui seraient des- 


376 C. CASATI. 


cendues enfin à 4 once 1/2, tandis que l'as romain 
devait descendre lui-même à la 1/2 once. Les mon- 
naies d’Adria, en général d’une assez belle exécu- 
tion, portent l'inscription +AH ou 1a+AH ; elles repré- 
sentent soit une belle tête de Silène, comme l'exem- 
plaire da Cabinet des médailles, soit une amphore, 
soit un dauphin, soit une chaussure. 


CHIUSI 


L'on admet comme provenant de Chiusi, Camars, 
unas portant d'un côté une ancre avec les deux lettres 
At, ka, et de l’autre côté une roue à cinq rayons. Ce 
type est assez répandu, mais très rare avec l'inscription, 


POPULONIA 


J'arrive enfin, dans la série des monnaies de bronze, 

à la ville qui a été le centre de fabrication le plus 
important de toute l'Italie pour le bronze, et en géoé- 
ral pour tous les métaux, Populonia!, qui nous a laissé 
un grand nombre de monnaies de bronze, d'argent, 
4 Varro dicit : nasci quidem illic ferrum, sed in stricturam non post 


coi nisi transvectum in Populoniam Tuscia civitatem (Servius, Æn. 40, vers 
472). 
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et quelques-unes aussi d’or. La plupart des monnaies 
de bronze de dimensions moindres que celles indiquées 
déjà portent l'inscription très nette : ANV41V1. Pu- 
pluna, Populonia. 

Sur certaines pièces l'inscription est tronquée et se 
réduit à 1V1; je crois qu'il faut également attribuer à 
Populonia une monnaie portant l'inscription Luna 
AMV4, et sur laquelle, malgré l'opinion de Lanzi 
qui y voit une monnaie unique de Luna, je crois que 
le commencement de l'inscription est effacé. 

Les monnaies de Pupluna portent, d’un côté, une 
tête de Minerve, de l’autre un hibou avec la légende, 
ou encore une tête laurée au droit, marteau et tenaille 
au revers, soit enfin, Hercule jeune d’un côté, de 
l’autre une massue. 

Je citerai encore une ou deux légendes de mon- 
naies dont le sens est assez généralement admis, avant 
de chercher à fixer l'interprétation d’une inscription 
qualifiée incertaine dans la plupart des publications 
et attribuée à une ville inconnue. 


RIMINI 


On reconnait comme provenant de Rimini des 
monraies portant l'inscription : MI4A, en caractères 
étrusques, type connu du reste, la monnaie repré- 
sentant, d'un côté, une tête couverte du pileus, de 
l'autre un guerrier gaulois armé portant une lance et 
un large bouclier. 
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VETULONIA 


On attribue à Vetulonia une monnaie portant l'n- 
scription : J+AA, monnaie assez rare, représentant 
d'un côté une téle d'Hercule imberbe et de l'autre 
un trident entre deux dauphins. Cette monnaie a été 
assez souvent attribuée à Télamon ou qualifiée incer- 
taine; je crois reconnaître dans la légende l’abrévia- 
tion de Vetluna ou Vetulonia. 


PERUGIA 


Une erreur de lecture peut avoir de graves const 
quences, et c’est en rectifiant une lecture erronée, à 
mon avis, que j'arrive à déterminer l’origine d'une 
monnaie qualifiée incertaine, ou appartenant à une 
ville inconnue, monnaie dont je possède un exemplaire. 
Quatre autres spécimens se rencontrent présenté 
ment au British Museum, mais portent, au moins deux 
d’entre eux, des inscriptions en parties effacées, tat 


1 M, Falchi, auteur d'une étude intéressante sur l'emplacement & 
Vetulonia qu'il croit pouvoir fixer à Colonna, dans les environs de Gross 
a exagéré beaucoup, à mon avis, l'importance de In fabrication monéiti 
de Vetulonia; il est certain que les pièces portant l'inscription Val Pa 
raissent grossières cn comparaison des belles pièces de bronze de Popt 
lonia. 
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dis que l’exemplaire de ma collection a une inscrip- 
tion trés nettement écrite; du reste cette légende est 
très connue sous la forme fautive,à mon avis, Peithesa, 
et elle est attribuée à une ville inconnue d’Etrurie. 


La pièce est de petit module ; el'e porte d’un côté 
une tête d'Hermès et de l’autre un hibou avec l'inscrip- 
tion circulaire As40141 que je lis très nettement 
Peiresa. Trois des monnaies du British Museum por- 
tent également une tête d'Hermès; une seule a une 
tête laurée; le revers représente uniformément un hibou 
avec l'inscription; c’est le type reproduit par Lanzi et 
par Corssen. 

Je comprends parfaitement que l’on n’ait su à quelle 
ville attribuer la légende Peithesa qui ne correspond, 
en effet, à aucune ville connue d’Etrurie ; MM. Corssen 
et Gamurini ont supposé que cette ville était située 
dans le val de Chiana. Mais l’on ne peut, à mon avis, 
hésiter à reconnaître Perugia, Perusia, dans la forme 
étrusque Peiresa; la lettre R me paraît très neltement 
tracée sur l’exemplaire de ma série, et je prétends 
établir que c’est bien un R et non un TH, 4 et non 
©, non seulement par l'étude et la lecture de la pièce 
elle-même, mais par différentes pièces de comparai- 
son. Celles-ci sont empruntées à la ville voisine de 
Todi, la Tuder ou Tutere étrusque; j'en possèd: 
un exemplaire de même dimension et de belle con- 
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servation comme la monnaie de Peiresa. Or, dans la 
monnaie de Tutere le R étrusque est nettement 
tracé comme dans l'inscription Peiresa et a exactement 
la même forme. . 

On conçoit du reste l'erreur qui a été commis 
en comparant les deux lettres étrusques Oetq (THetR) 
qui se ressemblent beaucoup. Une première lecture 
erronée qui se comprend très bien a dû être adoptés 
et acceptée généralement sans contrôle ni vérification, 
la vérification étant trèsdificile, carje ne connaisd’autres 
exemplaires de cette monnaie que ceux du British 
Museum et celui que je possède ; mais je suppose qu'il 
doit s’en trouver plusieurs autres non classés dans diffé- 
rentes collections, la légende de la monnaie étant jus- 
qu'ici restée sans interprétation", 


PHISTELIA 


Pour présenter un aperçu complet des monnaies 
de bronze étrusques, je dois mentionner les as 


1 Depuis que ces lignes étaient écrites, en. éludiant l'ancienne collec- 
tion du Cabinet des médailles, j'ai trouvé une monnaie du type de Peiresa 
le coté sur lequel sc trouve la téle d'Hermès est dans un état de parfaile 
conservation; l'autre coté n'est pas en aussi bon élat, l'inscription est visible 
sans être lisible dans son entier; la seule lettre qui paraît nettement 
tracée est précisement le à étrusque dont la forme est bien décidément 
celle du q, et non la forme purement circulaire du th., 0. 
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à tête de cheval sans frein; les as attribués à Cortone 
représentant au droit une roue à cinq rayons et au 
revers une hache bipenne ; je dois indiquer aussi 
les inscriptions en caractères étrusques de la ville de 
Phistelia, s1V4+s18, ville dont la situation est encore 
incertaine, et dont je produis une monnaie bilingue 


| À | 


portant d’un côté l'inscription grecque et de l’autre 
l'inscription en caractères étrusques Phistluis. 


NOLA, CAPOUE 


Je dois mentionner également les inscriptions en 
caractères grecs archaïques, tracés de droite à gauche, 
des deux villes campaniennes d'origine étrusque : Nole 
et Capoue. Ces monnaies représentent plus commu- 
nément, les unes, d’un côté une tête de femme, de 
l'autre un taureau avec l'inscription : AAQN; les autres 
au droit une tête de Jupiter et au revers un quadrige 
ou un lion armé avec l'inscription : JN 
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GRAVISCA. COZA 


L'on attribue encore quelquefois à l'Étrurie, et cela 
a été fait par Lanzi, des monnaies ayant une inscrip- 
tion en caractères grecs et latins. Les unes portent 
d’un côté une tête barbue de Jupiter, de l’autre deux 
aigles, ou encore, d’un côté ; un aigle, de l’autre une 
coquille et ua foudre, avec les caractères GRA. On attri- 
bue ces pièces à Gravisca, port deTarquinii. Les autres 
représentent, d’un côté, soit une tête de Minerve, soit 
une tête de Mars, et de l’autre côté, une tête de cheval 
avec une bride; elles portent l'inscription COZA et 
COZANO. On les a attribuées à la ville étrusque de 
Cossa, mais on suppose aujourd'hui avec plus de vrai- 
semblance qu’elles proviennent d’une ville du pays des 
Samnites ou des Hirpins. 


FERMI. SEGNI. FRENTREI. 


Il reste à mentionner encore : l'inscription 413, fir 
ou vir, sur les monnaies de Fermi; l'inscription stic 
écrite de gauche à droite, il est vrai, sur les monnaies 
de Segni, mais qui parait la forme étrusque du nom de 
la ville Signia ou Seigna ; enfin l'inscription Frentrei 
sur une monnaie de bronze au-dessous d'un cheval 
ailé courant à gauche, monnaie attribuée à une ville 
des Frentani. 
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MONNAIES D'ARGENT 


Les monnaies d’argent sont assez nombreuses, 
mais elles paraissent presque toutes émaner d’une 
seule fabrique et provenir d’une seule des puissantes 
villes étrusques ; en tout cas, au point de vue épigra- 
phique, en dehors de deux attributions nouvelles, nous 
n’avons à mentionner qu'une seule ville, Populonia, 
dont le nom se rencontre sur un petit nombre de. 
pièces sous la forme abrégée : V11V1, notamment: 
sur une pièce du musée de Florence qui porte, au 
droit, une tête de Gorgone avec bandeau ; au revers; 
un croissant et un trident avec la légende. - =, 

© Il paraît difficile de nier que ces pièces soient 
d'origine étrusque : elles ont l'indication du nom: 
de la ville, ou bien présentent des signes caractéris- 
tiques absolument spéciaux; la plupart des monnaies 
d'argent qui ne portent pas le nom de Pupluna sont 
à revers lisse, et c'est là un caractère que l'on ne 
rencontre pas dans les autres monnaies des différents 
pays. 

Seulement, si l'on n'a pu nier le caractère indigène 
des monnaies étrusques, l'on a prétendu qu'elles 
étaient une imitation des monnaies grecques, qu’elles 
ne se rattachaient aucunement au système purement 
étrusque de l'æs grave, de l'as libral, et l’on a soutenu. 
qu'il n’y avait aucune corrélation entre les monnaies 
étrusques de bronze et celles d'argent. C'est là, à mon 
avis, une opinion inexacte, et je crois reconnaitre le 
rapport direct des monnaies d'argent aux monnaies, 
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de bronze et même aux monnaies d'or d’Etrurie, d’après 
le signe de valeur qu'elles ont toujours ou presque 
toujours, alors même qu’elles ne portent aucune indi- 
cation de la ville d’où elles proviennent. Je produis des 


pièces à revers lisse qui ont la marque de leur valeur. 
Cette marque, à mon avis, démontre que le denier d’ar- 
gent étrusque valait dix as. L'as, on ne peut le contester, 
était l'unité monétaire étrusque, et il est devenu, plus 
tard, l'unité monétaire romaine. D’autres pièces, et Pon 
en trouve un certain nombre dans les collections, 
ont le double chiffre X, le chiffre XX. Les deux 


marques se trouvent le plus souvent des deux côtés de 
la tête de Gorgone. Le rapport du monnayage de bronze 
au monnayage d'argent dans les villes de l'Etrurie me 
paraît démontré par ces marques, qui sont du reste 
une parlicularité caractéristique de la numismatique 
étrusque. Il me parait résulter de ces observations, 
que le système romain a été emprunté au système 
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de l’Etrurie, puisque nous trouvons chez les Étrusques 
une monnaie semblable au denier romain, à peu près 
du même poids, à peu près de la même dimension, et 
cela, deux ou trois cents ans auparavant, var les villes 
où l’on frappait les monnaies d'argent, puissantes et 
riches à ce moment-là, n’étaient plus que des ruines au 
moment où le monnayage d'argent des Romains pre- 
nait son plus brillant développement. 

Il est assez probable qu’il y a eu des monnaies d’ar- 
gent dans d'autres villes étrusques que Populonia, les 
monnaies d’argent ne portant d’inscription qu'excep- 
tionnellement; et si l'on peut dé‘erminer l'origine d’une 
pièce d’après le sujet, on doit attribuer à Todi, 
Tutere, une pièce unique (citée par Lanzi) sans ins- 
cription, à revers lisse, qui représente un type bien 
connu à Tuter, le plus répandu et qui lui est spécial, 
le chien couché en rond qui se rencontre sur le plus 
grand nombre des monnaiesde bronze; ct en admettant 
l'origine de la pièce de bronze qui porte la légende 
Peiresa, on doit attribuer à Pérouse une pièce d'argent 
à revers lisse, représentant un hibou. 

Dans une publication récente, M. Falchi attribue à 
Vetulonia plusieurs pièces dont l'origine est douteuse, 
parce qu’elles ne portent aucune inscription. 


L'on peut attribuer, à mon avis, avec plus de certi- 
1681, — 2. 26 
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tude à Fiesole des monnaies d'argent qui se trouvent 
présentement au Britis: Museum et au Cabinet des 
médailles, dans la ccllection de Luynes, el qui portent 
également l'ins’iiption 383© ou 453© que je suis 
porté à considérer comme la forme étrusque de Fæ- 
sulæ. Les pièces du British Museum portent au re- 
vers l’inscription, des deux côtés du rayon d'une roue, 
etau droit, soit une tête de taureau, soit un hippocampe; 
le même type se retrouve dans la collection de Luynes 
sans inscription, la pièce est de la dimension d'un 
doub'e denier, avec la roue au revers, et au droit une 
Gorgone ailée courant à gauche; mais l'inscription 
se lit très nettement sur une belle monnaie d'ar- 
gent d’un autre type qui porte, d'un côté, une tête 
d'homme imberbe de trois quarts, avec l'inscription, 
et de l'autre côté, une belle figure de sphynx à tête 
féminine assis en pied '. 


MONNAIES D'OR 


Pendant longtemps on n'a connu, comme monnaies 
d'or étrusques, que celles de la ville qui était le centre 
le plus important de fabrication en Etrurie pour tous 
les arts du métal, Populonia. Ces pièces d'or sont 
analogues aux monnaies d'argent de la même ville. 


1 Dans la série des monnaies d'argent l'on peut donc, à mon avis, joindre 
aux monnaies de Popalonia les monnaies d'argent de Facsulac, toutes d'une 
tion artistique remarquable et postérieures comme date aux mot- 
naies à revers lisse de Populonia. L'on peut y joindre encore avec moins 
de certitude des monnaies de Velulonia portant, comme les pièces de 
bronze, d'un côté une téle d'Hercule jeune avec l'inscription Fall et de 
l'autre cèlé un trident accosté de dauphins. 
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Elles sont rares ; on n’en connaît guère que cing ou 
six exemplaires; il s'en trouve une dans la collection 
de Luynes, au Cabinet des médailles. Elles sont toutes 
d'un petit module; elles présentent toutes ce signe 
caractéristique du revers lisse que nous trouvons dans 
un certain nombre de monnaies d'argent. Elles repré- 
sentent uniformément une tête imberbe sans attribut 
particulier, soit une tête de femme, soit une tête 


d'Apollon. 


La monnaie d'or la plus importante que l'on con- 
naisse, et la plus anciennement signalée, est la mon- 
naie du Cabinet des médailles de la Bibliothèque 
nationale, indiquée dans la plupart des ouvrages 
comme appartenant à la collection Wicsay-Hedervar 
dont elle a fait partie, et qui porte une inscription en 
caractères étrusques dont le sens a été très discuté, 
Cette inscription très nettement tracée est ainsi con- 
gue : Vs43a, dans laquelle je n'hésite pas à recon- 
naitre la ville étrusque de Volsinii, ville si puissante 
autrefois, aujourd'hui détruite et dont on n’a pu même 
encore fixer l'emplacement, 

Cette précieuse petite monnaie, dont Corssen indique 
deux autres exemplaires, que je n'ai point vus, dont 
Yun serait à Gotha, l’autre au Vatican, représente d'un 
côlé une figure de femme de profil avec le chiffre À, 
et de l’autre côté un chien courant à droite, au-dessous 
duquel est placée l'inscription Velsu. Je ne vois pas 
dans cette monnaie la preuve que Je système des 
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monnaies d'or et d'argent en Etrurie n’aie aucun rap- 
port avec les monnaies de cuivre que l'on ne peut 
nier être d’origine étrusque ; mais j'y vois la preuve 
du contraire, à cause de la marque de la valeur de 
cette pièce, marque qui est un signe caractéristique 
des monnaies élrusques ; cette pièce, qui est d'un 
module inférieur à celui d’une pièce de cing francs, 
porte au-dessous et à droite de la tête de femme le 
chiffre V (cing), qui me parait, d’une manière très 
vraisemblable, déterminer le rapport de la monnaie 
dor à la monnaie d'argent et indiquer que cette petite 
monnaie d'or vaut cinq deniers. 

Nous trouvons la confirmation de cette opinion, ou 
du moins une preuve à l'appui, dans une autre mon- 
naie d’or que je n'ai point vue et à laquelle j'atlache 
moins d'importance qu'a la pièce précédente portant 
l'inscription Velsu. C'est unc monnaie de dimension 
plus grande, qui se trouve aujourd’hui au British 
Museum, et porte une inscriplion dans laquelle Corssen 
a reconnu Veispapi. Je lirais plutôt Velsnani, comme 
MM. Fabretti et Garrucci, et je verrais dans celte 
légende une autre forme du nom de la ville de Vol- 
sinii. Voici quelle est cette inscription : AINHs5J3A 

A mon avis, c'est à tort que Corssen lit papi et voit 
des P dans les deux lettres tracées comme des N 
étrusques incomplètes dont la ligne supérieure gauche 
serait diminuée dans sa hauteur. 

Velsnani est la forme étrusque féminine, et repré- 
sente l'adjectif latin Vulsiniana, — sous-ontendu le 
substsntif civitas ou son équivalent. Cette différence 
dans la désignation de la ville, ou plutôt dans la 
forme de la légende, s'explique parce que celte mon- 
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naie d'or serait d’une époque différente, d’une date 
postérieure : elle accuse en effet un art beaucoup plus 
avancé. 

Cette pièce n’a été découverte qu'il y a peu de temps; 
il est à espérer que les recherches dirigées avec intel- 
ligence dans les nécropoles étrusques en feront dé- 
couvrir d'autres qui enrichiront le domaine assez 
pauvre aujourd'hui de la numismatique, en ce qui con- 
cerne les monnaies d'or. 


C. Casati. 


MONNAIES 


DE LA CYRÉNAIQUE 


Pl. XV 


1. Quatre fleurs de silphium épanouies et groupées 
en croix autour d’un point central. 

8. Carré creux. Or. Statère : 7 gr. 12. 

Cabinet de France. Pl. XV, fig. 1. 

Les fleurs de silphium qui forment le type de cette 
monnaie d'or ne permettent pas de l’attribuer à un 
autre pays que la Cyrénaïque. Ce statère rentre donc 

* dans la catégorie des pièces que M. Ludwig Müller ' a 
classées sous la rubrique « Monnaies autonomes sans 
noms de ville », et qui sont les plus anciennes qu'on 
ait frappées en Cyrénaïque. Cependant, la place chro- 
nologique à assigner, dans cette série même, à la pièce 
que nous venons de décrire ne laisse pas que de sou- 
lever quelques difficultés. Au début du monnayage 


1 L. Müller, Mumismatique de l'ancienne Afrique, T. I, p. 9, et suir. 
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cyrénéen, Müller classe deux pièces en électrum : un 
distatère attique de 17 gr. 40 et un statère de 8 gr. 
6% ‘. Le statère que nous publions aujourd’hui ne 
saurait être rapproché de ces deux pièces, sous aucun 
point de vue. D'abord, il est en or pur, tandis que les 
monnaies décrites par Müller sont en électrum, comme 
les Cyzicènes et les autres pièces d’électrum globuleuses 
d’Asie Mineure; les fleurs de silphium sont disposées 
tout autrement et de manière à former un type inconnu 
jusqu'ici dans toute la série cyrénéenne ; la forme du 
carré creux du revers est aussi différente, car sur les 
pièces données dans Müller, ce sont des rectangles 
allongés; enfin le poids lui-même ne concorde pas: 
notre statére de 7 gr. 12 suppose un distatère de 14 
gr. 25 : c'est le système lydien, tandis que les élec- 
trum de Müller sont taillés dans le système attique. 
Ces différences sont si fondamentales qu'il est per- 
mis de croire que les deux pièces d'électrum attribuées 
à la Cyrénaïque ne sont, en réalité, pas de ce pays. 
Au surplus, en les examinant attentivement, on recon- 
naît que les rugosités qui en décorent le flan ne sau- 
raient figurer des fleurs de silphium ainsi que l'a cru 
Müller. Il y a donc, ce semble, des raisons sérieuses 
de reporter à l'Asie Mineure, à côté de toutes les autres 
pièces d’électrum de cette contrée, ces deux curieuses 
monnaies. A la vérité, le rectangle creux, partagé en 
deux parties par une arétesaillante, qui caractérise leur 
revers, se rencontresur des pièces d’argent incontesta- 
blement cyrénéennes; par exemple, le tétradrachme 
n° 2 de Müller, deux autres tétradrachmes globuleux 


4 L. Müller, T. I, p. 9 ne 4 et Suppl. p. 4, n°4, a 
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trouvés à Rahineh et publiés par Longpérier ', enfin 
un quatrième, formant une variété peu importante, 
qu'a récemment publié M. le chanoine Greenwell *. 
Cette considération est même le seul argument qu'on 
puisse légitimement faire valoir en faveur de l’attri- 
bution à la Cyrénaique des deux pièces d’électrum ; 
ce n’est pas, néanmoins, une raison suffisante, puisque 
ce rectangle creux se rencontre identique sur des 
monnaies d’autres contrées, particulièrement sur des 
statéres d’électrum d'Asie Mineure, au type de la 
tortue, sur des tétradrachmes archaiques de Xanthus 
en Lycie, de Camirus dans Vile de Rhodes, de Posei- 
dion dans l'ile de Carpathos °, etc. 

Si l'on persistait, malgré tout, à classer à la Cyrénai- 
que les deux électrum en question, on serait, dans ce 
cas, forcé d'admettre qu'une distance considérable les 
sépare du statère que nous publions, et en outre que, 
dans cet intervalle, une révolution s’est opérée dans le 
système monétaire de la Cyrénaïque pour les types, le 
style, le poids et le métal des espèces. Pour ma part, 
je préfère admettre que le monnayage cyrénéen ne 
connait pas de monnaies en électrum, et que les deux 
pièces de ce mélal publiées par Müller doivent être 
reportées à l'Asie Mineure. Observons enfin que, si le 
statère que nous avons décrit en tête de cette notice 
ne concorde en aucnne fagon avec ces électrum, il 
rentre parfaitement dans le système des pièces d'or 
que Müller appelle de la seconde époque ‘. Le métal 


1 Revue numismatique, 4861, pl. XVIII, n°e 42 et 43. 

3 Numismatic chronicle, 1883, pl. 1, n°42. 

3 Imhoof-Blumer. Choix de monnaies grecques, pl. IV, fig. 443 et Teste, 
p. 317. 

4 Müller, op. cit., p. 24. 
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est également pur ; le système monétaire est le même, 
puisque Müller donne un demi statère de 3 gr. 43, un 
quart de statère de 4 gr. 68, ce qui fournit un statére 
lydien de 7 grammes environ, en tenant compte du 
frai. Aiosi donc, en éliminant les deux pièces d’élec- 
trum que nous considérons comme étrangères à la Cy- 
rénaique, le statère que nous venons d'étudier prend 
place en tête des monnaies d'or cyrénéennes ; il a 
été frappé vers l'an 500 avant notre ère, sous la dy- 
nastie des Battiades. 


2. Sanglier passant à gauche ; dessous, un globule 
et deux fleurs de silphium, latêteen bas, séparées par 
un globule et réunies par une tige qui forme à ses ex- 
trémités deux enroulements symétriques. 

À. Carré creux divisé en quatre compartiments. 

Ar. 4. Didrachme, 8 gr. 15. 

Cabinet de France. PI. XV, fig. 2. - 

Ce didrachme se rapproche, par son type, de celui 
de la collection de lord Strangford que Miller a décrit’. 
Ces deux médailles sont,en outre, de même style et de 
même poids; elles sont contemporaines, c’est-à-dire 
des premiers temps du monnayage en Cyrénaïque. Si 
onles compareattentivement, on verraque le type de la 
nouvelle monnaie offre des différences notables avec 
le type de la pièce dessinée dans Müller. Le sanglier n'a 
pas la même attitude; sur le didrachme de la collec- 
tion Strangford, trois tiges de silphium émergent d’un 
point central; elles sont elles-mêmes séparées par trois 
points. Enfin, les deux enroulements symétriques que 


1 Müller, Op. cit.. p. 10. n° 45. 
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nous avons signalés sur notre pièce ne sont pas sur 
celle de Müller. Or, ces enroulements sont particuliè- 
rement remarquables, comme nous allons le démon- 
trer. Disons préalahlement que, sans énumérer toutes 
les villes grecques qui ont des monnaies au type du 
sanglier, celui qui figure sur notre médaille a une res- 
semblance frappante avec celui qu'on voit sur des 
pièces archaïques de même style et de même poids, 
attribuées à la Lycie, ainsi que sur des pièces de Ia- 
lysos, dans l'ile de Rhodes. L’analogie est si parfaile 
qu’elle ne saurait être attribuée au hasard et qu’on est 
amené à conclure à une imitation directe des types 
monétaires, occasionnée sans doute par des rapports 
commerciaux. D'autre part, le duc de Luynes a publié, 
dans ses monnaies cypriotes, quatre pièces d'argent 
ayant, au droit, un sphinx ou une tête, et au revers une 
grande fleur qui occupe tout le champ de la pièce. 
Cette fleur, qu'on a prise pour celle du lotus, est iden- 
tique à la fleur de silphium qu'on voit sur notre pièce, 
et, de plus, elle est munie d’une tige qui forme deux 
enroulements symétriques en tout semblables à ceux 
que nous avons signalés tout à l'heure '. Sur quel- 
ques-unes de ces monnaies données à un roi incertain 
d'Idalion par M. J.-P. Six ©, on lit des caractères 
cypriotes qui rendent incontestable leur attribution à 
l'ile de Cypre. Mais leur type, rapproché de celui de 
notre médaille, atteste les relations commerciales de 
Cypre et de la Cyrénaïque, relations d’ailleurs signa- 
lées par les auteurs. 


4 Duc de Luynes. Numismatique et inscriptions cypriotes, pl. VI, fig. 3 et9 
et pl. XII, fig. 4 et 5. 
3 Revue numismatique, 1883, p. 315. 
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3. Personnage courant 4 gauche et détournant la 
téte, tenant dans chaque main étendue une fleur de 
silphium. 

A. Carré creux en quatre compartiments. 

Ar. 4, Didrachme : 8 gr. 18. 

Cabinet de France. PI. XV, fig. 3. 

Le style de cette monnaie, la forme du carré creux, 
l'épaisseur du flan, le grénetis, le poids, tout en un 
mot, la rapproche de la pièce précédente et la classe 
au même pays et à une époque contemporaine. On 
peut aussi constater que la fleur que tient à la main le 
personnage est identique à celle qui figure sur le di- 
drachme précédent, ainsi que sur plusieurs médailles 
publiées par Müller ‘. Il convient d’insister particuliè- 
rement sur l'attitude singulière de l’homme en course 
et comme à demi agenouillé. Cette posture exagérée 
et peu naturelle se rencontre sur un grand nombre de 
monnaies grecques de style archaïque et appartenant 
aux pays les plus éloignés. Des pièces attribuées à 
Lete de Macédoine représentent un Satyre dans la 
même expression?. Le type de quelques tétradrachmes 
de Mallus a aussi la même attitude qu'on rencontre 
encore sur des pièces pamphyliennes et sur des sta- 
tères d’électrum de Cyzique *. Il est non moins inté- 
ressant de constater que le personnage en course de 
notre médaille a encore une pose pareille à celle du 
Minotaure sur les monnaies archaiques de Cnossus de 
Crète. Le Minotaure, représenté courant à gauche, 


1 Op. cit., p. 40, nos 45 et 47, ct Suppl., pl. 1, n°14 a. 

4 Percy Gardner, Types of greck Coins, pl. 4., fig. 3 et 6. 

3 Percy-Gardner, pl. IV, fig. 19, 20, 24, 30. Duc de Luynes. Numismatique 
et inscriptions eypriotes, pl.Il, fig. 44 et 15 ; pl. VI, Og. 7 et 8; pl. VI, fig. 
3,3et4. 
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tient dans sa main droite qu'il élève, non une fleur de 
silphium, il est vrai, mais un objet incertain, probs- 
blement un globe. IL y aurait beaucoup à dire sur ¢ 
type étrange qui s'est partout répandu et propagé avec 
les modifications secondaires que comportaient les 
usages et larelision de chacun des pays où il s’est trans- 
planté. Sur les grandes pièces de Caulonia, dans le 
Bruttium, on voit un Apollon, dans l'attitude de la 
lustration, tenant un rameau de laurier à la main et 
portant sur le bras une petite figure nue qui court de 
la même façon que les types archaiques que nous ve 
nons de signaler ; cette figurine tient dans chaque main 
une branche de laurier, et Raoul Rochette la regarde 
comme le génie de la lustration personnifié ‘. A Tarente, 
un homme, nu et courant de la même façon, parait 
sur de grandes pièces qui ont déjà provoqué les re- 
cherches de divers savants. D'une main il tient une 
lyre et, de l'autre, une fleur liliacée qu’il rapproche de 
son visage. Ottfried Müller * a vu dans ce type un 
Satyre portant la fleur salyrion (caripov), plante 4 
racine bulbeuse dont la tige était semblable au lis : 
c'est une allusion à la fondation de Tarente dans un 
site nommé Satyrion et à Yoracle qui y avait présidé. 
D'autres voient dans ce type un Apollon ou Taras 
lui-même *, tenant en main la fleur satyrion : cette 
fleur est pareille à celle que tient le personnage repré 
senté sur la pièce cyrénéenne. Quoi qu'il en soit, ces 
exemples suffisent à démontrer que si cette même 


1 Raoul Rochette, Observations sur le type des monnaies de Caulonis. 
dans ses Mémoires de numismatique et d'antiquité (in-4*, 1840), p. 26. 

2 Annales de l'Institut archéol, de Rome, t. V, p. 166. 

3% Raoul Rochette, Essai sur la numismatique tarentine, dans ses Mémoires 
de numismatique et d'entiquité, p. 192-193. 
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attitude forcée et violente d’une figure en course se 
rencontre sur un grand nombre de monnaics de style 
archaïque, chaque ville a apporté à ce type les va- 
riantes que commandaient les traditions locales. Il y a 
imitation artistique bien plutôt que traduction d'une 
même légende et interprétation d’un même mythe. 


4. Personnage ailé courant à droite, avec des ailes 
aux pieds, tenant de la main droite élevée une sorte 
de disque perlé ; devant lui, une fleur de silphium. 

À. Carré creux en quatre compartiments. 

Ar. Didrachme. 7 gr. 45. 

British Museum. V1. XV, fig.4. 

Cette pièce d’argent est au British Museum, où elle 
est classée parmi les incerlaines de la Macédoine ; elle 
appartenait auparavant à Borell qui se l’élait procurée 
dans une ville d'Orient, peut-être, dit-on, à Salonique, 
mais cela n'est pas sur’. La position du personnage est 
analogue à celle que nous venons de décrire plus haut; 
le style est le même, le carré creux est identique, le 
poids est également un indice de rapprochement.Mais 
ce qui achève de nous convaincre que cette pièce doit 
être classée à la Cyrénaique, c'est la fleur qui figure 
dans le champ et qui n’est point une rose, comme on 
Ya dit, mais une fleur de silphium. Elle est semblable 
à celle qui figure sur la pièce précédente, etilest évi- 
dent qu’on ne saurait séparer ces deux médailles l’une 
de l'autre. D'ailleurs, la figure ailée elle-même, se voit 
sur une drachme cyrénéenne publiée par Müller *. 


British Museum, Catalogue of greek coins. Macedonia, p. 136. Cf. Percy 
Gardner, Types of greek coins. pl. Ill, n° 8. 
# Muller, op. cit. 84. p. 12. p. 23; cf. p. 49. 
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L’attribution de la monnaie précédente (n° 3), a la 
Cyrénaique n’étant pas douteuse, celle-ci ne saurait 
l'être, bien que des indices de style et de poids aient 
pu faire croire que cette médaille appartenait à une 
contrée voisine de Lete et de Mende, en Macédoine. 


6. Tête barbue et diadémée de Jupiter Ammon à 
droite, dans un carré creux. 

à. La nymphe Cyrène assise sur un siège, tournée à 
droite et étendant la main droite vers une grande tige 
de silphium chargée defruils qui se dresse devantelle; 
dans le champ, à gauche, le fruit du silphium. 

Ar. Tétradrachme : 17 gr. 50. 

Cabinet de France. PI. XV, fig. 5. 

Nous n’avons rien à dire de la tête de Jupiter Am- 
mon qui figure au droit de ce tétradrachme, sinon à en 
signaler l’archaisme et la barbarie. On peut, au point 
de vue du style, comparer cette médaille 4 plusieurs 
autres publiées par Müller et par F. Bompois!. Le type 
du révers, où nous croyons reconnaitre la nymphe 
Cyréne cueillant le silphium, cst à rapprocher du type 
de la médaille où l'on voit Hercule cueillant les 
pommes du jardin des Hespérides ?. 


6. Tête cornue de Jupiter Ammon, vue de trois 
quarts, à droite. 

8. Tête casquée de Pallas à droite. Br. 4 4/2. 

Collection de M. A. Baudry. PI. XV, fig. 6. 

Cette jolie petite pièce de bronze fait partie de la col- 


1 Maller, op. cit. p. 42, n° 26 ct Suppl., pl. 1. 20 a et 3. F: Bompois. 
Revue numismatique, 1869, pl. 1, p. 40 et pl. Il, n° 2. 
2 Müller, op. cit., p.41, fig. 23. 
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lection de M. Ambroise Baudry, au Caire, qui me l’a 
communiquée avec une parfaite obligeance, La tétede 
Jupiter Ammonse voit de face sur des tétradrachmes 
de Barcé, et jusqu'ici, cette téte de face n’avait été si- 
gnalée que sur ces grandes pièces. Quant à la tête cas- 
quée de Pallas qui figure au revers de la médaille de 
M. Baudry, on la rencontre plusieurs fois dans la série 
cyrénéenne, mais avec le casque corinthien*‘ qu’ontles 
têtes d'Alexandre. Nous n'avons trouvé en Cyrénaique 
le casque rond de la Pallas athénienne que sur une 
pièce de bronze qui a le silphium commetype de revers”. 


7. Jupiter debout, le buste à moitié couvert d'un 
manteau, tenantune patère de la main droite, la gau- 
che appuyée sur un long sceptre ; devant, le thymia- 
térion ; derrière, un crabe et un monogramme com- 
posé des lettres KAE. 

R.KYPANAION. La Victoire debout dans un qua- 
drige allant au pas à droite. 

Or. 4 '/,. Statère : 7 gr. 15. 

Cabinet de France. PI. XV, fig. 7. 

Sur un statère aux mémes types publié par Miller* 
il n'y a pas de crabe ou droit, et on lit le nom du magis- 
trat TOAIAN@EY2 à la place du monogramme. Celui-ci 
qui ne peut être lu que KAE ou KEA est donc le nom 
d’un magistrat qui restera probablement toujours indé- 
terminé. I] est intéressant de constater la présence de 
ce même monogramme sur un didrachme au type de 
Bacchus libyen et du silphium, qui a, sans doute, été 

4 Maller. op. cit., p. 82, nes 209, 219, 211 ; p. 53, n° 221. 

3 Maller. op. cit., p. 54, n°293. 


3 Op. cit.,T.1, p. 49, n° 192. Cf. Percy Gardner, Types of greek coins, 
pl. IX, fig. 33. 
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frappé par le mémemagistrat'. Ces pièces, sorties de l'a- 
telier de Cyrène, sont contemporaines des premiers 
Lagides. 


8. Tète de Pallas casquée, à droite. 

8. AAEZANAPOY. Victoire debout, regardant à gau- 
che, tenant de la main droite une couronne et de la 
gauche un sceptre. Dans le champ, à gauche, une tige 
de silphium. 

Or. Hémi-statère : 4 gr. 30. 

Cabinet de France. PI. XV, fig. 8. 

Dans la liste des Alewandres de sa collection qui ne se 
trouvent pas dans l'ouvrage de Müller, M. de Prokesch 
Osten, signale un statère portant au revers, comme 
symbole, une tige de silphium*. Ce statère et noire 
hémi-statère frappés en Cyrénaïque prouvent que l’ac- 
tion d'Alexandre fut plus immédiate et plus directe 
sur cette contrée qu'on ne l'avait cra jusqu'ici”. Il est 
évident maintenant que la Cyrénaique ne se borna pas 
à solliciter l'amitié du grand conquérant macédonien 
lorsqu'il se rendit au sanctuaire d’Ammon, mais qu'elle 
passa complètement, comme l'Egypte, sous sa domi- 
nation. Ces pièces d'Alexandre, frappéesen Cyrénaïque, 
ont été immédiatement suivies des monnaies bien con- 
nues que Ptolémée Soter fit émettre dans le même 
pays, avec la légende TTOAEMAIOY et le type alexan- 
drin de la Victoire’. 


E. BABELON. 


Vus op. cit. T. I, p. 47, n°175. Cf. le monogrammo du n° 181, 


p. 48. 
+ Numismatische Zeitschrift, de Vienne. T. 1, 1839, p. 34, n° 39. 
3 Müler, op. cit. T. I, p. 4. 
+ Maller, op. eit. Suppl. PL. I, n°359 a. Cf. British Museum, Catalogue 
of greek coins., The Ptolemies. Introd., p. XX et pl. XXXII, n° 4. 








MONNAIES MEROVINGIENNES 
PIECES INEDITES. ATTRIBUTIONS GEOGRAPHIQUES 


(Suite)1 


VIII 
CITE DE REIMS 
(Civitas Remorum) 


MONNAIES DU ROI THEODEBERT 1° ET DE L'EMPEREUR JUSTINIEN 


No4, 


D.N. THEODEBERTVS VICTOR. Buste de Théode- 
bert I"; la tête, vue de trois quarts, est coiffée d'un 
casque orné de trois rangs de perles et surmonté d’un 
cimier; vétement perlé. Le prince tient de la main 


1 Voir Revue numismatique, 39 série, 1. Iet, p. 814; t. 11, p. 87, 73, 290 
et 303; t. IIL, p. 49 et 165. 
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droite une lance appuyée sur l'épaule, et de la gauche 
un bouclier, dans la partie supérieure duquel est 
représenté un personnage à cheval. 

À VICTORIA VACCCI (Victoria Augustorum). Victoire 
ailée de face et debout sur une base, vêtue d’une lon- 
gue robe, tenant de la main droite une longue croix per- 
lée, et de la gauche un globe crucigére; sous le globe, 
dans le champ, une étoile, et sous I’étoile les lettres 
RE liées. A l’exergue, CONOB. 

Sou d’or pur. 

Poids : 4 40. 

Cabinet de M. Feuardent. 


N°2. 


D.N. THEODEBERTVS VICTOR . Mème type qu'au 
noi. 

À VICTORIA VACCCI. Méme type, même inscription 
dans le champ, et même exergue qu’au n° 1. 

Sou d’or pur. 

Poids : 45 45. 

Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale. 


N°3. 





D . N. THEODEBERTVS D. Tête à droite, avec double 
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bandeau, terminé sur la nuque par deux bandelettes ; 
buste vétu du paludamentum. 

R VICTORIA ACCCAN'. Victoire ailée, passant à 
droite sur une base, vêtue d'une robe, offrant une 
couronne; derrière elle, une éloile; au devant d'elle, 
sous son bras, les deux lettres RE liées. À l’exergue, 
CONOB. 

Tiers de sou d'or pur. 

Poids : 45° 45. 

Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale. 

N°4. 


D.N.IVSTINIANI PPC.Tète vue de trois quarts, 
coiffée d’un casque orné de trois rangs de perles et 
surmonté d’un cimier; vêtement perlé ; la main droite 
tient une lance appuyée sur l'épaule ; la main gauche 
tient un bouclier, dont on ne voit que la partie supé- 
rieure, où est représenté un personnage à cheval. 

À VICTORIA AYCCC. Victoire ailée, de face, et 
debout sur une base, tenant de la main droite une croix 
à longue haste, et de la gauche un globe crucigère; 
sous le globe, une étoile; sous I’étoile, dans le champ, 
les deux lettres RE liées. A l'exergue, CONOB. 

Sou d'or pur. 

Poids : 45° 40. 

Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale. 


1 Ce dernier caraclère peut représenter un N ou un À non barré ct un 
V liés. 


404 M. DELOCHE. 


Avant d'entrer dans les explications qui doivent 
accompagner la description de ces monnaies, il con- 
vient de rappeler que, suivant l’avis des numismatistes, 
le roi d’Austrasie Théodebert I", qui régna de 534 à 
547 ou 548, ne fit frapper les nombreuses pièces 
d'or imitées des espèces byzantines, qui portent son 
effigie et son nom, qu'après son expédition victorieuse 
en Italie (539), et, par suite, la fabrication de ces 
monnaies se place entre l'année 539 et l'année 547 
ou 548, qui est celle de la mort de ce prince. 

Le sou d'or n°1 est inédit; le n°2 a été publié 
depuis nombre d'années *; tous les deux paraissent 
avoir été frappés avec les mêmes coins, car, outre Ja 
similitude de l'aspect d'ensemble et divers points de 
ressemblance, on remarque, dans l’un comme dans 
l’autre, cette circonstance toute particulière que, au 
revers, la lettre R du champ a été (sans intention pro- 
bablement) fouillée à la boucle par le burin du gra- 
veur. Il n’a été du reste élevé aucun doute sur la signi- 
fication de l'inscription RE, où l’on est d'accord pour 
voir les initiales de RE(mis). 

M. de Longpérier * et M. Ch. Lenormant ‘ ont suc- 
cessivement publié le tiers de sou qui porte le n° 3. 


4 C'est l'époque où l'empereur Justinion sanctionna l'occupation des 
provinces gauloisos par les rois francs cl la représentation de leur efigie à 
la place de l'effigie impériale sur les monnaics d'or. (Cf. Procope, De betlo 
Gothico, lib. IM, cap. XXXII; in Corpus scriptor. historia byzantine. Bonne, 
in-89, L Il, p. 416-447.) 

3 En 4841, par M. Voillomicr, in Rev. num:, re séric, t. VI, p. 147, 
pl. IV, n° 45 en 1848, par M. Ch. Lenormant, te XIII, p. 489, pl. IX, 
n° 45 en 4862, par M. Maxo Werly, Essai sur la numismatique rémoise, p.21 
et pl. 1, n°9. 

3 Catalogue de la collection Rousseau, p. 30, pl. 4, n° 92. 

+ Rev. num., {ro série, année 4848, t. XII, p. 192, pl. X, n° 4 (M. Lenor- 
mant a écrit par erreur n° 2). 
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Le premier y a reconnu la marque de Reims; mais 
le second, suivant une tendance à laquelle il a trop 
souvent cédé, a voulu les combiner avec les caractères 
qui terminent la légende circulaire du revers et dans 
lesquels il a cru voir les lettres ARV liées; en y ajoutant 
les lettres du champ RE; le savant et ingénieux numis- 
matiste est parvenu à former le groupe ARVER et 
même le nom des ARVERNI', peuple qui obéissait à 
Thévdebert. 

En étudiant la pièce dont il s’agit, nous avons vai- 
nement cherché les trois lettres ARV à la suite de la 
légende du revers; nous n’y avons trouvé qu’un y ren- 
versé ou un A non barré, suivi d’un caractère qui 
peut être un A non barré et un V liés, ou un N,ou 
un M. En somme, il n'y a là qu’une de ces formes 
dégradées de la terminale VM de la légende VICTORIA 
AVGYSTORVM, comme on en rencontre tant d'exemples 
dans les monnaies de cette époque. 

Sur un tiers de sou qu'il a édité en 1844, M. Voil- 
lemier a lu, au revers, les lettres PE, et les a con- 
sidérées, dubitativement d'ailleurs, comme initiales 
de PE (trocorit) *. Cette interprétation, enadmettantque 
la leçon fût bonne, serait a priori inacceptable, Péri- 
gueux n'ayant jamais été compris dans le domaine des 
rois d’Austrasie et n'ayant appartenu ni à Théodebert I", 
ni à Théodebert II ?. C’est en effet, suivant nous, une 


4 11 découvrait dans le monogramme la trace d'un N, « qui, dit-il, sert 
à lier les deux lettres RE, ct un | dans une barre de l'unc ou l'autre de 
ces mêmes lettres. » 

3 Rev. num., 4" séric, t. VI, p. 122, pl. V, n° 6. 

3 Au temps de Théodebert ler, la cité de Périgueux était soumise à Clo- 
taire +; à l'époque de Théodebert If, elle était comprise dans les États de 
Théodoric 11. (Longnon, La Gaule au VIe siécle, 4878, et Atlas historique de 
la France, {re livraison, Paris, 1885, pl. Ill et pl. IV.) 
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condition indispensable pour justifier l'attribution d'une 
monnaie royale, que la localité d'où on la fait sortir 
ait été soumise au souverain dont le nom y est inscrit. 

J'ajoute que, suivant toutes ies probabilités, la leçon 
de M. Voillemier n'est pas exacte et qu'il n’y a point 
dans le champ de la pièce dont il s’agit le groupe PE, 
qui ne conviendrait à aucune des cités austrasiennes, 
mais bien les lettres RE liées comme sur notre n° 3, et 
dont le trait d'union, qui formait en même temps le 
jambage oblique du R. aura disparu par la faute du 
dessinateur ou du graveur. 

Je suis même porté à croire que cette monnaie n'est 
autre que le triens no 3; celui-ci appartenait en effet 4 
la collection Rousseau, quand elle fut acquise par l'État; 
il est fort possible qu'entre la date de la publication 
de M. Voillemier (1844) et celle de ladite acqui- 
sition (1848), M. de Saulcy ait cédé son tiers de sou 
à M. Rousseau, et il y aurait, dans ce cas, identité entre 
le triens décrit par M. Voillemier et celui du Cabinet 
des médailles‘. 

Et ce qui me confirme dans cette pensée, c'est que 
M. le docteur Baumann, conservateur du musée 
numismatique du prince de Fürstenberg, dans lequel 
a passé la plus grande partie sinon la totalité de la 
collection de Saulcy, interrogé à ce sujet par mon 
savant et obligeant confrère Anat. de Barthélemy, 
a fait savoir que la pièce éditée par M. Voillemier 
n'existe point dans ledit musée et n’est point inscrite 
sur son catalogue *, 

1 M. de Pétigny (Rev. num , {re série, t. XVII, p. 122) a eu aussi l'idée 
de cette identité, que j'avais pressentie avant de connaître l'opinion de 


l'éminent érudit vendômois. 
2 Lettre du 20 juin 4883. 
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Dans cette situation, j'ai cru devoir m’abstenir de 
faire figurer en tête de la présente notice une monnaie. 
que je n’aurais pu reproduire que d’aprèslesplanches de 
M. Voillemier, sans aucun moyen d'en rectifier la leçon. 

Le sou d'or portant la légende de l’empereur Jus- 
tinien I* (no 4 ci-dessus) a été publié par M. Ch. Le- 
normant, en 4853, peu de temps après l'acquisition 
que le Cabinet des médailles en avait faite. Il nous 
fournit un autre exemple de l'emploi du différent mo- 
nétaire RE, qui désigne ici, sans aucun doute, la ville 
de Reims”. 


4 Revue num., {re série, t. XVIII, p. 280, pl. XII, n° 4. Ha été reproduit 
par M. Maxe Werly, dans I'Eseai cité plus haut, p. 22 et pl. I, n° 41. 

2 Il existe au Cabinet des médailles deux pièces de Justinien, au type 
de la Victoire passant, dont l'une porte, au revers, les initiales RE, et 
l'autre, au droit devant la face, un R seul. M. Ch. Lenormant, qui les a 
publiées cn 1834 (Rev. num., 4*% série, t. XIX, p, 268, note 4 et pl. XI, 
n° 9), les a attribuées à Rennes, Redones, en se fondant sur ce qu'elles 
offrent les caractères du monnayage armoricain de la période gallo-franque, 
et que, dans cette région, Redones est la scule cité à laquelle correspon- 
dent les lettres RE. 11 y a, suivant nous, de graves motifs de douter de 
Vexactitude de la théorie que ce savant a émise sur celte prétendue série 
de monnaies frappées en Armorique et en particulier chez les Namnetes 
(Nantais), en imitation des pièces impériales au type de la Victoire et aux 
noms d'Anastase, Justin [et et Justinien (Loc. cit., p. 265-267). M. Lenor- 
mant a pris pour base de son système des caractères qui ne sont que les 
formes dégénérées des dernières lettres de la légende Victoria Augustorum, 
et le déchiffrement problématique de quelques monogrammes. Nous ne 
nous prononcerons pus ici sur l'attribution géographique des deux pièces 
dont il s'agit. Mais nous ne croyons pas pouvoir les faire figurer dans la 
série de Reims, par le motif que le type de la Victoire qui est au revers 
diffère beaucoup de cclui des autres monnaies de cetle cité, à la légende 














de Justinien et de Théodebert. Le lecteur en jugera par la figuration que nous 
donnons ici du triens portant la lettre R devant Ia face du droit. 
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La eapitale des Rémois, qui s’appelait, à l'origine, 
Durocortorum, prit, au tv* siècle, comme beaucoup 
d’autres cités de la Gaule, le nom de la peuplade à 
laquelle elle commandait. Elle figure dans la Notice 
des Provinces (395-427), sous le titre de Civitas Re- 
morum ‘; dans Ammien Marcellin (383-393) * et dans 
Grégoire de Tours (fin du vt’ siècle) *, sous le nom de 
Remi‘, enfin sur des tiers de sou fabriqués plus tard à 
Reims et signés par des monnayers, sous la dénomina- 
tion de Remus ou Rimus. 

Avant de terminer la présente notice, nous devons 
nous expliquer sur une question a laquelle donne lieu 
le sou d’or portant le nom de Justinien (n° 4). 

La fabrication de cette pièce a-t-elle précédé ou 
suivi celle des trois piéces frappées au nom de Théo- 
debert I*? 

M. Ch. Lenormant a pensé « que le monnayage qui 
«se fitavec le nom du petit-fils de Clovis I", cessa après 


2 Voir l'édition de la notice dans Guérard, Essai sur les divis, terr., p. 47. 

2 Lib. XV, cap. XI, § 40; édit. Tauchnits, 4867, p. 63. 

3 « Chilpericus.… Remis pervadit. » Hist. eccles, Francor. lib. IV, 
cap. XXIIL, Gommoto Chilpericus cxercitu, usquo Remis accessit. » 
IV, 84, et passim. 

# Hadrien de Valois (Wotit , p. 484, col. 2) a pensé que la ville de Reims 
était déjà ainsi dénommée dans le passage suivant de Tacite : « Igitur ve- 
nientis exercitus fama el suopte ingenio ad mitiora inclinantes, Galliaram 
civitates in Remos convenere. » Histor., lib. IV, cap. 68, édit. Toubner, 
UH, p. 468, Maie, au temps où Tacite écrivait (fn du 1 siècle), le change- 
ment était encore bien loin de s'effectuer. (Voir, à ce sujet, notre Disserte- 
tion sur une médaille d'or mérovingienne; observations sur le changemen 
de noms de villes dans la Gaule, du III® au Ve sidcles. (Mém. de l'Acad. des 
Inserip. et bell. lett., t. XXIX, % partic.) Plolémée (vers 195) désigne cette 

ille par son ancion nom de Asvpoxérropos, Durocortorum (lib. HI, cap. VII 
édit. Wilberg, 4839, p. 444). Le possage cité de Tacito peut d'ailleurs s'en- 
tendre dans ce sens que les peuples de la Gaule, c'est-à-dire leurs représen- 
tants vinrent se réunir chez les Rémois, « in Remos; » il n'y a donc pas de 
raison d'attribuer à ce mot la signification de ville. 
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« la mort de ce prince, ou, si l'on veut, après la mort 
« de la première lignée des rois d’Austrasie : tout dut 
« alors, ajoute-t-il, rentrer dans l’ordre. 

« ..... La fabrique du sou d’or de Justinien est 
« tellement semblable à celle des monnaies de Théo- 
« debert, qu'on ne peut s'empêcher d’y reconnaître 
« l’ouvrage d'un artiste qui avait travaillé pour le roi 
« austrasien ', » 

Cette appréciation nous semble très exacte, et nous 
croyons, avec l'éminent archéologue, que la pièce 
dont ii s’agit a été frappée après la mort de Théode- 
bert I* (en 547 ou 548), et marque un retour à l'emploi 
pur et simple des légendes impériales de la monnaie 
byzantine *. 

4 Rev. num., 4% série, année 1883, t, XVIII, p. 280. 

M. Maxe Werly (Jbid., p. 23) attribue cette pièce à Clotaire ler, qui 
aurait, pour une cause ignorée, fait battre la monnaie à Reims, au nom 
de Justinien, après la réunion de l'Austrasic à ses Btals (385). Il invoque 
deux C qu'il a observés aux deux extrémités de la légende du droit: ce 
serait la marque chlodovéenne imaginée par M. Ch. Lenormant. Or, le pre- 
mier C n'est que la boucle du D de la formule D(ominus) Nioster), dont 
la barre perpendiculaire s'est perdue dans le dessin qu'en avail le savant 
antiquaire. Le 2 C, qui suit PP, est probablement un reste de AVC, 
ubréviation de la formule si usitée P(er) P(etuus) AVG(ustus) : peut- 


être est-il sans valeur aucune, comme tant d'autres lettres des légendes 
dégradés. 








IX 


CITÉ DE CHALONS-SUR-MARNF 


(Civitas Catalaunorum ou Catalauni\ 


MONNATES DE THEODEBERT 1° 


D. N. THEODEBERTYS VICT. Buste de Théode- 
bert I"; la tête, vue de trois quarts, est coiffée d’un 
casque orné de trois rangs de perles et surmonté d'un 
cimier; vêtement orné; le prince tient de la main 
droite une lance appuyée sur l'épaule, et, de la gauche, 
un bouclier, dans la partie supérieure duquel est repré- 
senté un personnage à cheval. 

À. VICTORIA AVCCC (Victoria Augustorum). Victoire 
de face, dehout sur une base, tenant de la main droite 
une croix à longue haste, et, de la gauche, un globe cru- 
cigère; sous ce globe, une étoile dans le champ ; sous 
l'étoile, un monogramme comprenant les lettres CALVN 
ou CLAVN. A l’exergue, CONOB. 
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Sou d'or pur. 
Poids :4gr. 36. + 
Cabinet des médailles de la Bibliothèque natio- 
nale. 


No 2. 





D. N. THEODBERTVS PO. Tête à droite, ceinte d’un 
bandeau, terminé par deux bandelettes; buste vêtu 
du paludamentum. 

R. VICTORIA ACCCAN. Victoire ailée, passant à 
droite sur une base, et offrant une couronne; derrière 
elle, une étoile ; au devant, sous le bras, les deux le’- 
tres CN liées. À exergue, CONOB. 

Tiers de sou d'or pur. 

Poids : 4 gr. 48. 

Musée de la ville de Metz. 


N° 3. 





D. N. TIEODEBRTVS PO. Tête à droite, ceinte d'un 
double bandeau, terminé sur la nuque par un nœud et 
deux handelettes ; buste vêtu du paludamentum. 

R. VICTORIA ACCCAN. Victoire ailée, passant à 
droite sur une base, et offrant une couronne; derrière 
elle, une étoile ; au-devant d'elle, sous le bras,un mono- 
gramme composé des lettres CN liées et surmontées 
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d’un Anon barré de plus petite dimensicn et mal venu 
sous le coin; au-dessous, un | gravé horizontalement. 
A l’exergue, CONOB. 

Tiers de sou d'or pur. 

Poids: 4 gr. 45. 

Cabinet des médailles de la Bibliothéque natio- 
nale. 


40 Le sou d'or de Théodebert (n° 1). 


M. Voillemier, qui a le premier publié, en 1841, 
cette belle monnaie, s’exprimait ainsi au sujet du mono- 
gramme inscrit au revers : « On y découvre les lettres 
« C- L: A: V: ou N: je n’ose dire que c'est Luca qu'il 
« signifie; est-ce Colonia ou Lugdunum ? le mono- 
« gramme de cette dernière ville est tout autre ; nous 
« allons trouver bientôt un sou frappé à Cologne, qui 
« est tout différemment indiqué". » 

M. Ch. Lenormant parait avoir admis la leçon pro- 
posée par M. Voillemier, mais il interprète autrement 
le monogramme, qui, suivant lui, désigne probablement 
la ville de Laon, Laudunum ; et quant au C que ren- 
ferme le monogramme, il y voit, avec Duchalais, l'ini- 
tiale de Clavatum, ce qui donnerait, pour l’ensemble, 
Laudunum Clavatum *. 

Un peu plus tard, en 1852, M. Ch. Robert émettait 
une autre conjecture : 

« Le monogramme, dit-il, convient également à 
« Verdun. Si Saint-Saintin a reçu, en 346, au concile 
« de Cologne, le nom d’Episcopus Articlavorum, Vex- 
« pression abrégée de Clavorum fut très usitée plus 


1 Rev. num., {re série, t. VI, p. 418, pl. IV, n° 4. 
2 [bid., t. XIII, année 1848, p. 189 et 490, et pl. IX, n° 3. 
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a tard; on disait Virdunum Clavorum comme Tullum 
« Leucorum et Meltis Mediomatricorum. On connaît en 
« outre des monnaies du xut siècle, où cette ville est 
« encore désignée de la même manière. Le mot Cla- 
« vorum, employé seul, n’a rien d'insolite, car on verra 
« plus loin un denier portant, d'un côté, le nom d’un 
« chef franc d’une autre race, de Lothaire, et de l’autre 
« côté, pour seule légende, Mediomatricorum. Au reste, 
« onpeut lire à la fois, dans lemonogramme qui précède, 
« Civitas Clavorum, Urbs Clavorum, et même Virdunum 
Clavorum. » 

Quelques lignes plus Las, M. Robert avoue que son 
attribution « est quelque peu hypothétique »'. 

Cette attribution est, à nos yeux, inadmissible, de 
même que celles qui avaient été précédemment pro- 
posées. 

Fixons-nous d'abord sur la véritable composition du 
monogramme. 

En partant de la gauche, suivant l'ordre normal, on 
y lit aisément les lettres CAL et un N, qui peut repré- 
senter, en outre, un À non barré et un V liés. 

Quel nom de lieu a-t-on voulu désigner ainsi? 

Ce ne peut être celui de Luca, Lucques, que 
M. Voillemier a énoncé sans y insister. Cette ville est 
hors du territoire gaulois, en pleine Italie, et nous 
n’admettons pas que le roi d’Austrasie ait fait battre 
monnaie à son nom, hors de ses Etats; nous montrerons 
autre part que les témoignages invoqués dans le sens 
contraire n’ont point la signification qu'on leur prête. 
Il y a d’ailleurs contre l'attribution à Luca une objection 


1 Études numism. du nord-est de la France, p. 98, pl. Il, n° 8. 
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péremptoire : c'est qu'une des lettres du monogramme, 
leN, resterait en ce cas sans emploi. 

Cette inscription ne saurait non plus s’appliquer 
à Colonia, Cologne, dont la monnaie, comme l'ont fait 
observer MM. Voillemier et Ch. Lenarmant, présente 
une marque différente de celle qui nous occupe '. Elle 
ne conticnt pas d'ailleurs la voyelle O, qui a un rôle 
essentiel dans le vocable Colonia, puisqu'elle contribue 
à en former les deux premières syllabes. 

L'interprétation par Laudunum Clavatum n’est pas 
plus acceptable par les raisons suivantes : 1° On ne 
connait pas dans les monuments du moyen äge 
d'exemple de ces deux mots réunis; 2 Laon est 
nommé, au vi'siécle, tantôt Lugdunum Clavatum, tantôt 
Lugdunum seulement’, et il est désigné sur les 
monnaies de Théodebert par les initiales LV *; 3° plus 
tard, au vn’ siècle, les pièces signées de monnayers, 
qui furent frappées dans cette ville, portérent le nom 
entier de LAVDVNO ou ses initiales LAV, ou bien 
LEVDVNO :, qui ne s'accordent aucunement avec le 
monogramme CALVN ou CLAVN-. 

L'hypothèse émise par M. Robert en faveur de 


1 Voir Rev. num., {re série, L VI, p. 119 ct pl. 1V, n° G5 1. XII, p. 490. 

2 Greg. Tur., Histor. Francor., VI, 4. Cf. Hadricn de Valois, Notit. Gelliar., 
p. 290. | 
3 M. Vuillemier (Rev. num., {7e série, t. VI, p. 419) et M. d'Amécourt 
(Monn. mérov, du Cenomannicum, p. 64: ont interprété les initiales LY des 

ies de Théodebert par Lyon; mais à tort, Lyon n'ayant jamais sppar- 
tenu au deuxième roi d'Austrasie. 

# On a cru trouver sur un ticrs de sou, au droit Lauduno, ct au revers 
Cloat» en légende. Hadrien de Valois (Votit., p. 290, col. 4) a eu connais- 
sance de celle pièce, qui est figurée dans Conbrouse (Mondt. méror., 
pl. XXVII, n° 4.) Mais il serait nécessaire de vérifier, d'une part, la leçon 
Cloa‘o; d'autre part, il faut remarquer que ce mot serait inscrit à la place 
où s'inscrivait presque toujours lc nom du monnayer. Les deux autres 
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Verdun a pour unique base le fait que cette ville aurait 
été appelée urds ou civilas Articlavorum et plus tard 
Clavorum. C'est ce dernier vocable quenotre savant con- 
frére retrouverait dans le monogramme en question. 
Le malheur est qu'il n’a jamais existé en Gaule de 
peuplade nommée Articlavi ou Clavi, et dont le nom 
ait pu être inscrit sur les monnaies de Verdun ; ce point 
a été démontré par Hadrien de Valois d’une façon irré- 
futable ‘, et nous ne pouvons que renvoyer le lecteur à 
la lumineuse dissertation que l'illustre érudit lui a con- 
sacrée, Du 1v° siècle à la fin du vii’, le nom de Verdun 
parait souvent, et chaque fois sous une forme qui ne 
présente que de faibles variantes : Vèrodunum *, Viro- 
dunensium (civitas)*, Viridunum ou Viridunensium 
(urbs) ‘, Virodunum *, Vereduna (urbs) et Veredunum*. 
Nous retrouvons dans de nombreuses monnaies 
du vir*siécle ces formes, légèrement diversifiées, et en 
plus Veridunum et Verdunum’,d’ou procède directement 
le vocable moderne. Nulle part on ne trouve de trace 
d’Articlavi ou de Clavi. 

Mais ce qui est encore plus décisif, c’est un sou d'or 


triens de Laon qui sont connus portent à cet endroit Ics noms de Sigilaicus 
et Sigismondus (Conbrouse, loc. cit., n°s 2 et 3. D'Amécourt, Essai sur la 
numism. mérov., p. 108). 

1 Notit. Galliar., p. 898, coll. 4 et 2. 

3 Ethicus (miliea du 1ve siècle), cité par Valois (ubi supra). 

3 Notit. provineiar, (395-427); dans Guérard, Essai sur les divis, territ., 
p. 47 et note 7. 

# Greg. Tur. (fn vie siècle), Hist. Francor., Wt, 34; IX, 42; X, 19. 

5 Lettre à saint Didier, éveq. de Cahors (milieu du vue siècle); dans 
Canisius, Thes. monument , L. 1, p. 647. 

6 Fortunat (milieu du vile siècle), II, 23; in Monum. German. histor., 
édit in-4*; Auelores antiqui, t IV, pars prior, p. 73. 

7 Ch. Robert, Études numism. du nord-est de la France, p. 407, 408 ct 
470, planches IX, n** 10-12, et X, n° 4-10. 
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à l'effigie et à la légende de Théodebert I“, portant 
dans le champ les lettres VI, initiales de Vliridunum}, 
de la cité austrasienne de Verdun '. 

Comment supposer qu'un sou d'or, frappé dans la 
même ville, à la légende du même prince, et, dans le 
même temps, eût reçu une marque géographique diffé- 
rente? 

Il faut donc renoncer définitivement à la conjecture 
de M. Robert, comme à celles de MM. Voillemier et 
Ch. Lenormant. 

La véritable signification du monogramme ne nous 
parait point malaisée à déterminer, et l'on s'explique 
difficilement que les savants archéologues qui ont 
éludié cet intéressant monument, n’y aient pas songé. 

On déchiffre sans peine dans cetle inscription les 
lettres CALVN ou CLAVN, et, par le redoublement 
de l'A, CALAVN. En employant trois fois cette même 
voyelle, on trouve CAALAYN et il suffit d’y rétablir le T 
(dont la chute, dans cette position, est si fréquente) * 
pour former le nom d'une cité bien connue de l’Aus- 
trasie, CATALAVNI, Chälons-sur-Marne. 

Ce terme géographique paraît d’abord dans un dis- 
cours du rhéteur Eumène, prononcé en 341 *, et dans 
un passage du Breviarium d'Eutrope (364-378), qui 
rappelle la victoire remportée, en 274, par Aurélien 
sur l'armée de l’empereur gaulois Tétricus : « Supe- 


4 Ch. Robert, loc cit., p. 93-96. 

3 C'est co qui est arrivé pour Aciloduno, Agiduno Ahun, RoTomage 
Rouen, ArTonaco Arnac, CarenTenaco Carcnnac, BlaTomago, Blaomio 
Blon, PaTigaso Pageas. 

3 Actio gratiarum, cap. IV. Eumène mentionne la cladis Cutalaunice, 
allusion à la défaite dex troupes de Tétricus (an 274). (Panegyriei reteres, 
édit. Paris, 4633, t. 11, p. 267.) 
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ravitin Gallia Tetricum apud Catalaunos'. » Ammien 
Marcellin (383-390) nomme Catalauni * cette ville, qui 
figure dans la Notice des Provinces de la Gaule 
(395-427), sous le titre de civitas Catalaunorum ou 
Catellaunorum*. Grégoire de Tours (fin vi° siècle) 
l'appelle urbs Catalaunensis ‘; et deux tiers de sou du 
vu" siècle, qui y ont été frappés, portent en légende, 
l'un CATALA CIVE, l’autre CATALAVNIS *. 

Le nom moderne de Chälons s’est formé, ainsi que 


nous l'avons dit, par la chule du T de la deuxième 
syllabe. Les deux voyelles À se sont alors trouvées 
juxtaposées, comme nous les présente, au vi‘ siècle, le 
monogramme du sou d'or de Théodebert, et comme on 
les voit dans des documents du x1° siècle, où la vieille 
cité est appelé Chaalons *. L’accent circonflexe posé sur 
la première syllable du vocable actuel est le dernier 
vestige de sa composition primitive. 


2° Les deux tiers de sou de Théodebert (n° 2 et 3). 


Le triens qui figure sous le n° 2, au commencement 
de cette notice, et qui appartient au Musée de la ville 






4 Hist, Rom. breviar., IX, 13; édit. d'Havercamp, 1729, p. 418. 
+ Secunda est Belgica, qua/Ambiani sunt, urbs inter alias eminens, et 
Catalauni et Remi. XV, c. XI, § 10; colloct. Tauchnit, 1867, p 63. 
3 Yoiciles variantes fournies par Guérard dans l'édition de la Noticeque cor:- 
tient son Essai sur les divis. territ., p. 18,nole 2: « Catcllaunorum, Gadel- 
. Iuunorum, Catueliorum, Cutataunorum, Civitas Launorum, Cadellaunorum, 
Cadellanorum, Catalaonorum, Catuellonorum, Cathslaunicorum, Cathaluno- 
rum; » et plus bas, note 4, in fine: « Catucllatinorum, Catuellaunorum. » 
+ Glor. Confessor., c. 66; édit. Guadet et Taranoe, 1, Il, p. 394. 
5 Rev, num., {re série, t. It, p. 408, pl. XI; ett. XXI, p. 177; Conbrouse, 
Monét, mérov,, pl. XX, nos 23 et 26. 
© « Simscalcus de Chaalons. » Dans des letires adressées par Guillaume 
de Dampierre au roi Louis Vil, et citées par Hadr. de Valois, Notit. Galliar. 
p. 438, col. 1. 
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de Metz, aété édité pour la première fois, en 1844, par 
M. Voillemier'. M. Ch. Robert, qui l’a reproduit, en 
1852, dans ses Etudes numismatiques du nord-est de la 
France*, a exprimé la pensée qu'or pouvait lire, dans 
le monogramme du champ du revers, les lettres CM, 
aussi bien et même mieux que CN, et il a proposé de 
les interpréter par Civitas Metlis. Toutefois ce n'est 
que très dubitativement que notre savant confrère a in- 
diqué cette attribution, et il regarde la question comme 
attendant encore une solution. 

M. Voillemier avait lu les lettres CN, et y avait vu la 
désignation de Cenomannis, le Mans. 

En dernier lieu, M. de Ponton d’Amécourt, en pu- 
bliant le triens que nous avons reproduit sous len°3,a 
vu, comme M. Voillemier l'avait fait pour le n° 2, dans 
le monogramme du champ, la marque du Mans, et ila 
émis l'opinion que la pièce y avait été frappée. . 

Devant l'objection tirée de ce que cette cité n’ap- 
partenait pas à Théodebert mais au roi Childebert son 
oncle, l’ingénieux et docte archéologue a soutenu que 
cette monnaie avait élé frappée au nom de Théodebert 
par ordre de Childebert*. 

A l'appui de cette thèse, dont il ne se dissimule pas 
l'étrangeté, M. d’Amécourt dit que rien n'autorise à 
traduire le monogramme CN ou CM par Civitale Nam- 
netisouCivitate Mettis. Aucontraire, ajoute-il, ceslettres 
liées « sont deux manières d’abréger le mot Ceno- 
« mannis..; leslettres AN, poséesala suite de lalégende, 


1 Rev. num., {re série, t. VI, p. 424 et pl. V, n° 4. 

2 P. 93 et pl. Il, ne 5. La légende du droit chez M. Voillemier et celle du 
revers chez M. Robert ne sont pas en conformité exacte avec l'original. 

3 Recherche des monnaies méror. du Cenomannicum, p. 50. 
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« donnent CMAN, et ne laissent plus de doute », 

Quant à cette assertion que la frappe de notre pièce 
au nom de Théodebert aurait eu lieu par l'ordre cu 
prince régnant sur le Maine, c’est-à-d're de Childebert, 

. M. d'Amécourt s'ellorce de la justifier par ce fait qu'il 

existe un sou d'or à l'effigie et à la légende du roi 
d'Austra-ie, au revers duquel se présente un mono- 
gramme où il croit pouvoir déchiffrer le nom de Chil- 
debert. 

Telles sont les opinions ou conjeclures diverses qui 
se sont produites touchant nos deux trien:. 

Avant de rechercher le sens des monogrammes qui 
y sont inscrits, nous devons en fixer nettement la leçon. 

Le n° 3 élant au Cabinet des médailles, il nous a 
été facile de procéder à une vérification attentive et 
prolongée des caractères gravés dans le champ du 
revers ; ce sont, sans aucun doute possible, un Cet un 
Nligs', au-dessus desquels il y a un À non barré et de 
petite dimension, mal venu sous le coin; au-dessous, 
un trait horizontal, qui est peut-être un} renversé. 

Pour le n° 2, qui appartient à la collection de Metz, 
nous avons, grâce à l’obligeante intervention de notre 
confrère ct ami M. Ch. Robert, reçu du conservateur 
du Musée de cette ville une empreinte, qui a servi à la 
figuration que nous en donnons ici, et sur laquelle nous 
avons étudié le monogramme avee le plus grand soin. 
Bien que les caractères en soient un peu effacés, nous y 
avons constalé la présence d'un Cet d'un N dont la 
barre oblique intérieure est visible à la loupe. En outre, 
la pièce est, sauf de légers détails, identique au n° 3, 


1 Au licu de l'alternative posée par M. d’Amécourt, qui y a.lu « les letires 
CN ow plutét CM ». (Op. laud., p. 64.) 
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qui porte les deux mémes lettres, et il n’y a, dès lors, 
aucune hésitation possible sur la leçon. 

La première conséquence de cette constatation est 
de faire tomber les hypothèses basées sur la leçon CM, 
et l'explication par Civitas Mettis, proposée dubitative- 
ment par M. Robert. 

Suivant un procédé qui était habituel 4 M. Ch. 
Lenormant, et quia été, depuis, condamné par les 
numismatistes les plus autorisés, M. d’Amécourt a rat- 
taché aux iniliales du champ deux lettres qui ter- 
minent la légende circulaire. 

Or, il suffit de jeter les yeux sur les deux monnaies 
qui nous occupent pour reconnaitre que ces deux 
lettres font partie intégrante de la légende circulaire, 
qu’elles n’ont aucun rapport avec le monogramme du 
champ, et ne sont, ainsi que nous avons dit plus 
haut, rien autre chose qu'un des innombrables 
exemples des formes dégradées de la légende vicTo- 
RIA AVGVSTORVM. 

Le monogramme se compose donc exclusivement 
des lettres CN au n° 2, et CNAI ou CANI au n° 3, les- 
quelles n’impliquent nullemeut la signification de Ceno- 
mannis, et peuvent s’interpréter aussi bien et même 
plus naturellement par un autre vocable géographique, 
comme nous le montrerons bientôt. 

Mais une considération qui domine toutes les autres 
et qui suffirait à elle seule pour faire rejeter l’attribu- 
tion des triens de Théodebert à la cité du Mans, c'est 
que cette ville n’a jamais été comprise dans le royaume 
d’Autrasie, et qu'il est impossible d'accepter qu'une 
monnaie ait été frappée, dans cette ville et à la marque 
de cette ville, au nom d’un prince qui n’y a jamais régné. 
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C’est là ux principe fondamental, et il faudrait, pour 
admettre une exception jusqu’à présent sans précédent, 
qu'une pièce d'authenticité irrécusable présentât, avec 
la légende du souverain, le vocable entier de l’atelier, 
Il n'y a ici rien de semblable, car l'exception que nous 
combattons repose uniquement sur l'interprétation 
plus que douteuse d’un texte mal établi, et qui ne se 
prête point à l’usage qu’on en veut faire. 

Déjà, J. de Pétigny, qui avait, comme on sait, fait 
une étude approfondie de ce qui touche au monnayage 
des premiers temps de la période mérovingienne,a, au 
nom du principe que nous rappelons, repoussé formel- 
lement ‘l'attribution au Mans, que M. Voillemier avait 
indiquée conjecturalement quelques années aupara- 
vant. Mais, puisque M. d’Amécourt a repris à son 
compte cette proposition, nous sommes tenu, pour 
empêcher de s’accréditer ce qui nous parait être une 
erreur grave, de discuter en détail les arguments dont 
il s’est servi pour la justifier. 

Premier argument : « Les fils de Clovis n'avaient, 
« pas plus que les rois goths ou burgondes, le droit 
« de frapper des espèces d’or à leur effigie, jusqu'au 
« jour où Théodebert fit un traité avec Justinien et oblint 
« pour lui seul ce droit. A partir de ce jour, au dire de 
« Procope, le monarque put mettre son effigie sur les 
« monnaïes et présider aux jeux du cirque dans l'am- 
« phithéâtre d'Arles. » 

Réponse. — Chacune de ces énonciations, je regrette 
d'avoir à le dire, est une erreur historique. Le texte 
de Procope ne contient aucune mention d’un traité 


4 Rev. num., dre série, t. XVII, année 4853, p. 124. 
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passé entre Justinien et Théodebert; il se borne à par- 
ler de la sanction impériale donnée à l'occupation des 
Gaules par les Germains, T'epuæxis; de la domination 
que les chefs des Germains, ci Tepuxviy doysvrés, exer- 
cèrent depuis lors sur Marseille, les villes du littoral et 
la mer elle-même; des jeux du cirque auxquels tls pré- 
sidaient, et de la monnaied'orqu'ifs faisaient fabriquer, 
et sur laquelle ils faisaient graver leur propre effigie au 
lieu de celle de l'empereur, comme cela était d'usage, 
vépuopx 08 7pvrowv.....memovnveat cd tod “Popaiovadzexpatepes, 
Anep eifistat, xapaxrhox év0éuevor tH otacipe tote, ade viv 
ogréeay; aitay eixéva ; et l'historien, après avoir rappelé 
qu'il était interdit à tous les autres rois barbares, 
tév névtwy BapSipwy, de marquer leur effigie sur les 
pièces d’or, et que la monnaie de celte espèce était 
même exclue du commerce des Barbares, termine en 
disant que « pour ces mêmes choses, les Francs 
« avaient, au contraire, réussi en Gaule; » t2irz py 
sly ride Dodyyois éxoproe. ! 

Rien, dans ce passage, ne s applique exclusivement 
ni même spécialement à Théodebert ; ‘out y est com- 
mun aux rois francs qui se partageaient la Gaule ?. 
Ajoutons que ce n'est pas même Théodebert qui prési- 
dait aux jeux hippiques d'Arles, mais sans doute le roi 
Childebert, dans les États duquel cette cité était com- 
prise. 

Sur ce point, les assertions de notre honorable con- 
tradicteur sont doublement erronées. 


1 Procop., De bello Gothico, IMI, 33; Corpus scriptor. historiæ byzantine. 
Bonnæ, in-8*, t. I, p. 446-417. . 

3 Cf. Ch. Lenormant, 3e lettre à M. de Sauley; in Rer. num., 4° série, 
1 XIII, pe 486. 
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Deuxième argument, — « La légende Victoria Augus- 
« torum ou son abréviation, inscrite au revers de 
« pièces d'or de Théodebert, mettait ce prince au rang 
« des Augustes. » 


Réponse. — M. d’Amécourt attache à la reproduction 
de cette formule une signification et une importance 
qu’elle n'avait pas et que le fabricant ne songeait certes 
pas à lui donner. Ne voit-il pas d’ailleurs que cette 
reproduction était la conséquence naturelle, nécessaire, 
de limitation ou plus exactement de la copie systéma- 
tique des monnaies impériales de Byzance; et que, 
dès lors, il n'y a rien à en induire dans le sens indi- 
qué par lui ? 


Troisième argument. — « Théodebert avait un rang 
« exceptionnel parmi les descendants de Clovis. Les 
« rois de Paris et de Neustrie ne se croyaient pas 
« encore le droit de frapper des monnaies d’or, et ils 
« adoptèrent celle de Théodebert, comme les rois 
« Visigoths avaient adopté celle d'Anastase ou de 
« Justin; et ceux-ci ne possédaient pas plus la Bour- 
« gogne que Théodebert he possédait le Mans, quand 
« on y battait monnaie en leur nom. » 


Réponse. — Théodebert était simplement l'égal des 
deux rois ses oncles, et je crois pouvoir affirmer qu'il 
n’existe aucun témoignage historique du prétendu rang 
exceptionnel que M. d’Amécourt lui attribue gratuite- 
ment. Quant à l’analogie qu'il voudrait établir entre 
la situation de Théodebert et celle des empereurs 
régnant à Constantinople, elle n’est à aucun degré 
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admissible. Quel rapprochement y a-t-il à faire entre 
ces représentants d’un pouvoir ancien et supérieur, qui 
avait longtemps dominé l’univers connu, et l'un des 
chefs de barbares, nouveaux venus sur cette terre 
gauloise? Théodebert, même après son heureuse expé- 
dition en Italie, était encore loin d'avoir acquis la force 
et le prestige de son glorieux aïeul Clovis, et pourtant 
celui-ci recevait de l’empereur Anastase le consulat 
et les insignes consulaires, dont il se parait publique- 
ment et en grande pompe‘. C'est que l'empereur de 
Byzance, s'il ne possédait plus, en réalité, le territoire 
oceupé par le roi franc, avait, ce que Théodebert 
n'avait point, l'immense prestige d’un titre et d’un 
pouvoir cinq fois séculaires, toujours révéré par les 
populations, et avec Jequel les envahisseurs germains 
étaient forcés de compter. 

Ainsi, pour conclure, le roi d’Austrasie n’avait aucun 
droit d'action ou d’immixtion dans les États des deux 
rois ses oncles; il n’avait pas non plus de suprématie 
ni de situation privilégiée vis-à-vis d'eux qui motivat 
la fabrication de monnaies en son nom dans une des 
cités de ces princes. 

A la vérité, à côté du monnayage de Théodebert, 
celui des autres rois est bien inférieur sous le double 
rapport de la quantité et de la qualité. Mais cette abon- 
dance et cette supériorité de la fabrication austrasienne 

4 « Igitur Chiodovechus ab Anastasio imperatore codicillos de consu- 
latn accepit, et in basilica sancti Martini tunica blatea indutus est et 
chlamide, imponens vertici diadema. Tune, ascenso equite, auram argen- 
tamque in itiacre isto, quod inter portam atrii basilicæ beati Mar! 
ecclesiam eivitatis est, præsentibus populis manu propria spargons, volan- 
tate benignissima erogavit, et ab ea die tanquam consul et angustus est 


vocitatus. » Greg. Turon., Hist. Francor.,Il, 8%; édition Guadet et Taranne, 
t. 1, ps 426. 
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s'expliquent par d’autres causes, qui feront, ainsi que 
certaines particularités du monnayage de Théodebert, 
Yobjet d’une notice spéciale. 

Quatrième argument. — « Les rois de Paris et de 
« Neustrie n'auraient pu choisir d'autre type que ce- 
« lui de leur neveu Théodebert, enclavés qu'ils étaient 
« entre l'Océan et l'Autrasie. — Ils finirent par adop- 
« ter ce type, et c'est ainsi que Childebert fit frapper, 
« au Mans, le tiers de sou à l'effigie et au nom du roi 
« dAustrasie; le monogramme qu'il porte n'est 
« autre, ajoute M. d'Amécourt, que celui de Eldeber- 
« tus, Childebert, qui a glissé son propre nom dans le 
« champ de cette monnaie austrasienne. » 

Réponse. — Les rois de Paris et de Neustrie n'avaient 
ni à choisir ni à chercher des types pour leur mon- 
nayage. Ils continuérent simplement de fabriquer des 
imitationsdes pièces impériales, quand ils ne frappèrent 
pas des espèces avec leur nom entier au droit et avec 
leur monogramme remplissant le champ du revers ‘. 

« Ils ont fini, dit-on, par prendre les types et les 
« légendes de Théodebert. » Mais M. d’Amécourt ne 
s’aperçoit pas qu'ici, comme plus haut, il pose en fait 
ce qui est précisément à prouver et qu’il ne prouve 
pas. 

A l'égard du monogramme où il découvre les qua- 
torze lettressuivantes : D. N-ELDEBERTVS RE, la lecture 
en est non seulement fort problématique ; mais de plus 
invraisemblable, car elle est contraire à tous les pré- 
cédents; les monogrammes inscrits sur les mon- 
naies connues de Thévdebert sont tous, en effet, des 


1 Voir Longpérier, Catalog. de ta colleet, Rousseau, nos 87 et 88, p. 23 
et 25, 
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noms de villes, et point de personnages royaux ou au- 
tres : à quel titre et pourquoi celui-ci ferait-il excep- 
tion ? Nous lui donnons, nous, comme aux monogram- 
mes étudiés jusqu’à. ce jour, une signification géogra- 
phique, et il y a simplement à rechercher en Austrasie 
la localité du domaine de Théodebert, dont il renferme 
le vocable. 

La thèse de M. d’Amécourt n'est justifiée par aucune 
raison sérieuse. Or, les deux faits qu'il avance, savoir : 
la fabrication, dans une cité, de monnaies à l'effigie 
et à la légende d'un prince sans droit sur cette cité; et 
la frappe de ces monnaies, par ordre du véritable 
souverain au nom d’un autre roi, son contemporain et 
son égal, ces deux faits si étranges, si contraires à 
toute vraisemblance, sont de ceux que l'on ne saurait 
accepter qu’en présence d'une preuve matérielle irré- 
cusable. Cette preuve ne réside certes pas dans le 
déchiffrement plus que contestable de deux mono- 
grammes. 

Ce qui est le plus extraordinaire et le plus surpre- 
nant dans cette question, c’est que l'on se soit si labo- 
rieusement ingénié à rechercher, en dehors des Etats 
de Théodebert, le nom d’une localité, qui, d’après les 
règles les plus certaines de l’histoire et de la numis- 
malique, devait nécessairement y être située, alors que, 
parmi les villes épiscopales de ce royaume, il y en 
avait une à laquelle les groupes CANI et CN s’appli- 
quaient très naturellement. 

Ces groupes sont des formes abrégées, pour les tiers 
de sou, du monogramme CALN ou CALAVN, inscrit sur 
le sou d'or n° 4, et qui, nous l'avons montré, désigne 
la cité de CAT ALAVNI, Châlons-sur-Marne. 
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Je n'ai pas à revenir sur les nreuves de l'ancienneté 
de cette ville épiscopale, etsur les phases par lesquelles 
son nom a passé avant d'être le vocable moderne; je 
prie le lecteur de vouloir bien se reporter à ce que 
j'en ai dit plus hant. 


M. DELOCUE. 


MONNAIES INEDITES 


DES NORMANDS D'ITALIE 


I. — Dans ses Monele cufiche (p. 9), le prince de San 
Giorgio Spinelli a décrit, en l’attribuant à Robert Guis- 
card, la rarissime monnaie suivante : 


4. R-O Buste de face, orné d'un double collier, la 
tête ceinte d'une couronne munie d'une croix et de 
deux pendeloques gemmées. 

A Grande porte fortifiée; à gauche les lettres AL 
liées, à droite s, en bas ER NI HE CIVITAU (Salernina 
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civitas'). — Cuivre, 24 mm., pds. 2,20 et 3,80. An- 
cienne collection Spinelli et cabinet de Fürstenberg. 
Depuis, j'ai trouvé dans la seconde de ces collec- 
tions la pièce que voici, identique, sauf la légende. à la 
précédente, dont elle vient rectifier l'attribution : 


2. Même buste entre les lettres R-O, mais le second 
collier est remplacé par le mot COMIT. 

x L'édifice ci-dessus, mais figuré plus simplement; 
en bas... ERNI URBE (les lettres VR liées), 

Cuivre 24 mm., pds. 2,60. Unique? 

Ces deux monnaies, il suflit pour s’en convaincre 
d'y jeter les yeux, sont contemporaines, du même 
titulaire, et pour ainsi dire de la même main. Aussi 
leurs légendes, qui sont, l’une au nominatif, l'autre à 
l'ablatif, et qualifient, la première de civitas, la seconde 
d’urbs, la ville de Salerne, sont-elles à remarquer. 

Comment, maintenant, compléter les initiales RO? 
Le titre de comte exclut Robert Guiscard (1059-1089), 
qui, sur ses monnaies, ses sceaux et ses diplômes, 
s'appelle invariablement dua : je crois donc qu’il vaut 
mieux lire ROgerio et classer les deux monnaies au 
frère de Guiscard, Roger I ,grand-comte de Calabre et 


4 Je ne vois pas la nécessité d'introduire dans cello légende le mot 
opulenta, que Spinellf croit reconnaitre dans les lettres H E liées. 
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monnaies du roi Roger II', de même que la couronnei 
de Sicile (1072-1101). On pourrait aussi songer au fon- 
dateur de la monarchie de Sicile, Roger JI (7 115% 
qui s‘intitula de même, de 1105 à 4430, date de son 
avenement au trône. Mais le style des pièces plaide en 
faveur du premier. 


II. Le Musée de Carpentras renferme une autre 
monnaic normande fort remarquable, dont un exem- 
plaire surfrappé a été gravé page 99, vig. 4, de l'ou- 
vrage de Spinelli cité plus haut, et attribuée à tort au 
roi Tancréde (1196-1194) ; aussi peut-elle étre consi- 
dérée comme nouvelle. En voici la description : 


3. Roi assis de face sur un trône, tenant le glaive de 
la main droite et la croix de Ja gauche, la tête ceinte 
d'une couronne ornée de pendeloques gemmées. 

À RV en haut, CA ag. et TA à dr. (Catane) dans le 
champ La robe du Christ. — Cuivre, 24 mm. De toute 
rareté. 

RV peut se lire Rugerius ou Rew Villelmus. J'adople- 
rais de préférence la première interprétation, bien que 
les monnaies portent ordinairement Rogerius. Liortho- 
graphe Rugerius est fournie par nombre de chartes, et 
le type du roi assis tenant une croix se retrouve sur des 


1 CR Engel, Numismatique et sigillographie des Normands, pl. Vh 
tig. 28. 
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pendeloques'. Je pencherais donc pour l'attribution au 
roi Roger. Un cuivre de Guillaume I* porte, à la vérité, 
V-R, et ces lettres sont les initiales de Villelmus rex, 
mais l'état de la piéce* me fait soupçonner que ce 
V n’est qu'un W mal venu à la frappe. 


ARTHUR ENGEL. 


© Jbid., fig. 29. 
Ibid , Guillaume |, n° 94. 


LA MONNAIE DES MEDAILLES 


HISTOIRE METALLIQUE DE LOUIS XIV ET DE LOUIS XV 


D'APRÈS LES DOCUMENTS INÉDITS 


DES ARCHIVES NATIONALES" 


a4 


RECUEILS IMPRIMÉS ET GRAVES DES MÉDAILLES DE LOUIS XIV 
ET DE LOUIS XV 


Pour compléter les détails donnés précédemment 
sur les médailles de Louis XIV et de Louis XV, il 
nous reste à parler de deux recueils imprimés et bien 
connus sur lesquels nous possédons quelques docu- 
ments inédits. 

Le premier de ces ouvrages est consacré au règne 
de Louis XIV; le second aux médailles de Louis XV. 


1 Voy. Revue numismatique, 4® trimestre 1884, p. 468-89; 4e trimesire 
4885, p. 82-418; %e trimestre 4885. p. 487-209. Bien que ce dernier article 
porte un titre différent des précédents, il n'appartient pas moins à ensem- 
ble du travail sur la Monnaie des médailles depuis Louis XIV jusqu'à 20 
jours. 
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Nous nous occuperons surtout du premier qui pré- 
sente un caractère plus authentique, plus officiel en 
quelque sorte, et auquel se rapportent exclusivement 
nos documents. 

Cette publication a pour titre : Médailles sur les 
prineipaux événements du règne de Louis le Grand avec 
des explications historiques par l’Académie royale des 
Médailles et des Inscriptions. A Paris. De l'impri- 
merie Royale, 1702. Il existe sous cette date deux 
éditions, l’une in-folio, l'autre in-quarto. 

Arrétons-nous d’abord à la première de ces éditions. 
On trouve quelquefois au début du volume une préface 
qui manque à la plupart des exemplaires. Une note 
manuscrite de l'écriture de Joly, l’ancien garde du 
Cabinet des Estampes, note placée en tête d'un 
exemplaire conservé au Cabinet sous la cote P., b. 25 
va nous expliquer la lacune qui vient d'être signalée : 
« Cette préface, dit le savant conservateur, est pres- 
que introuvable. Louis XIV la fit supprimer parce 
qu'il trouva que la louange que cette préface lui don- 
noit étoit trop forte, et en outre qu’elle avoit manqué 
en ne faisant pas mention de tous les membres de 
l'Académie qui avoient concouru à cette histoire 
métallique, et dont cette préface, quoique très savante 
d’ailleurs, ne rapportoit la gloire qu'à un petit nombre 
d'Académiciens. » 

Louis XIV modeste ! Nous ne nous en serions pas 
douté. On prendra l'explication de Joly pour ce qu’elle 
vaut; un fait reste toujours acquis, c’est la rareté sin- 
gulière de la préface. Aussi convient-il de s’y arrêter 
quelque temps, car elle renferme de précieux rensei- 
gnements. Les distinctions savantes que l’auteur éta- 

1888. 8. 2. 
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blit entre les monnaies et les médailles, la division 
subtile qui sert de base à un classement des médailles 
en simples, métaphoriques et mixtes, importent peu. 
Il devient plus intéressant quand il raconte que l'ini- 
tiative de cette collection est due à Colbert, comment. 
jusqu’à Louvois, l’entreprise fut continuée irrégulière- 
ment et sans méthode par les soins de Ja petite Aca- 
démie instituée dans ce but. Louvois fixa l'Académie 
au Louvre et multiplia ses séances. Cette fondation 
ne dut son entier développement qu’a M. de Pont- 
chartrain le père, secondé dans la direction par son 
fils et par l'abbé Bignon. Ce dernier était revêtu d’une 
sorte d'inspection générale sur tout ce qui touchait à 
cette affaire ; il eut la plus grande part à la composi- 
tion de l'ouvrage qui nous occupe en ce moment. 

« C’est proprement depuis l'année 1694, poursuit 
« l’auteur anonyme de la préface, que l'ouvrage qu'on 
« publie aujourd'hui a commencé de prendre la forme 
« où on le voit présentement. MM. Charpentier, 
« l'abbé Tallemant, Racine, Despréaux, Tourreil, 
« l'abbé Renaudot, Dacier et, depuis la mort de M. Re 
« cine, M. Pavillon, y ont donné toute leur applica- 
« tion et tous leurs soins : eux seuls ont concouru en- 
« semble à composer cet ouvrage, et à le perfection- 
« ner autant qu'il leur a été possible. » 

Ce passage ne laisse aucun doute sur la part im- 
portante qui revient à la petite Académie dans l'inven- 
tion et la composition des médailles de Louis XIV. 
Les membres les plus distingués de la compagnie 
rédigèrent en outre les notices détaillées, placées au 
bas de chaque planche de médailles et offrant le récit 
des événements les plus remarquables du règne. 
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Le dernier paragraphe de la préface renferme des 
détails plus curieux encore; aussi méritait-il d’être 
reproduit en entier : 

« Comme il est juste de ne rien dérober su mérite 
« de ceux qui, de quelque façon que ce soit, ont eu 
« part à ce travail, on se croit obligé d'apprendre au 
« public que M. Aniscon, directeur de l'Imprimerie 
« Royale, a conduit l'édition avec une exactitude et 
« avec une intelligence dignes des Manuce et des 
« Estienne. M. Coypel le fils‘, l’un de nos plus grands 
« peintres, a employé toute la grace et toute Ja force 
« de son art à bien exprimer les desseins inventez par 
« l'Académie ; il y en a deux cens de sa main, et le 
« frontispice est aussi de luy, à la réserve du Portrait 
« du roy, que l'on doit au célèbre M. Rigaud. Les 
« autres sont de M. Leclerc *, fameux graveur qui en 
« a aussi gravé plusieurs luy mesme. M. Mauger, en 
« moins de sept années, a gravé en acier deux cent 
« soixante médailles et toutes les Testes du Roy. Le 
« reste est de MM. Roettiers, Bernard et Roussel; 
« M. Berrain, dessinateur du Roy, a fait les desseins 
« des bordures et des fleurons. Les testes du Roy en 
« taille-douce sont faites au burin par le Chevalier 
« Edelinck. Lesrevers sont gravez à l’eau-forte par les 
« deux fréres Simonneau, par le sieur Audran, et 
« quelques-uns par le sieur Picard. Les connoisseurs 
« distingueront bien le travail des uns et des autres, 
« tous excellens en leur genre. Les caractères d'im- 
« primerie sont nouveaux, dessinez, gravez et fondus 

1 Antoine Coypol, fils de Noël et père de Charles, né en 4661, mo.t en 
4722. Il fut nowmé, en 1716, premier peintre du Boi. 


? Nous reviendrons tout à l'heure sur la part de collaboration qui ap- 
partient à Sébastien Le Clerc. 


436 J.-J. GUIFFREY. 


« par le sieur Grandjean. Enfin on n’a rien omis de ce 
« qui pouvoit contribuer à l’'embellissement de cet ou- 
« vrage, quoique la matière seule eust suffi pour le 
« faire universellement rechercher. » 

Ainsi se termine cette introuvable préface. C’est 
grand dommage, comme on voit, qu’elle ait été détruite 
car elle fixe d’une manière précise la contribution 
de chacun des collaborateurs qui ont travaillé à ce 
magnifique ouvrage '. 

Arrivons maintenant à la description du volume. 
En regard du titre est placé un grand et beau frontis- 
pice inventé et dessiné par A. Coypel et gravé par Simon- 
neau l'aîné. L'artiste a représenté la muse de l'Histoire 
sous les traits d’une femme tenant une plume et con- 
templant un portrait Louis XIV que lui présente un 
Mercure planant dansles airs; sur l'épaisseur du 
cadre du portraiton lit la signature : H. Rigaut, pinæit. 
Le Temps accroupi aux pieds de l'Histoire, des mé- 
dailles éparses sur le sol, une presse et une haute 
colonnade semi-circulaire complètent et expliquent 
cette pompeuse allégorie. 

La première page, encadrée comme les suivantes 
d'une élégante bordure gravée, dans le style de l'épo- 
que *, représente la naissance du Roi. En haut de 


1 Le Cabinet des Estampes possède encore, outre l'exemplaire avec 
préface, un autre spécimen plus curieux peut-être de l'ouvrage. C'est un 
recucil des premières épreuves des planches lirées avec beaucoup de soin, 
et sans la description imprimée des sujets. Sauf Le texte, ce volume est 
en tout semblable aux autres; il a les encadrements, la face et le revers de 
chaque médaille et le cul-de-lampe. 

2 Plusieurs de ces bordures portent en toutes Irtires la signature Lud. 
Simonneau, seulp. ; d'autres sont signées simplement L. S. Simonncau ; le 
graveur du frontispice 2 donc aussi gravé les encadrements qui, comme 
l'apprend la préface, sont du dessin de Berain, le dessinateur du Cabinet 
du Roi. L'ouvrage offre quinze à vingt modèles différents d'encadrement. 
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la page, se trouve la reproduction de la médaille, 
gravée au burin; d'un côté, la face; de l'autre, le 
revers; au-dessous, le titre du sujet, puis une des- 
cription détaillée de l'événement, ct enfin un riche 
cul-de-lampe remplit, s’il y a lieu, l’espace resté libre 
sous la description. La disposition de toutes les pages 
est identique; sur chaque feuillet, le dessin de la face 
royale se trouve en regard du sujet qui fait le revers 
de la médaille. Toutes les médailles ont le diamètre 
uniforme de 28 lignes ou 72 millimètres. 

L'ouvrage s'arrête, en 1700, au sujet qui représente 
l'Union de la France et de l’Espagne,et qui porte le 
no 286. Ainsi,les médailles consacrées aux événe- 
ments postérieurs à l’année 1700 ne figurent pas 
dans l'édition de 1702. Une table alphabétique de six 
pages suivie d’un Errata termine le volume. 

La plupart des exemplaires de cet ouvrage sont re- 
vêtus d’une riche reliure de maroquin rouge aux armes 
royales; ceux mêmes qui ne sont habillés que de 
veau portent sur leurs plats les mêmes armes, ce qui 
indique suffisamment que cette somptueuse publi- 
cation était destinée à être offerte en cadeau à un cer- 
tain nombre de privilégiés. Toutefois, cette grande et 
belle édition était réservée aux personnages de haute 
naissance; car, peu après son apparition, fut achevée 
l'édition in-quarto faite, comme le dit un court aver- 
tissement, pour satisfaire à l’empressement du public 
que n’avait pu contenter la grande édition. 

Le volume in-quarto comprend aussi 286 médailles; 
les explications sont les mêmes que dans l'in-folio ; 
mais les gravures des médailles sont réduites et la tête 
du Roi n’accompagne plus chaque revers. Elle a été 
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placée à huit endroits différents, aux époques où le 
type a élé changé, suivant l’âge du roi. Enfin, les 
pages ne sont plus encadrées, ni décorées d’élégants 
culs-de-lampe. Le frontispice, gravé d’après le même 
dessin, mais réduit, offre une légère différence avec 
celui de l'édition in-folio. S'il est toujours signé des 
deux artistes principaux: Ant. Coypel, inv. C. Simon- 
neau, sculp., on a ajouté cette mention : N. Pitau, effi- 
giem regis sculp., qui nous apprend que le portrait du 
Roi, dessiné par Rigaut, a été gravé ici, comme peut- 
être dans l'édition précédente, par Pitau. 

Le module des médailles a été réduit comme la 
dimension du frontispice; on a adopté le module de 
48 lignes comme type définitif; la préface prend 
soin de faire remarquer qu'elles sont ici de la même 
grandeur dont « elles ont été nouvellement frappées »: 
puisqu'on a dd faire de nouvelles gravures pour cetle 
seconde édition et qu'elle a paru en même temps que 
la précédente, il est assez vraisemblable que toutes 
deux avaient été préparées simultanément. 

L'édition in-quarto eut un honneur qui n'avait pas 
été accordé à sa devancière. Elle fut reproduite en 
Allemagne avec traduction allemande. Cette contre- 
façon porte le titre ordinaire : Médailles sur les princi- 
paux événements du règne de Louis le Grand avec des 
explications historiques, par l'Académie royale des Mé- 
dailles et des Inscriptions, titre auquel on a ajouté : sui- 
vant la copie imprimée à Paris, et le lieu de publica- 
tion: A Schaffhausen, chez Jean Rudolph Frey, 1704. 

En regard du titre français se trouve une traduction 
allemande, de méme que la description francaise de 
chaque médaille est accompagnée de sa transcription 
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en langue allemande. Les gravures sont les mêmes 
que dans la petite édition française; elles sont tou- 
iours placées au-dessus du texte français, la place 
qu'elles occupent à droite est laissée en blanc à 
gauche *. | 

Parmi les artistes qui concoururent à la publication 
de la grande édition, nous avons signalé tout à l'heure 
le nom de Sébastien Le Clerc spécialement employé, 
comme il a été dit, à composer des projets de mé- 
dailles sous la direction de la naissante Académie des 
Inscriptions. Les deux auteurs qui, à différentes 
époques, se sont occupés de la vie et de l’œuvre de 
cet artiste nous ont laissé sur cette collahoration pro- 
longée des renseignements qui doivent trouver place 
ici. L'abbé de Vallemont, qui écrivait l'éloge du gra- 
veur presque au lendemain de sa mort, s'exprime 
ainsi: * « Sous Monsieur le marquis de Louvois, M. Le 
Clerc fut choisi pour faire tous les desseins des mé- 
dailles de l'Histoire du Roi. Il conduisoit les graveurs 
et présidoit à leurs ouvrages. Il corrigeoit leurs cires, 
et gravoit même le trait à l’eau-forte sur leurs poin- 
çons 5, » 

Ce dernier détail est particulièrement curieux; au- 


1 Nous ne parlons pas ici de l'Histoire du Roy Louis le Grand par les 
Médailles, Emblémes, Devises, Jetons, Inscriptions, Armoiries et autres 
monuments publics recueillis et expliquez par le père Claude-François Menes- 
trier, qui a eu deux éditions rapprochés : la première, en 1689, la deuxième 
en 4693. Cet ouvrage n'a aucun caractère officiel et aucuu rapport avec 
l'histoire de l'élablissement qui nous occupe. 

3 Eloge de M. Le Clerc, chevalier romain, dessinateur et graveur 0 
naire du Cabinet du Roi, etc., par M. l'abbé de Vallemont, Paris 4748, 
Voy. p. 23. 

3 Ce détail curieux est confirmé par les registres des Bâtiments du Roi 
conservés aux Archives nationales, 
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cun autre auteur n’en fait mention; mais, de la part 
d’un contemporain fort au courant de tout ce qui con- 
cerne son héros, il ne nous paraît pas sujet à contes- 
tation. Autre part‘, l’'abbé de Vallemont ajoute encore 
une particularité intéressante : « Le Clerc a gravé 
trente-trois médailles pour l'Histoire du Roi, avec un 
Fleuron des Armes de France, qui se trouvent dans 
l'in-folio imprimé au Louvre aux dépens de Sa Ma- 
jesté. » 

Reprenant les renseignements fournis par l’abbé de 
Vallemont, Jombert, dans la Vie de Le Clerc qu'il a pla- 
cée en tête du Catalogue de ses œuvres ”, y ajoute plu- 
sieurs circonstances imporlantes. Ant. Coypel avait 
donné, comme on la vu par la préface citée plus 
haut, les dessins de médailles; d’après Jombert, ce 
serait Le Clerc qui aurait dessiné lui-même les 86 
médailles qui complètent l’ouvrage, et, sur ce nombre, 
trente-trois furent à la fois gravées et dessinées par 
lui; les autres furent confiées au burin de B. Audran, 
Simonneau, etc. Puis notre auteur ajoute : « Outre 
«ces quatre-vingt-six médailles, on peut encore en 
« rassembler cent autres, tant grandes que moyennes 
« et petites, la plupart au trait, d’autres ombrées, qui 
« ont été gravées par Le Clerc en différents temps, ou 
« par Erlinger, d'après ses compositions et ses dessins, 
« et qui n’ont pas été employées dans le livre. M. Coy- 
«pel, premier peintre du Roi, chargé alors de la 
« direction de cet ouvrage, ayant mieux aimé les faire 
« recommencer par des graveurs inférieurs à Le Clerc, 


1 Voy. l'ouvrage cité, p.100. 
3 Catalogue raisonné de l'œuvre de Sébastien Le Clerc, par Charles-An- 
toine Jombert. ® vol. in-8, Paris 4774. Voy. Tome I, p. 56. 


LA MONNAIE DES MÉDAILLES, a 


«tels que Benoist Audran et les Simonneau, que de 
« se trouver en concurrence avec notre artiste. On a 
«méme supprimé dans la seconde édition de cet 
« ouvrage, faite en 1723, une grande partie de ces 
« quatre-vingt-six médailles dessinées ou gravées par 
«Le Clerc, qu’on avait laissé subsister dans la pre- 
« mière en 1702, par égard sans doute pour cet habile 
« graveur qui vivait encore alors. » 

Le même auteur complète ces renseignements * en 
donnant la liste détaillée des trente-trois médailles 
gravées par Le Clerc et des cinquante-trois qu'il ne fit 
que dessiner et que gravèrent les deux Simonneau, 
B. Audran et Picart. Il nous apprend en outre que Le 
Clerc avait gravé une seule des médailles réduites de 
la petite édition, celle de 1674, qui a pour légende : 
fortuna manens. La gravure de toutes les autres est 
l’œuvre d’Ertinger. 

Tels sont les renseignements que nous ont fournis les 
ouvrages contemporains sur les deux premières édi- 
tions du livre des médailles de Louis XIV. En 1723, 
le duc d’Antin prescrivit la réimpression de l'ouvrage 
en format in-folio. Dans cette nouvelle publication, l’his- 
toire du Roi devait être continuée jusqu’à la fin de 
son régne. L’ouvrage comprenait par suite 348 plan- 
ches au lieu de 286. On avait donc ajouté trente-deux 
sujets pour les événements survenus depuis l’avéne- 
ment du duc d'Anjou au trône d'Espagne jusqu'à 
l'année 1715. Nous avons retrouvé, parmi les docu- 
ments relatifs à la monnaie des médailles, le mémoire 
détaillé des frais de cette réimpression. Cette pièce 


+ Ouvrage cité. Tome Il, p. 149-241. 
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renferme des renseignements bons à noter, sans par- 
ler de circonstances curieuses sur le prix de lim 
pression et du papier. Ainsi cette réimpression, tirée 
à cing cents exemplaires, coûta la somme énorme 
21,141 livres, 4°, 3°, et ce chiffre ne comprend que 
les frais d'impression. Le sieur Rigaud, directeur de 
lImprimerie Royale, avait reçu les planches aussi 
bien des encadrements et du frontispice que des 
médailles toutes gravées, et ces frais de gravure firent 
l'objet d'un autre compte que nous ne possédons pas. 
Il est vrai que l'impression de l'ouvrage comportait 
des opérations multiples. On tirait d'abord l'encadre- 
ment et le cul-de-lampe gravés sur deux planches 
distinctes, puis les planches de médailles qui, juxta- 
posées sous la presse, pouvaient s’imprimer d’un seul 
coup; enfin le feuillet repassait une troisième ou qua- 
trième fois sous la machine pouc recevoir le texte. 
Ces opérations successives rendaient la mise en train 
longue et dispendieuse, d'autant plus qu’un certain 
nombre de feuillets devaient être forcément maculés 
et mis au rebut. On remarquera que, dans les frais 
d'impression, ne figure pas cette préface qui, au dire 
de Brunet, se trouve bien plus souvent dans les exem- 
plaires de 4723 que dans ceux de 1702 ; d’où il est 
permis de conclure qu’on avait tout simplement utilisé 
pour cette réimpression la préface imprimée en 1702 
et non employée à cette époque. 

Les exemplaires de cette seconde édition ne sont 
pas rares ; on les rencontre toujours sous une reliure 
identique de maroquin rouge ou de veau, ornée de 
fleurs de lis et portant les armes royales sur les plats. 
Évidemment, une pareille publication n’était pas des- 
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tinéeaucommerce; lareliure aux armes royalesétait une 
sorte de constatation officielle de la munificence royale. 

Notons encore un détail singulier du mémoire de 
Rigaud avant de le reproduire; c’est l’article qui 
constate que le duc d’Antin n'avait d'abord demandé 
que quatre cents exemplaires de l’ouvrage, mais en 
autorisant l'imprimeur à en tirer cent pour son propre 
compte. Le directeur des Bâtiments se repentit de 
celle tolérance, ou bien il eut besoin d’un plus grand 
nombre de volumes qu'il ne l'avait d'abord prévu; 
bref, il réclama et paya à l'imprimeur ces cent exem- 
plaires qui ne figuraient pas d'abord sur la note. 

Voici le mémoire des frais d'impression de l’édi- 
tion de 1723 : 


Mémoire d'avances faites par Rigaud, directeur de l’Impri- 
merie Royale, pour la nouvelle Impression des Médailles sur 
les principaux Evénements du règne entier de Louis le Grand, 
avec des explications historiques, in-folio, imprimé en l'an- 
née 1723, par ordre de Monseigneur le duc d'Antin : 


Pour 438 rames 44 mains de papier au grand raisin fin 
double d'Auvergne, fabriqué exprès, pour quatre cents exem- 
plaires de l'Histoire du Roy, contenant 318 médailles, 3 feuil- 
les de tables et une feuille pour le litre et l’estampe du 
frontispice, faisant en tout 463 feuilles, y compris une main 
sur chaque feuille ajoutée pour remplacer les feuilles qui se 
trouveraient défectueuses, à raison de 35 fr. la rame, suivant 
marché fait d'avance avec le papetier. 4,8491.5s. 

Impression en taille-douce à 400 exem- 
plaires de 348 médailles, chaque feuillet 
contenant une bordure, la têle, le revers et 
le cul-de-lampe, à raison de 6 |. pour cha- 
que cent de feuillets de médailles, ce qui 
fait 24 1. pour chaque feuillet et pour les 
400 exemplaires. 7,632 
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L'impression en taille-douce des six feuil- 
lets de table dont les bordures en cuivre 
sont redoub!ées au verso de chaque feuillet, 
ce qui fait 200 bordures par chaque cent 
de feuillets de table et 4,800 bordures pour 
lesdits six feuillets, à raison de6 1. le cent. 

Impression en taille-douce de 400 bor- 
dures avec le fleuron aux armes du Roy, 
pour la feuille du titre, à raison de 6 1. le 
cent. 

Impression en taille. douce de £00 exem- 
plaires de l'estampe du frontispice, à raison 
de 421. le cent. 

Impression en caractères d'imprimerie 
des 318 discours qui expliquent le sujet de 
chaque médaille, composés chacun deux 
fois: la première, pour constater la quantité 
de lignes qui devaient entrer dans les bor- 
dures et la grandeur du cul-de-lampe et 
pour arrester les corrections; la seconde, 
pour imprimer à demeure les discours au- 
dessous de chaque médaille en taille-douce, 
en caractères neufs fondus exprès, à raison 
de 42 1. pour tous frais pour chaque 
feuillet. 

Impression de la Lable et du titre, à rai- 
son de 24 1. pour le feuillet de table et de 
42 1. pour le titre. 

Impression en taille-douce et en carac- 
tères d'imprimerie, et papier de 400 exem- 
plsires de chacun de deux feuillets de 
médailles réimprimez et tirez en taille- 
douce depuis l'impression finie de ladite 
histoire métallique du Roy, par rapport à 
des corrections qu'il a fallu faire, confor- 
mément aux prix marquez cy-dessus. 


Total. 


288 |. 


3.816 


456 


100 


—__— 


16,913 1.55 
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Pour cent exemplaires de ladite histoire 
métallique que Rigaud avait fait imprimer 
avec la permission de Monseigneur pour 
son compte particulier, lesquels Monsei- 
gneur a depuis ordonné qu'ils luy fussent 
remis, ce qui a fait pour lesdits cent exem- 


Plaires, le quart de la somme cy-dessus. 4,228 1. 68.3 
Total. MAM 1 418.3 

Sur quoi il a été payé . . . . . . . . 43,000 1. 
Reste dû. . . . . . . . . . . . .. 84411448. 3 


Je certifie le compte cy-dessus véritable : 


A Paris, le 34 juillet 4723. 
ANISSON. 


Je, Controlleur des Batimens du Roy au département de 
Paris, certifie à Monseigneur le duc d'Antin, Surintendant et 
Ordonnateur général des Bâlimens, jardins, arts et manufac- 
tures de Sa Majesté que touttes les fournitures et ouvrages 
d'impression en taille-douce contenues au présent mémoire 
ont été failles et employez pour le service du Roy pendant la 
dernière année 4723 par le sieur Anisson, Directeur de l'Im- 
primerie Royale, en foy de quoy j'ay signé. Fait à Paris, le 
4 janvier 4724. 

DE Corte. 


Nous, Conseillers du Roy, Premier Architecte, Intendant et 
Contrôleur général des Bâtimens, Jardins, Arts et manufac- 
tures de Sa Majesté, certifions que touttes les fournitures et 
ouvrages d'impressions en taille-douce contenus au présent 
mémoire ont été faites et employez au service du Roy pen- 
dant la dernière année 1723 par le sieur Anisson, Directeur 
de I'lmprimerie Royale, lesquels nous avons réglez à la 
somme de 24,144 1. 44 s. 3 d. Fait à Paris, le 9 janvier 1724. 


De Corte !. 
4 11 s'agit ici de Robert de Cotte père ; l'autre, qui signe comme contrôleur 


des bâtiments du Roi au dépariement de Paris, est le fils de Robert, 
nommé Jules-Robert et gendre de Nicolas de Launay. 





46 J.-J. GUIFFREY. 


Ainsi, les frais d'impression et de papier reviennent 
à 431. environ par exemplaire ; ilnous serait difücile 
d'évaluer même approximativement le prix des reliu- 
res; mais, pour la gravure, nous avons des renseigne- 
ments précis, d'autant plus précieux qu'aucune des 
planches de médailles ne porte de signature. 

Parmi les pièces conservées dans la série M des 
Archives nationales se trouvent quatre Mémoires de 
planches, dessinées et gravées par Pierre Le Pautre, 
pour l’histoire métallique de Louis XIV. Le premier 
de ces Mémoires porte la date du 16 juillet 1692, le 
dernier est daté du 28 septembre 1693. Cet artiste, 
encore peu connu et sur lequel M. Jal lui-même 
n’a pu réunir qu'un très faible contingent de rensei- 
gaements, était graveur ordinaire du Roi et graveur 
assez habile à en juger par les planches de l’histoire 
métallique de Louis XIV. L'abbé Zani, qui le nomme, 
le dit neveu d'Antoine Le Pautre l'architecte; mais 
il ignore la date exacte de sa naissance et celle de 
sa mort; nous sommes hors d'état de combler cette 
lacune. Les documents qui font mention de lui s’arré- 
tant brusquement au 22 septembre. Après cette date, 
on ne trouve plus qu’un seul mémoire de graveur en 
taille-douce ayant travaillé à l’histoire métallique du 
règne de Louis XIV ‘.En 1700, Benoit Audran, né 
vers 4672 et mort en 1721, présentait un mémoire de 
douze sujets gravés à l’eau-forte et au burin pour l'His- 
toire du Roi. Tandis que les planches de Le Pautre ne 
lui étaient payées, dessin compris, que 12 liv. chacune, 


1 On remarque vne différence notable dans l'exécution entre les pre- 
mières planches et les dernières. Celles-ci paraissent faites plus sommaire 
ment el avec moins de soin. 
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nous voyons Benoit Audran recevoir, pour chaque 
pièce gravée par lui, la somme de 42 liv. Cette dispro- 
portion parait difficile à justifier, puisque le travail des 
deux artistes était le même, que tous deux terminaient 
au burin des planches préparées à l'eau-forte et qu’en- 
fin Benoit Audran, âgé de vingt-huit ans à peine en 
1700, ne pouvait encore se prévaloir de son expérience 
ct de sa réputation pour demander plus du triple du 
prix alloué à son prédécesseur. 

Il serait malaisé, en raison de ces différences d’é- 
valuation, d'établir le compte exact de la dépense de 
la gravure de l'histoire métallique de Louis XIV; en 
élablissant une moyenne entre le prix de 42 fr. payé 
à Le Pautre et les 42 fr. attribués à B. Audran, on arrive 
à fixer le prix de revient de la gravure entière de l’ou- 
vrage entre cing et six mille livres. 

Une remarque nous est suggérée par la date des 
mémoires de Le Pautre. Même avant l'administration 
de M. de Launay, on avait conçu le plan et commencé 
l'exécution du somptueux ouvrage sur les Médailles de 
Louis XIV. On n'avait pu, en 1692, prendre pour type 
uniforme le module de 18 lignes, alors tout à fait 
exceptionnel; les planches reproduisirent la série la 
plus commune, celle de 32 lignes, comme on peut 
s'en convaincre en comparant les médailles elles- 
mêmes avec les gravures de Le Pautre ; c'est encore 
une nouvelle preuve à l'appui de l'opinion que nous 
avons soutenue, à savoir que le module de 18 lignes, 
innovation de M. de Launay, fut substitué en 1700 
seulement au grand module accepté jusqu'alors comme 
officiel, en quelque sorte, pour la suite des médailles 
du Roi. 
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Une différence sensible existe donc entre les 
esquisses de Le Clerc et les dessins gravés de Le 
Pautre. Les premiéres ont été exécutées pour servir de 
modéle au graveur, tandis que les gravures de Le 
Pautre sont la reproduction fidéle de la médaille ter- 
minée. Afiu de préciser la participation de chacun de 
ces artistes aux travaux de la Monnaie des Médailles, 
nous reproduisons leurs Mémoires respectifs à la fin 
de notre travail en renvoyant le lecteur pour chaque 
article aux numéros du Catalogue des coins et poin- 
çons de la Monnaie. 


L'ouvrage consacré à la suile des médailles de 
Louis XV a une importance moins considérable que 
le recueil des médailles de Louis XIV. Tout d’abord, il 
n’est pas revêtu d'un caractère officiel. 11 parait avoir 
été entrepris et exéculé aux risques et périls du sieur 
Godonnesche, qui, dans sa dédicace au Roi, s'exprime 
ainsi : « Jay cru, Sire, que Votre Majesté ne désap- 
prouveroit pas le dessein que j'ay formé de rassem- 
bler des monuments si précieux et de les faire passer 
de Ses mains en celles de toute l'Europe. Ce travail 
touche de si près Votre Majesté qu'il m'inspire dès à 
présent la hardiesse de le luy offrir, ete... » Ce pas- 
sage ne laisse place à aucune incertitude. Aussi le 
livre n’a-t-il pas été imprimé à l'Imprimerie Royale, 
les notices n’ont-elles pas été confiées aux rédac- 
teurs attitrés de l’histoire du Roi, ni aux membres 
de l'Académie des Médailles et Inscriptions ; par 
suite, nous ne pouvions nous attendre à retrouver 
dans les archives de la maison du Roi aucun 
détail sur l'exécution, les frais et les collaborateurs de 
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cette entreprise. Impossible même de fixer la part de 
travail qui appartient ausieur Godonnesche. A-t-il seu- 
lement rédigé les notices, ou bien serait-il l’auteur 
des encadrements et des planches de médailles? Toutes 
ces questions restent sans réponse jusqu’à nouvel ordre. 
Tout ce que nous savons d’une manière certaine, c’est 
que l’auteur et le directeur de la publication avait 
pour nom Godonnesche. 

Réduit aux proportions d’une entreprise privée, le 
Recueil des médailles de Louis XV doit forcément 
avoir été exécuté sur un plan plus modeste que son 
modèle. La description seule du livre montrera com- 
bien cette suite du grand ouvrage de 1702 est infé- 
rieure à ce dernier. 

Le titre est ainsi conçu: « Médailles du Règne de 
‘Louis XV, » sans date, sans nom d’imprimeur. Ce 
titre est inscrit dans un cartouche spirituellement 
gravé à l’eau-forte et agrémenté de tous les ornements 
et personnages allégoriques que comporte le style du 
temps. En regard, un frontispice compliqué rappelle 
par sa disposition celui du Recueil de Louis XIV, qui 
a évidemment servi de modèle. Cette planche, gravée 
à l'eau-forte, est signée F. Le Moine in. — Cars sculp. 
Voici la longue paraphrase placée au bas de la scène : 
« La Pyramide qui s’élève dans les nues est le Sym- 
bole de l’Immortalité, un Génie y attache le buste de 
Louis XV. La GLoire la couronne, et la RENOMÉE 
qui le soutient annonce le Héros à l'Univers. A la 
Base de la Pyramide, divers Génies arrestent le 
Temps, et s’éforcent de l'enchaisner ; sur le devant la 
France contemple avec admiration ce spectacle, tan- 
dis que son Génie écrit les Fasres du Prince sur un 
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Bouclier suspendu en Trophée à un Palmier, et que 
d'autres Enfans s'amusent à répendre des médailles 
sur le Globe de la Terre. » 

La description, précédée de la Dédicace au Roi dont 
on a déjà parlé, ne comprend que cinquante-quatre 
planches de 16 lignes ou 40 millimètres de diamètre. 
Elle s'arrête à 1736; la dernière feuille contient la 
médaille consacrée à l'éducation du Dauphin. L'ou- 
vrage n’embrasse donc qu’une vingtaine d’années du 
régne de Louis XV. Sans tirer des conséquences exa- 
gérées de ce rapprochement, on remarquera qu'il fut 
exécuté peu de temps avant la date où nos documents 
s'arrètent brusquement. 

La mort du duc d’Antin, arrivée en 1736, avait pro- 
bablement produit des conséquences funestes pour la 
Monnaie des médailles. A partir de 1740, le ministre 
chargé de sa haute surveillance cesse de s’y inté- 
resser comme avait fait son prédécesseur, et l’éta- 
blissement négligé tombe peu à peu dans l'oubli. 
Probablement l'ouvrage de Godonnesche subit le con- 
tre-coup de ces vicissitudes de la mode; il eut peu 
de succès, et c'est pour cela qu'il ne fut pas continué. 

Quoique établi avec moins de luxe que le Recueil des 
médailles de Louis XIV, celui de son successeur ne 
laisse pas que d’être composé avec goût. Chaque page, 
de format grand in-quarto, est encadrée de gracieuses 
bordures très joliment gravées à l’eau-forte. Elles 
n’ont pas la régularité et le fini de celles du livre 
de 1702; mais on y trouve de la fantaisie, de l'esprit. 
Sur une seconde planche qui s’encastrait exactement 
dans l’intérieur de la bordure .on avait tracé, d’abord 
la médaille, — avec la tête du Roi en regard chaque 
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fois que le type est changé, ce qui se présente neuf 
fois, — puis la date, le sujet et la description conte- 
nant la légende avec l'inscription de l'exergue. La 
disposition rappelle, on le voit, celle des médailles de 
Louis XIV, sauf qu'ici le texte est entièrement gravé, 
au lieu d’être imprimé. Aucune planche ne porte de 
signature; le volume n’a pas de table, ce qui semble 
indiquer le projet de le continuer et de publier la 
table seulement quand il aurait atteint son terme. 

Il est évident que cette double publication, surtout 
celle de Louis XIV, devait assurer à la suite métallique 
de nos rois une bien plus grande notoriété que les mo- 
numents eux-mêmes. Car, de cette manière, une col- 
lection coûteuse, embarrassante, exposée à des chan- 
ces continuelles de dispersion, se répandait, sous une 
forme différente, il est vrai, mais sous une forme plus 
commode, plus facile à conserver, dans un grand 
nombre de mains; et encore aujourd’hui les suites 
des médailles de Louis XIV et de Louis XV sont 
surtout cunuues par les volumes de l’Imprimerie Royale 
et de Godonnesche. 


$ 5 
LA MONNAIE DES MÉDAILLES DEPUIS LE RÈGNE DE LOUIS XV 


JUSQU'A NOS JOURS 


A l'année 1743 s'arrêtent brusquement, ainsi qu'on 
l'a déjà dit, les documents relatifs à la Monnaie des 
médailles conservés aux Archives nationales. Cepen- 
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dant Vétablissement fondé par Louis XIV subsista 
jusqu’à la Révolution. Son activité, ralentie par les 
circonstances, ne s'arrêta jamais complètement; elle 
parait même avoir repris sous le règne de Louis XVI 
un nouvel essor. 

La Monnaie des médailles continua à frapper, comme 
par le passé, des pièces destinées à rappeler les événe- 
ments mémorables de notre histoire ; elle fournissait 
encore, aux principales époques de l'année, au pre- 
mier janvier et lors de la fête du souverain, les pièces 
d'or et d'argent offertes aux seigneurs de la cour; elle 
célébrait la naissance, le baptême, le mariage des 
princes ou princesses de la famille royale; elle était 
chargée de pourvoir les différentes Académies de 
leurs jetons de présence et des médailles destinées 
aux lauréats; elle frappait enfin des jetons pour les 
différentes compagnies particulières, commerciales ou 
littéraires, de Paris ou de la province. 

Le lecteur cornait déjà les noms des graveurs char- 
gés de ces travaux. En tête se placent les dynasties 
des Duvivier et des Roettiers, dont les derniers repré- 
sentants prolongent leur laborieuse carrière jusqu’à la 
fin du xvin‘ siècle. Benjamin Duvivier le fils, un des 
artistes les plus distingués de son temps, traverse mème 
la Révolution et exécute ses derniers travaux sous le 
règne de Napoléon I“. Qui ne se rappelle les travaux 
de Dupré, l’auteur des plus belles monnaies de la 
République, artiste éminent dont les coins servent 
encore de nos jours à frapper les monnaies d'or. 
Des noms plus modestes, mais qui méritent cepen- 
dant un souvenir, se groupent autour de ces illus- 
trations de la gravure en médailles. Le règne de 
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Louis XVI nous présente d’abord N. Gatteaux, le père 
du membre de l'Institut mort récemment; Despujol, 
Lorthior, Bompart, Trébuchet et enfin J.-P. Droz, qui 
s’illustra autant par ses inventions mécaniques que 
par ses travaux artistiques. 

La Révolution fut une période de repos pour la 
Monnaie des médailles. Le métal manquait pour la 
monnaie, on ne pouvait songer à frapper des médailles. 
Ce temps d'arrêt ne cesse que sous l’Empire, car c’est 
seulement après 1804 que furent gravés les coins 
destinés à rappeler les victoires du général Bonaparte 
en Italie. Ce n’est même qu'en 1806 que la Monnaie 
des médailles, transférée par décret impérial à l'Hôtel 
des Monnaies, se trouva complètement réorganisée. 
Vainement avons-nous cherché au Bullelin des Lois et 
au Journal officiel de l'Empire l'acte qui ouvre à notre 
établissement une nouvelle ère de prospérité; il nous 
a été impossible de le retrouver. A son défaut, voici 
une lettre qui peut en tenir lieu et qui précise la date 
de cette résurrection : 


A M. Denon, Directeur Général des Musées. 


Le 10 mars 4806. 

J'ai l'honneur de vous adresser, Monsieur, copie du décret 
impérial du 7 de ce mois portant que la Monnaie des médail- 
les sera transférée dans la partie de l'Hôtel des Monnaies 
désignée dans le plan ci-joint ‘ et que la Direction continuera 
à vous en être confiée. 

Je vous invite à prendre les mesures nécessaires pour l’exé- 
cution de ce décret et vous prie de m'adresser le budget de 
cette branche de service. 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

(Sans signature.) 


1 Ce plan ne se trouve plus au dossier. 
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Cette lettre appartient à une série de pièces relati- 
ves à la Monnaie des médailles sous le premier Empire 
et embrassant la période qui s'étend de 4806 à 1815. 
Ce dossier porte aux Archives Nationales la cote 
0’, 2851 à 2854. Il se rencontre, parmi les comptes 
et budgets de l'établissement, des documents intéres- 
sants pour l’histoire des graveurs qui travaillaient 
alors, et c’est ce qui nous a décidé à étendre ce travail 
au delà de la limite que nous lui avions primitive- 
ment assignée. 

Nous venons de voir qu'avant même l’année 1806 
Direction de la Monnaie des médailles était confiée 
au baron Denon.C’est ce qui explique, sans la justifier, 
la présence, sur tant de médailles de cette époque, de 
l'étrange formule Denon direæit, à côté du nom du gra- 
veur. Cette prétention de signer en premier une œu- 
vre à laquelle le directeur n'avait aucune part nous 
parait injuste et exorbitante, d'autant plus que le 
Directeur des Musées et de la Monnaie des Médailles 
n'avait même pas le mérite de tracer, sous la direc- 
tion de l’Académie des Inscriptions, le dessin d'après 
lequel travaillait le graveur. 

Quoi qu’il en soit, le baron Denon reste à la tête de 
la Monnaie des médailles jusqu'à la fin de l’Empire et 
ne laisse pas que d’exercer une salutaire influence 
sur la renaissance de la gravure. Tout en lui rendant 
justice, nous ne pouvions nous faire complices d’une 
usurpation dont aucun de ses devanciers, pas plus 
M. de Launay que les de Cotte père et fils, quels que 
fussent leur mérite et leur capacité, n'avait donné 
l'exemple. 

Immédiatement après M. Denon, figure sur l'état 
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du personnel de la Monnaie des médailles un nom qui 
nous est bien connu. C'est celui du dernier représen- 
tant de cette ancienne et nombreuse famille des de 
Cotte qui a dirigé l'établissement pendant la plus 
grande partie du dix-huitième siècle. Jules-François 
de Cotte reçoit de l'Empire une pension de retraite de 
6,000 livres, en qualité d’ancien administrateur de la 
Monnaie des médailles. Voici donc le directeur qui 
remplaça en 1767 le gendre de Nicolas de Launay. 
L'acte de décès du dernier des de Cotte, acte con- 
servé dans les cartons dont nous venons de donner le 
numéro, ne laisse aucun doute à cet égard. Cet acte 
de décès dressé à la mairie du I" arrondissement de 
Paris, en présence des domestiques du défunt, porte la 
date du 22 janvier 1810. La qualité destémoins semble- 
rait de faire supposer qu'aucun des enfants du défunt 
ne lui avait survécu. Cependant il avait été marié; 
mais sa femme, nommée Anne-Claude Mouslier, l'avait 
précédé dans la tombe. Bref, Jules-François de Cotte, 
à qui sont donnés les titres de directeur et président 
de la Monnaie des médailles, est déclaré décédé le 
22 janvier, à deux heures du soir, rue du Doyenné, 
n° 6, à l’âge de quatre-vingt-neuf ans. D’après le même 
document, il était né à Paris. 

La date de sa naissance remonterait ainsi approxi- 
mativement à l’année 4721. Jalnous a appris que Jules- 
Robert de Cotte épousa Suzanne de Launay le 4° jan- 
vier 1714 et qu’il en eut plusieurs enfants, dont mal- 
heureusement les prénoms et l'acte de baptéme n'ont 
pas été conservés ; mais le rapprochement des dates 
et la similitude du premier prénom n’indiquent-ils pas 
avec toute vraisemblance que Jules-François était le 
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fils de Jules-Robert et que, dès lors, il lui succéda 
dans ses fonctions, ainsi qu’en témoignent, d’une part, 
son acte de décès, de l’autre, sa présence sur les états 
des employés de la Monnaie, jusqu’au jour où sa 
vieillesse le fit remplacer par un directeur plus actif. 

Un document qui mérite un moment d'attention 
complète les renseignements biographiques fournis 
par l'acte de décès que nous venons de citer. Comme 
il s’agit du dernier directeur de la Monnaie des mé 
dailles avant la Révolution, d'un homme qui occupa 
son poste pendant trente années et sur lequel on ne 
savait rien ou presque rien, nous croyons que ces 
détails ne paraitront pas déplacés ici. 

Les Archives nationales possèdent, dans une divi- 
sion de la section judiciaire relative à la Prévoté de 
l'Hôtel (carton coté V* 94), le procès-verbal d’appo- 
sition et de levée de scellés après la mort d’Anne- 
Claude Mouslier, épouse, comme nous venons de le 
dire de Jules-François de Cotte qui prend ici les titres 
de chevalier, président honoraire au Parlement, con- 
seiller d'Etat, Intendant des devises et inscriptions 
royales et directeur de la Monnaie des médailles. La 
dame de Cotte meurt le 27 avril 1782; elle était mariée 
sous le régime de la communauté et laissait plusieurs 
enfants mineurs, aussi fut-il nécessaire d’apposer les 
scellés. Les désordres de plusieurs de ses fils, dont 
les nombreux créanciers (on compte vingt-trois oppo- 
sitions) vinrent assister aux opérations pour la sauve- 
garde de leurs droits, rendaient également cette pré- 
caution indispensable. La dame de Cotte avait eu neuf 
enfants, cinq fils et quatre filles, dont deux encore 
mineurs au moment de son décès; ces derniers se 
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nommaient Jules-Paul de Cotte et Geneviève de Cotte. 
Les autres enfants s’appelaient : 4° Jules-Charles de 
Cotte de Baleine, chevalier, ci-devant Conseiller au 
Parlement, déjà veuf et interdit, ce qui s'explique de 
reste par les dettes énormes que ses créanciers vien- 
nent réclamer lors du partage de la succession de sa 
mère. Un seul d’entre eux a prêté la somme de cent 
vingt mille francs ; 2° Jules-Pierre de Cotte de Réveil- 
lon, ancien sous-lieutenant aux gardes-françaises, qui 
semble avoir suivi la voie tracée par son frère aîné, 
mais qui ne s’était pas encore mis dans le cas d’en- 
courir une interdiction; 3° Jules-Michel de Cotte de 
Villeneuve, officier aux gardes-françaises ; 4° Pierre- 
Paul de Cotte des Hublets, chevalier et Conseiller au 
Parlement, mineur émancipé ; 5° Marie-Madeleine de 
Cotte, épouse de Jean Choart de Magny, chevalier, 
receveur général des finances de la Généralité de 
Bordeaux ; 6° Charlotte-Louise de Cotte, épouse 
d’Arnaud Delaporte, chevalier Conseiller du Roi, 
maitre ordinaire de la Chambre des Comptes et inten- 
dant général de la marine ; 7° Feue Elisabeth-Julie de 
Cotte, épouse de feu Hippolyte Louis-Marie Michaux 
de Montblin, en son vivant chevalier, Conseiller du 
Roi au Parlement, tous deux représentés par leurs 
enfants mineurs Jacques-Hippolyte, Jules-Anne et 
Jules-Jacques Michaux de Montblin. 

N'est-il pas triste, quand on lit l’énumération de 
cette nombreuse et brillante dynastie, de voir son chef 
s’éteindre un quart de siècle plus tard, seul, oublié, 
n'ayant plus aucun de ses descendants pour lui fermer 
les yeux et pour lui rendre les derniers devoirs et 
accomplir les suprêmes formalités ! 
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On fit donc l'inventaire et la prisée des objets mobi- 
liers dépendant de lasuccession de la dame de Cotte. 
. Ine fallut pas moins de quarante-cing vacations, quel- 
quefois doubles, qui durérent du 43 mai au 34 juillet 
1782 et dont les frais s’élevérent à 4,395 1. 14 s. Ajou- 
tons que l'estimation de la bibliothèque qui n’oc- 
cupait pas moins de trois pièces, estimation con- 
fiée au libraire Pierre-Théophile Barrois le jeune ; 
celle des médailles faite par Pierre Remy, le peintre 
bien connu de l'académie de Saint-Luc ; celle des 
bijoux due à Philippe Jollivet ; enfin le recollement des 
papiers trouvés sous les scellés occupèrent au moins 
les trois quarts des vacations. 

Nous avions songé un moment à donner intégrale- 
ment la description du mobilier faite par Frangois- 
Jean Gréban, lieutenant du prévôt de l'Hôtel, lors de 
Yapposition des scellés; mais la longueur de la pièce 
nous interdit cette digression. On aurait pu juger 
ainsi de l'étendue et de la somptuosité des apparte- 
ments occupés à la fin du dix-huitième siècle par le 
directeur de la Monnaie, au premier étage de la galerie 
du Louvre, au-dessus des balanciers, avec de nom- 
breuses fenêtres en façade sur le quai ou, pour les 
pièces secondaires, sur la rue des Orties. Nous nous 
contenterons de citer la description des pièces qui, 
à notre point de vue, présentent un certain intérêt. 


Dans le Cabinet des médailles aussi au premier étage 
ayant vue sur le quay. 


Deux grandes comodes de bois de marqueterie et orne- 
mens en cuivre doré d’or moulu; lesdites deux comodes en 
forme d’armoires, chacune à deux battans fermés à clef 
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avec leurs dessus de marbre; deux tables de lacque; les 
cabarets sur leurs pieds, avec guirlande de bois sculpté doré; 
deux pendules du temps à cadrans d’étain dans leurs boëtes 
et sur leurs pieds de bois, de marqueterie, avec ornemens de 
cuivre doré d’or moulu, lesdites pendules avec leurs verres; 
quatre causeuses de bois, peintes en jaune, garnies de leurs 
sièges et dossiers couverts de damas vert à fleurs, avec leur 
housse de serge verte ; dix tabourets aussy couverts de damas 
vert à fleurs avec leurs housses de serge verte; un forte- 
piano, en bois d'acajou et de rapport, sur ses quatre pieds, 
orné de cuivres en couleur ; un lustre de cristal de roche à 
douze branches, garni de tous ses ornemens en cuivre doré ; 
dix tableaux portraits peints sur toile, dans leur cadre de 
bois doré; huit médaillons, tant en marbre qu'en terre cuite, 
dans leurs cadres ovales de bois, scultés dorés; huit urnes 
de platre doré ; quatre pot pourris de porcelaine de la Chine; 
quatre vases de porcelaine bleu et blanc; huit groupes de 
terre bronzés; deux modèles de pots à oille; huit jattes de 
porcelaine commune aux quatre coins dudit sallon; qua- 
tre parties de glaces, en chacune trois glaces; un baro- 
mètre. 


Suit la description de la chambre où couche le sieur 
de Cotte. Tout le reste du mobilier est à l'avenant ; ce 
n'est que bronzes dorés d’or moulu, porcelaines de 
Sèvres, de Saxe et de la Chine, laques rares, argen- 
terie aux armes, marbres précieux, meubles couverts 
de satin broché, enfin partout éclate l'élégance la plus 
raffinée. Un détail suffira pour donner une idée de 
l'opulence de notre personnage. M. de Cotte avait dans 
ses écuries et remises, placées dans une des vastes 
dépendances du Louvre, six chevaux de trait, deux de 
selle et trois voitures. 

Nous avons soigneusement recherché dans cette 
description tout ce qui pouvait être relatif à des objets 
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dart; mais on sait que les huissiers priseurs sont 
sobres de descriptions, sous ce rapport du moins, qu'il 
s'agisse d’une œuvre de maitre ou du dernier des 
barbouillages; leur formule est uniforme; un tableau 
ou un portrait dans un cadre doré. De pareilles indi- 
cations ne valent pas la peine d'être notées. Il est 
à peine besoin d'ajouter qu’on trouve fréquemment 
la mention de portraits de famille placés un peu par- 
tout dans les dédales de ce vaste appartement ; maisla 
seule qui mérite d'être rapportée est celle qui se. 
rencontre dans la quatrième vacation de la levée des 
scellés : 

« A l'égard d'un tableau peint sur toille dans l’anti- 
chambre, représentant le trisaïeul dudit sieur de Cotte 
et la dame son épouse, ils ont été inventoriés pour 
mémoire. » Ne s'agit-il pas ici du portrait de Fremin 
de Cotte, l'ingénieur de Louis XIII, le grand-père de 
Robert de Cotte l'architecte, le grand homme de la 
famille, aïeul lui-même de celui qui nous occupe en ce 
moment ? 

Il est temps de clore cette digression; on en sait 
assez maintenant sur la généalogie, l’intérieur et la 
position du dernier directeur de la Monnaie des 
médailles sous l’ancien régime. Revenons à la Monnaie 
des médailles de 4810 et à la mort de Jules-François 
de Cotte. 


(A suivre.) J.-J. GuIFFREY. 
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M. Philippe Salmon, l’un des collaborateurs actifs dela 
Revue numismatique, dans ses premières années, s'était tout 
spécialement occupé des monnaies de Sens, de Tonnerre et 
d'Auxerre. Depuis, au grand regret de ses lecteurs, il a 
négligé ses premières études et s'est laissé séduire par des 
recherches sur l'antiquité la plus reculée, celle qui précède 
l'epparition des documents, historiques. Nous ne pouvons 
lui en faire un reproche puisque, dans cette nouvelle voie, il 
a fait, en ce qui touche à sa province, de véritables décou- 
vertes et publié des ouvrages importants; mais nous aurions 
souhaité qu'il restât fidèle à la numismatique; il est de ces 
hommes qui peuvent poursuivre, avec un égal succès, deux 
ordres d'études. M. Salmon s'est décidé à donner sa collec- 
tion numismatique à la ville de Sens; c'est un acle de géné- 
rosilé que nous voudrions voir imité. Il nous a paru utile 
de donner ici la description sommaire de cette série locale 
qui, par le fait, constitue un excellent cadre pour l'érudit qui 
voudra faire une monographie définitive des monnaies 
senonaises, depuis l'époque la plus ancienne. 


SENS 
PÉRIODE GAULOISE 


N°4. Deux chèvres? dressées et affrontées ; un point au 
centre. 
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À. Loup et sanglier affrontés ; un point au centre. 

Potin. 

On classe assez généralement celte monnaie à la Civites 
senonensis, mais, pour être acceptée, il serait nécessaire que 
cette attribution fût justifiée par une enquête sérieuse sur 
la provenance habituelle de pièces à ce type. On sait en effet 
que les potins sur lesquels on a cru reconnaitre le nom de 
Sens: Agedicum, dans les lettres ATHA, ne se sont point 
rencontrés dans les trouvailles faites dans la région séno- 
naise; de plus, rien ne prouve que cette légende soit le 
radical du nom d'Agedicum. 

M. A. de Longpérier, qui avait proposé de reconnaitre dans 
cette inscription le nom de la ville de Sens, a déclaré plas 
tard que ATHA peut s'appliquer aussi bien à un nom 
d'homme qu'à un nom de lieu. 


N° 2. Deux quadrupèdes non affrontés. 

À. Deux oiseaux combattant. 

Potin. . 

Cette pièce, qui procède évidemment du même type que le 
précédent, est attribuée aux Meldi sur le territoire desquels 
elle s'est, dit-on, fréquemment, rencontrée. 


N° 3. Tête dirigée à droite. 

À. Oiseau tourné à gauche; dans le champ à droile, deux 
annelets pointés ; en légende YLL(YCCI). 

Potin. 

Les découvertes faites dans la région de Sens, et qui ont 
été recueillies par M. Julliot, conservateur du Musée de cette 
ville, semblent justifier l'attribution de cette pièce à la 
région sénonaise. 


PÉRIODE CAROLINGIENNE. 


N°4. Pépin. 752-768. 

RP dans le champ. 

À. Croisette bouletée autour de laquelle est inscrite la 
légende incomplète et de droite à gauche SE. NOIS. 

Argent, denier un peu cassé. Poids, 1,096. 
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La lecture SENOIS, proposée pour justifier l'attribution 
de ce denier à Sens, ne saurait être admise ; il faut recon- 
naître ici tous les éléments de la légende N (Y) ESSIO (Neuss) 
inscrile en entier sur un denier de la trouvaille d’Imphy. 


N° 2. Louis le Débonnaire. 844-840. 

+ HLYDOVVICVS IMP. Croix de petite dimension. 

À. SENO-NES en deux lignes. 

Argent, denier. Poids 4.610. 

La classification des monnaies aux noms CARLVS, CARO 
LVS, et cellesau monogramme carolingien, ne me paraissant 
pas établie d’uné manière définitive, j'adopte provisoirement 
pour les monnaies suivantes le classement indiqué par 
M. E. Gariel. 


Charles le Chauve. 840-875. 

Ne 3. + CARLVS REX FIR. Croix cantonnée de quatre 
globules. 

À. SENONES CIVITAS. Temple à double pignon. 

Argent, denier. Poids 1.487. 


N° 4. Variété de coin, flan aplati. Poids 4.640. 


N° 5. + CARLVS REX FR. Même croix. 

À. Même légende. Temple à simple pignon. 

Argent, denier. Poids 4,513. 

Immobilisation du type au monogramme, postérieure- 
ment à l’édit de Pitre : 864 à 923 ? 


N° 6 + GRATIAD-IREX. Monogramme KRVLS. 
À. + SENONES CIVITAS. Croix pattée. 
Argent, denier. Poids 1.726. 

N° 7. Variété, cassée en deux. Poids, 1.594. 7 
N° 8. Variété. Poids, 1.541. 


No 9. Variété avec + SENONES CIVIT. 
Argent, obole. Poids 0,557. 
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N° 40. Variété surfrappée. Poids 0.750. 

Charles le Simple. 898-929. 

+ CARLVS REX. Croix de petite dimension. 

À. SENO-NES en deux lignes, avec un point au centre. 

Argent; denier de belle fatrication trouvé à Sens. Poids 
1.541. 

lt me paraît difficile de reconnaître dans ce denier un 
produit du règne de Charles le Simple; la légende bilinéaire, 
en tout conforme à celle du denier de Louis le Débonnaire avec 
le signe en forme de coin qui la termine, la forme de la croix 
de petite dimension, l'aspect en général me portent à croire 
que cette pièce est antérieure à 898. 


PÉRIODE CAPÉTIENNE 


Letemple carolingien, qui avait cessé d’être employé dans 
l'atelier de Sens depuis l’édit de Pitres (864), fait sa réappari- 
tion sur les monnaies frappées dans cette ville par les comtes 
et s'y maintiendra pendant les règnes de Philippe 1 et de 
son fils Louis VI, pour disparaitre définitivement vers le 
premier tiers du xn° siècle. 

J'ignore ce qui a pu faire décider l'attribution à Reinard Il, 
comte de Sens, 4012-1055, du denier à la légende RAl- 
NARDVS COMES trouvé à Saint-Paul-hors-les-Murs, à 
Rome. M. Cartier ne donne aucune raison en faveur de la 
classification qu’il adopte; Poey d'Avant, dans le catalogue 
de sa collection, avait donné cette pièce à Reinard 1, 951-909? 
mais dans les Monnaies féodales de France il revient sur 
son classementet attribue ce denier à RenaudIl, sans expliquer 
autrement les motifs de sa conversion, « tous les numismatis- 
tes, dit-il, sont d'accord pour donner ce denier à Renaud II. » 

La série des pièces suivantes ne pouvant, en raison de leur 
style, appartenir à une même époque, je proposerai d’attri- 
buer à Reinard I, 951-999? fils de Fromond, premier comte 
de Sens, le denier au temple qui se trouve être en tout con- 
forme au denier de Gislebert, duc bénéficiaire de Lorraine 
(916-960) *. 


1 Journal de la Société d'Archéologie lorraine, 1879, page 185. 
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+ RAINISYS COMES — Croix cantonnée de quatre glo- 
bules. 

À. SENON(E)S CIVITA(S) = Temple à double pignon. 

Argent, denier. Poids, 4.062. 

Je ne puis pour l'obole suivante être aussi affirmatif; le 
type du temple altéré, l'incorrection de la légende du revers 
peuvent faire reporter cette pièce à une époque moins an- 
cienne C'est à Renaud II que M. Caron a attribué un denier au 
même type qui lui a été communiqué par M. B. Fillon !. 

+ RANARDV 20 = Temple à double pignon dont les pi- 
liers extérieurs ont disparu. 

À. = + TEOEIII~ CILVI = Croix cantonnée de quatre 
globules. 

Argent, obole. Poids 0.345. 

C'est à Renaud II (4042-1055) que je classe l'obole suivante, 
frappée vraisemblablement dans les années qui suivirent le 
traité conclu, vers 1345, entre lui, l'archevêque et le roi de 
France, et dont le type s'immobilisa dans toute la région. 

RVINVR COMS’. Croix pattée. 

À. — Croix pattée; entre les grènetis quatre croisettes évi- 
dées correspondant aux extrémités des branches de la croix. 

Argent, obole. Poids, 0.430. 


N° 4. Henri I*, roi de France. 1031-1061. 

+ HENRICVS. Dans le champ REX. 

À. —  SENONIS CIVITAS = Croix à branches épais- 
ses, régulières, et de beau style, émis après la mort de Rai- 
nard II, de 4055 à 4061. 

Argent, denier. Poids, 4.096. 


N° 5. Louis VI, roi de France. 4108-4437. 

Ce groupe, qui appartient à la seconde moitié du xi° siècle, 
a peut-être précédé celui à la main ouverte; il marque la 
limite extrême, l'époque de la création de ce monnayage à 
revers anépigraphe, particulier à la région, que l’on retrouve 


4 C'est par erreur que M. Caron indique la légende RANARDVS CO: 
le dessin de cette pièce, gravée sous le n° 20 de la planche xxi, donne 


comme sur l’obole RANARDY CO. 
4883. — 7 a 
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No 40. Variété surfrappée 

Charles le Simple. 898-92 

+ CARLVS REX. Croix 

À. SENO-NES en deux | 

Argent; denier de bell 
4.54. 

Il me paraît difficile « 
produit du règne de Charl: 
en tout conforme à celle du 
le signe en forme de coin. 
de petite dimension, l'as: 
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n origine et l'époque de son appa- 
nettement élablies, le peigne ne se 
tie de Provins qu’à une époque pos- 


DE LA CATHÉDRALE. 


RATE DEVM. 
nique et l'indication TT D. = PRO. 


vis. 


— PRO. VIVOS. 


que — PRO. DEF VNTIS. 


gothique; au-dessus || — PRO. 


- DEFFVTIS. 
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à Troyes, à Auxerre, à Tonnerre,et qui doit se continuer pen- 
dant tout le x1° siècle. L'apparition sur ce groupe de la croix 
à pointes doit être remarquée, car si la forme ne s'est point 
conservée à Sens, elle s'est implantée à Auxerre. 


N° 4. + SENONES CIVI. Croix patlée. 

À. Dans la bordure réservée à la légende absente, deux 
croisettes opposées. 

Argent bas, denier. Poids, 4.487. 


N°5. Autre exemplaire un peu cassé. Poids, 1.450. 


N° 6. + SENONES CIT = Croix épaisse. 
Billon, denier. Poids, 4.407. 


N° 7. + SENONES CI. Méme type 
Billon, denier. Poids, 4.440. 


N° 8. SENONES CT = Méme type. 
Billon, denier. Poids, 1.384. 


Ne 9. + SENONSE CI = Méme type. 
Billon, denier. Poids, 4.381. 


N° 40. Exemplaire pesant 1.230. 


N° 44. Exemplaire pesant 4.228. 


TYPE AU PBIGNE. 


N° 4. + SENONS CIVI = Croix. 

8. — GPACIA D. ITI = Peigne dont les dents sont diri- 
gées à gauche, et surmonté d'une croisette entre deux an- 
nelets. 

Mauvais billon, denier. Poids, 4.169. 

Si le type au revers anépigraphe est de création senonaise, 
c’est encore à l'atelier de Sens qu'il faut attribuer celui du 
peigne provinois. La transformation du monogramime d'Eu- 
des, qui devait donner naissance à ce type si renommé, 
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s'opère sur ce denier; son origine et l'époque de son appa- 
rition se trouvent ainsi nettement établies, le peigne ne se 
rencontrant sur la monnaie de Provins qu’à une époque pos- 


térieure. 


MÉREAUX DE LA CATHÉDRALE. 


N° 4. Saint-Etienne. ORATE DEVM. 


À. == Un grand M gothique et l'indication TT D. = PRO. 


VIVIIS. 
Cuivre. 


N°2. Variété == PRO VVIS. 
Fac-simile en plomb. 


No 3, Variété = 444}. 
Cuivre. 

N° &. Variété == VI. D. 
Cuivre. 


N°5. Variété. 
Fac-simile en plomb. 


N° 6. Variélé. VIII. D. — PRO. VIVOS. 
Cuivre. 


N° 7. Variété. A gothique — PRO. DEF VNTIS. 
Cuivre. 

N° 8. Variété. 

Fac-simile en étain. 


N° 9. Variété. A romain. 
Fac-simile en étain. 


N° 40. Variété =: A gothique; au-dessus || — PRO. 


DEFFVNCTIS. 


Cuivre. 


N° 44. Variété — PRO. DEFFVTIS. 
Cuivre. 
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MÉREAU DE SAINTE-COLOM8E. 


N°1. Crosse accostée des lettres gothiques S. C. 
À = Croix pattée occupant tout le champ. 
Plomb. 


MÉREAU be SAINT PIERRE LE Vir. 


N° 1. Lettres gothiques S. P entrelacées. 
À. Deux clefs en sautoir, accostées de quatre étoiles. 
Cuivre. 


JETONS DIVERS. 
N° 4. La Ligue. 4579. 
Cuivre, trois exemplaires. 


N°2. Louis de Bourbon, archevèque. 4537-1557. 
Cuivre, quatre variétés. 


N°3. Jacques Davy, cardinal du Perron. 4606-1618. 
Fac-simile en plomb. 


N°4. H. de Gondrin, archevêque. 1646-1674. 
Cuivre. 


N°5. Mademoiselle de Sens. 
Fac-simile en plomb. 2 exemplaires aux dates 1734 et 1754. 


N°6. Louis XV. 
Cinq exemplaires variés dont quatre en argent et un en 
cuivre. 


N°7. Louis XVI. 
Deux exemplaires variés en argent. 


N°8. La Concorde, loge maçonnique. 
Cuivre. 


N°9. Boutons de la révolution et jetons-adresses, six pièces. 
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AUXERRE 


N°1. Charles le Chauve? 
Argent, denier, 


N°2. Anonyme, milieu du xv siècle. 

+ VATSIODE CI = croix à pointes. 

À = Dans la bordure réservée à la légende absente, trois 
globules disposés en triangle. 

Argent, denier. Poids, 4.62. 


N°3. = Variété : AVTSIODERCI. 
Argent, denier. Poids, 4.43. 


N° 4. Variété. Deux globules au lieu de trois. 

Argent obole. Poids, 0.535. 

La pureté du métal et le style soigné de ces trois pièces in- 
diquent une même époque, celle des premières émissions qui 
furent faites de ces monnaies à revers anépigraphe, à Sens, 
à Troyes, à Tonnerre. 


Ne 5. Variété = croisette au lieu des globules; grènetis 
dans l'emplacement de la légende. 
Argent bas, cbole. Poids, 0.64. 


N° 6. Variété sur laquelle les pointes de la croix s'affirment 
davantage. 

TIVDOVICVS REX — Croix cantonnée de quatre globules. 

À. + SENONIS VRBS. Templs à double pignon. La croix 
du sommet est inscrite dans la légende ; celle du centre de 
l'édifice est remplacée par un globule. 

Argent bas, denier. Poids, 1.096. 


ANONYMES. MONNALES AU REVERS ANÉPIGRAPBE. 


N°1. + SENONES CIVI = Croix pattée. 

À. = Gant? = Entre les grénetis, dans l'espace réservé à 
a légende circulaire, quatre croisettes. 

Argent, denier. Poids, 0.970. 

Quoique le type de l'estevenant soit très ancien etremonte, 
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dit-on, aux temps carolingiens (P. d’A., t. III, p. 135), je ne 
puis croire que la main sénonaise soit une imitation de la 
main bisuntine. Sans doute ce dernier type, mis en faveur 
par les archevéques de Besançon, fut accepté dans la région 
du nord-est dès la fin du x° siècle; toutefois, dans sa repré- 
sentation, le type que nous montre la monnais anonyme de 
Sens ne saurait être une copie de celui de l'estevenant. IL 
s'agit ici, croyons-nous avec M. A. de Barthélemy, non de la 
main bénissant, mais bien d'un gant dont l'entrée est encore 
reconnaissable malgré le peu de fidélité avec laquelle le gra- 
veur du coin a tenté d'en reproduire l'image; c'est le gant et 
non la main que nous retrouvons sur plusieurs monnaies des 
bords du Rhin; le gant était un signe d'investiture. 


N°3. + SENONSE CVI. Croix. 

W. Méme type. 

Argent bas, obole. Poids, 0.430 Exemplaire provenant 
de la collection de Vesvrotte à Dijon '. 





APPARITION DE LA CROIX A POINTES. 


N° 1. + SENONES (CIV) ITAS = Croix à pointes. 
À. = Sans légende. Méme croix. 
Argent à haut titre, denier un peu cassé. Poids, 1.222. 


N° 2. Variété surfrappée. 
Argent, denier. Poids, 1.594. 


1 Dans son ouvrage sur les monnaies féodales françaises, à l'article Sens, 
page 338, M. Caron déclare que les monnaies à la main ouverte portant au 
droit la légende CIVITAS avec les traces du mot de CIVITAS ne peu- 
vent appartenir à Sens et qu'il convient de les attribuer plutôt à l'abbaye 
de Senheim de l'ancien royaume de Lorraine. Signore quels peuvent être 
les exemplaires rencontrés dans la trouvaille de Sierck, et dont notre 
confrère n'a point donné la description, mais ne pouvant accepter sa 
déclaration qui demanderait à être appuyée sur des preuves, je persiste à 
revendiquer comme étant des produits de l'atelier de Sens tous les deniers 
et oboles au revers anépigraphe présentant un gant dans le champ quand 
dans la légende apparattra l'inscription SENONES CIVITAS, même 
altérée. 
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N°3. + SENO... CITS. Même type. 
Argent, obole un peu rognée. Poids, 0.637. 
Argent, denier cassé. Poids, 4.38. 


N°7. Variété. 
Argent, denier intact. Poids, 4.55. 


N°8. Variété. Avec S pointé. 
Argent Las, denier. Poids, 4.49. 


N°9. Variété. 
Argent bas, denier. Poids, 4.35. 


N°10. Variété. + TATSIODER CI. 
Billon bas, denier de mauvaise fabrication. Poids, 4.275. 


N°44. Variété. 
Billon, denier. Poids, 4.25. 


N°42. Variété + ATTSIODER CI. 
Billon, denier. Poids, 1.95. 


N° 13. Variété + +VTSIODER CI. 
Billon, denier. Poids, 4. » 


N°44. Variété aux lettres empatées, à la croix irrégulière ; 
type déformé. 
Billon, denier. Poids, 4.22. 


N° 15. Variété dont la légende est remplacée par des traits 
sans valeur. 
Billon, obole. Poids, 0.525. 


N° 46. Variété — + TITSIODEP CI ; Croix aux branches 
pattées. . 

Billon, denier. Poids, 0.903. 

Ici prend fin le monnayage adopté par les villes de Sens, 
de Troyes, de Tonnerre, et qui, à Auxerre, s'était immobilisé 
pendant une plus longue durée que dans ces villes voisines. 
Ce type se perpétua jusqu'à la fin du xr siècle, peut-être 
même fut-il continué pendant le premier tiers du xu*! ? 


4 La forme AVTSIONEB CI des deniers au monogramme mérovin- 
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N°47. Variété. AVTSIODER CI ; Croix à pied auxerroise 
coupant la légende. 

À = Croix à pointes; dans la bordure comprise entre les 
deux grènetis, en face de chacune des branches de la croix, 
trois globules disposés en triangle... 

Billon, denier de très bon style. Poids, 0.790. 

La croix à pied n'étant pas antérieure, sur la monnaie 
royale, au second tiers du x siècle, il faut peut-être ad- 
mettre qu'après une certaine interruption la fabrication fut 
reprise dans l'atelier d'Auxerre qui, cette fois, modifia un 
peu son type. 


N° 48. Variété. + ALTISIODOR. Croix à pointe can- 
tonnée de deux globules au 1°" et au 4°. Même revers. 
Billon, denier de bonne fabrication. Poids, 0.982. 


Ne 49. Variété. + VLTISIODOR. 
Billon, denier. Poids, 0.956. 


Ne 20. Variété. ALTISIODOR. 
Billon, denier de fabrication moins soignée. Poids 0.939. 


N°21. Variété. ALTISIODORI- 
Billon, denier. Poids, 0.880. 


Ne 22. Variété. ALTISIODOR. Dans la bordure du revers, 
deux groupes de trois globules placés en triangle sont rem- 
placés par un I. 

Billon, denier. Poids, 0.797. 

Je suis tenté de faire remonter le commencement de la 
fabrication de ces monnaies à la fin du xm siècle, époque à 
laquelle Pierre de Courtenay, comte de Nevers et d'Auxerre, 
entreprit la réglementation du monuayage de Nevers. Les 
monnaies & ce type auraient été émises pendant toute la pre- 
mière moitié du xin’ siècle. 


gien se perpétue sur la monnaie auxerroise en subissant avec le temps des 
altérations dont chaque élape est signalée par un affatblissement dans le 
titre et le poids; l'examen attentif des types variés qui viennent d'être 
décrits démontre la longue durée de ce monnayage anonyme des comtes 
d'Auxerre, 
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N° 23. Variété. Même croix, mais sans globule dans les 
cantons. 

À. Dans la bordure deux groupes de trois globules sont 
remplacés par deux lis, dont la tige vient reposer sur les 
extrémités de la branche latérale de la croix. 

Billon bas, denier usé. Poids 0.746. 

Ce dernier spécimen du monnayage auxerrois, qui devait 
bientôt disparaître, peut être reporté à la période comprise 
entre les années 4265-1270, pendant laquelle Jean Tristan, 
comte de Valois, troisième fils de Saint-Louis, pat frapper 
monnaie à Auxerre, comme époux de Yolande, fille aînée 
d'Eudes, comte de Nevers. Toutefois, il faut remarquer que, si 
l'atelier d'Auxerre demeure désormais fermé après la mort 
de Jean Tristan, le type de la croix auxerroise, adoptée 
à Nevers à cette époque, s'implante à Tonnerre vers 4273, et 
prend place sur les deniers de Vierzon dès 4280. 


PIÈCES DIVERSES 


Jeton de E. Piretouy, receveur des tailles. Cuivre. 
Méreau de la cathédrale. Cuivre. 


TONNERRE 

Anonyme. 

+ TORNERO MONE IC. Croix largement pattée dont 
les extrémités des branches viennent toucher au grènetis 
intérieur. 

À. Méme croix; dans la bordure et à l'extrémité des 
branches deux S et deux croisettes. 

Billon, denier. Poids 0.797. Variété des n°’ 5856 et 5857 


de Poey d'Avant. 
: TROYES 


Immobilisation du type carolingien au monogramme 
de Charles. 

Denier d'argent bas usé et cassé. 

Thibaut I, 4048-1089. 

Croisette évidée au centre..... S EPICOPVS. Monogramme 
imité de celui de Charles duns lequel je crois retrouver tous 
les éléments du mot PETRVS. 
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À. Croisette évidée. TRECA... VITAS. Croix. 

Billon, denier de beau style dont la croix du revers 
est surtout remarquable par sa bonne exécution. Pièce 
malheureusement cassée et très oxydée, trouvée près du cime- 
tière de l'église Saint-Savinien, à Sens. 

Croisette évidée. PETVS EPICOPVS. Dans le champ, 
le monogramme VRBS. 

À. Croisette évidée, TRECAS CIVITEBO. Croix. 

Argent, denier. 

Thibaut Il. 4425-1452. (4B)EATYS PETRVS. Croix 
épaisse cantonnée au 2° d'un annelet, au 3° d’un besant. 

À. + TRECA (SCI) IVITA (S) monogramme des lettres 
TEBO. 

Billon, denier cassé en deux morceaux. 

Variété. BEATVS PETRVS. 

Billon, denier. 

Henri Il. 1480-4497. 

Cinq deniers variés. 

Médaille en cuivre de la Fédération, 4790. 


PROVINS ET SENS 


Croisette évidée. PRVVIN... ATO. Monogramme d'Eudes. 

À. + SENONIS CIVI. Croix. 

Argent, denier. Poids 4.328. 

Variété. PRSIVNS CTO. 

À. + SENONS CIvI. 

Argent bas, denier. Poids 1.275. 

Variété. PYRIVNS CTO. 

À. + SENONS CIVI en rétrograde. 

Billon, denier. Poids 1.304. 

Croisette évidée. RED.. SCATO. Transformation du mono- 
gramme, de laquelle nait le peigne surmonté du nom d'Eudes. 

À. + SEEliOMIS CIVI. Croix cantonnée au 4°" et au 2 d'un 
besant, au 4° de l'alpha, au 3° de l'oméga. 

Billon, denier. Poids, 4.273. 

Variété. PIRPVIMIS CATO. 

À. + SEE!OEMS CIVI en rétrograde. 
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Billon, denier. Poids, 0.982. 

Variété fruste ; cuivre blanchi; faux du temps. Poids, 0.903. 

Variété. LIDVNIS HIOS. Dents du peigne inclinées à droite. 

À. SEEOMIS CIVI. 

Billon, denier. Poids, 0.956. 

Variété. RIL'DVNIS CV. Dents du peigne inclinées à 
gauche. 

À. + .. EOEMIS. 

Billon, obole. Poids, 0.292. 

Variété. RILDVNIS CATO. 

À. + SEENOEMS CIVI. 

Billon, denier. Poids, 0.850. 


PROVINS 


Thibaut IL. 1125-1452. 

PRVVINS CASTRI. Au-dessus du peigne T entre deux 
annelets. 

À. + TEBALT COMES, croix cantonnée au 1* et au 4° 
d'un besant, au 2° de l’oméga, au 3° de l'alpha. 

Billon denier. 

Henri II. 1480-4497. . 

Même légende, même type, une étoile remplace l'annelet de 
droite. 

À. + HENRI COME (S). Croix cantonnée au 1° et au 4° 
d'un besant, au ?° d'une étoile, au 3° d'un annelet. 

Cuivre, denier faux du temps. 

Variété. Bon billon, denier de bonne fabrication. 

Variété. Modification dans les vestiges du monogramme; 
le T ou Y est accosté de deux croissants. Croix cantonnée de 
deux besants, de l'alpha et de l'oméga. 

Billon, denier. 

Thibaut III. 1497-1204. 

Méme type. À, TEBAT ou TEBAV COMES. 

Billon, denier. 

Thibaut IV. 4204-1253. 

Même légende, mème type du peigne surmonté du châtel à 
trois tours crénelées, dont celle du centre domine les autres. 
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À. Méme légende, croix cantonnée de l'oméga au 4°, de 
l'alpha au 4°, d'un croissant au 2° et au 3°. 

Bon billon, denier. 

J'ai, dans mon Essat sur le type de la monnaie de Provins, 
établi l'ordre de classification à suivre, et indiqué comment 
on pouvait distinguer sûrement les monnaies aux noms de 
Thibaut et d'Henri. 


MONNAIE DU SENAT ROMAIN AU TYPE PROVINOIS 


+ SENETVS P. Q. R. Peigne aux dents courbées; au- 
dessus un S entre un croissant et une étoile. 

À. + ROMA CAPVS. M. Croix cantonnée au {*"d'uneétoile. 

Cuivre, obole fausse du temps. 


MONNAIES DIVERSES 


Mesux. Etienne de la Chapelle. 4464-4474. Un denier. 
Sancerre. Anonyme. Un denier. 

Nantes. Louis VII (1137-1180). Un denier faux du temps. 
Etampes. Philippe I (1060-1108). Un denier. 

Etampes. Louis VII (1137-1180). Deux deniers. 

Gien (atelier de). Un denier. 

Nevers. Anonyme. Deux deniers, une obole. 

Nevers. Hervé de Donzy (1199-1223). Un denier. 
Nevers. Mahaut (4257-1267). Un denier. 

Nevers. Louis de Flandre (1296-1324). Un denier, une obole. 
Orléans. Charles le Gros? Un denier. 

Orléans. Eudes. Un denier. 

Orléans. Louis VI (1408-1137). Trois deniers. 
Chateau-Landon. Louis VII (1137-4180). Deux deniers. 
Bourgogne. Eudes III (1193-1218). Un denier. 
Bourgogne. Eudes IV (4345-1350). Un tiers de gros. 
Bourgogne. Hugues III (1162-1193). Un denier. 
Bourgogne. Philippe le Bon (4449-1467). Un blanc. 
Bourgogne. Jean-sans-Peur (4404-1419). Un blanc. 
Bourgogne. Jetons divers, quatre. 


L. Maxe-WERLY. 
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MM. F. Imhoof-Blumer et Percy Gardner viennent de com- 
mencer, dans le Journal of Hellenic studies (1885), la publi- 
cation d'un important travail de numismatique grecque 
intitulé : Numismatic Commentary on Pausanias. Bon nombre 
de numismatistes avaient déjà songé, sans oser l’entrepren- 
dre, à cette Description de la Grèce illustrée et éclaircie par 
les médailles. Le livre 1, Megarica, et le livre Il, Corinthiaca, 
viennent de paraître; nous altendrons que l'ouvrage soit 
complètement achevé pour donner un compte rendu de cette 

œuvre éminemment utile à tous les hellénistes. 

E. B. 


oe 


LETTRE A M. ANATOLE DE BARTHÉLEMY. 
Mon cher ami, 


Je vous avais promis, pour la Revue, des considérations 
générales sur la numismatique gauloise ; mais l’état de mes 
yeux me rend le travail si difficile que mon article n'est 
pas fini. 

Un de vos derniers travaux, le Trésor de Jersey, que j'ai 
da plus d'une fois consulter, nous a fait connaître des mon- 
naies nouvelles et a fixé la lecture d’autres pièces jusque-là 
mal comprises ou publiées avec des fautes d'impression. 
Permettez-moi d'ajouter quelques mots aux descriptions que 
vous avez données de quatre des plus importants spécimens. 

La jolie monnaie portant ESVIOS, dont sept exemplaires 
se trouvaient dans le trésor, n'était point inédite ; j’en ai 
publié un spécimen en 4880*. ESVIOS est un nom fort 
curieux ; c'est un dérivé du mot £sus, qui désignait le dieu 
de la guerre chez les Gaulois, si on en croit Lucain. M. E. Hu- 
cher a fait remarquer*, ainsi que vous l'avez rappelé, 
qu'Esuios seretrouve, au n° siècle, dans les dénominations de 
l'empereur Tetricus: C. PIVS ESVVIVS TETRICUS ; on 

1 Rev. num. 1884, pp. 477 à 208. 


2 Description raisonnée des monnaies gauloises de ma collection, p,. 58. 
3 Mélanges de numismatique, 1874, p. 321. 


478 CHRONIQUE. 


rencontre aussi A’suvius ou Æsubius, comme gentilicium dans 
l'épigraphie latine, 


Parmi les richesses que vous avez étudiées, se trouvaient 
cinq exemplaires d’une rare monnaie d'argent, dont la lé- 
gende n’a pas toujours été lue de la même manière. L'examen 
comparatif des divers spécimens vous a permis de la rétablir 
AIV. IVL— ACEDOMAPATIS. En 4862, F. de Saulcy", 
n'ayant sous les yeux qu'un exemplaire incomplet, où la fin 
dela légende était seule visible, avait rapproché OMAPATIS 
de Votomapatus, nom que certains manuscrits de César 
donnent au roi des Nitiobriges qui, d’après les bonnes copies, 
s'appelait Teutomatus *. En 1874, M. Hucher * s'était borné à 
enregistrer l'hypothèse mise en avant par F. de Saulcy. Vous- 
même, dans votre précieuse liste de noms publiée dansla Revue 
celtique 5, vous aviez indiqué, mais comme fin d'une légende 
incomplète, la leçon. OMAPATIS. Plus tard, au vu d'un 
des exemplaires de la trouvaille de Jersey ‘, vous avez mo- 
difié votre première lecture et proposé AGEDOMAR... Cette 
leçon était séduisante ; on y retrouvait, en effet, un des 
éléments de l'adjectif marus, grand, qui entre dans la com- 
position de tant de noms gaulois. En 4880, dans un article 
sur des monnaies au nom de Zuctertus’, vous avez cité un 
Gaïus Julius Caledomapatis que notre savant confrère, 
M. A. de Villefosse, vous a emprunté‘; s’il s'agit du person- 
nage qui nous occupe, il n’a reçu ce nom, dans votre article, 
que par suite d'une de ces fautes d'impression auxquelles les 
ouvrages techniques ne sont quetrop exposés. En 1883°, dans 





1 De Vit, Onomasticon ; ad verb. 

3 XIVe leltred M. A. de Longpérier sur le numismatique Gauloise. (Revue 
numismatique, 4862, p. 28). 

3 XVR letire à M. A. de Longpérier sur la numismatique Gauloise (Recue 
numismatique, 1862, p. 325. 

4 L'art gaulois et les Gaulois d'aprés les médailles, t. Ul, p. 18%. 

ST. 4, in-80, 1874, p. 296. 

© Revue celtique, t, Ill, 4877, p. 249. 

7 Revue celtique, t. IV, 4880, p. 392. 

® Répertoires des travaux historiques ; {1 année, 188%, page 50. 

® Rev. num. p. 40. 
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un premier article sur le trésor de Jersey, vous :avez donné 
ACEDOMAPATIS. Moi-mème, dès 1880, dans la description 
raisonnée des monnaies gauloises de ma collection !, j'avais 
proposé AGEDOMAPATIS ; c'est la lecture que vous avez 
adoptée définitivement, si ce n’est que vous remplacez G 
par C. Alors même que la secondelettre ne présenterait pas, 
dans le bas, un épaississement bien sensible, je crois que ma 
leçon, qui n'a pas attiré votre attention, doit être maintenue. 
En effet, on doit préférer, à Aced, la forme Aged, qui se trouve 
comme radical dans Agedincum, Sens, et Agedillus, nom de 
potier gaulois". 

Reste à savoir maintenant si Agedomapatis est un seul 
nom ou un nom suivi d'une filiation. M. A. de Villefosse?, 
en rendant compte d'une inscription de la période romaine 
trouvée à Auch et commençant par: 


TORSTEGINNO 
VRVPATIS : FIL (io) 





rappelle qu'on rencontre, dans l'épigraphie de la Gaule 
romaine, beaucouo de noms en as, faisant atis au génitif, tels 
que: Borvias, Escencolas, Esumopas, Runas, Laenas, et en 
profite pour décomposer la légende monétaire qu'il vous em- 
prunte, Caledomapatis, en Caledo, Mapatis (filius), Caledo, fils 
de Mapas. Notre GAIV (s) IVL (ius) avait, dans ses dénomina- 
tions romanisées, pris pour surnom son ancien nom gaulois 
AGEDO et l'avait fait suivre du nom de son père au génitif. Les 
noms gaulois en © ne sont pas rares, mais leur forme origi- 
nale était en U; c'est ainsi que Frontu se rencontre aussi 
bien que Fronto et que des monnaies portent au nominatif 
Cruciru et, au génitif, Cricironis. Au reste, AGEDO, terminé 
en Oet non en U, n'a rien de surprenant dans la légende qui 
nous occupe, puisqu'elle appartient à une époque relative- 
ment peu ancienne. Enfin on ne saurait se dispenser de 
rapprocher mapas du nom gaulois mapos qui est bien connu. 


1 In-89, p. 58. 
3 Cf. Gluck, Keltische Namen, p. 15-48. 
3 Répertoire des travaux historiques, 1882 ({r° année}, p. 80. 
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Il est à remarquer toutefois qu'il y a des noms gaulois 
comme Dubis, le Doubs, dont le nominatif est en ts, et on Lit 
dans l'inscription de Nimes, tourtoug vazaveatts. La leçon de 
M. de Villefosse est donc très probable, sans être incontes- 
table. 


Une autre pièce de votre trésor, connue, du reste, depuis 
longtemps, porte d'un côté ANDECOM, de l'autre ANDE- 
COMBO. F. de Saulcy avait complété ce mot par la syllabe 
RIVS et rapproché Andecombo (rius) d’Antebrogtus, nom cité 
par César. Mais d'après les variantes que subit ce dernier 
nom dans les manuscrits, on est autorisé, comme l'a remar- 
qué M. Hucher, à lire Andecombogius. Cette leçon me paraît 
préférable à celle de Saulcy. Andecombogius peut être rap- 
proché de Vercombogius qui est connu ; et l'on sait que les 
prépositions ande et ver sont fréquemment employées dans 
la formation des noms gaulois, tels que Andecavi, Vercinge- 
toriz', 


Je terminerai par une pièce toute nouvelle, sur laquelle 
vous avez relevé... OCOVIRV. En examinant le joli dessin que 
vous en donnez, pl. V, fig, 2, il m'a paru qu'on y retrouve 
lestraces d'un N avant le premier ©. Si ma conjecture est 
fondée, ce que vous pourrez vérifier sur l'original, on peut 
admettre que la légende complète était (DVMN)OCOVIRV 
(S) et qu'on se trouve en présence d'un nom déjà connu par 
l'épigraphie monétaire sous la forme, peut-être un peu plus 
ancienne, DYMNOCOVEROS *. 


Agréez, etc. 
P. CHARLES ROBERT. 


M. Léon Germain, dans une notice intitulée : La famille des 
Richier, d'après les travaux les plus récents ?, a décrit les 


! Grammatica celtica, %me éd, p. 48. 
3 Evans, The coins the ancient Britons, pl. XVII, Gg. 1. 
3 Mém. de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc, 4885. 
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médaillons gravés par Jean Richier pour des membres de sa 
famille et pour Marie Vignon, qui fut la femme de Lesdi- 
guiéres. — Deux autres notices traitent d'emblèmes lorrains; 
la première, intitulée : Le chardon lorruin sous les ducs René II 
et Antoine (1), donne l'histoire de cet emblème, qui forme le 
bluson de la ville de Nancy depuis le règne du duc 
Charles III; dans le cours de son exposé, M. Germain signale 
deux jetons de Ja chambre des comtes de Lorraine, l'un de 


René, l'autre d'Antoine; nous en donnons ici les dessins : sur 
le premier, à Ja pointe de l'écu, on aperçoit en contremarque 
un © qui pourrait être pris pour une brisure, mais qui est 
probablement un signe de collection particulière. La seconde 
notice, publiée dans la Revue de l'art chrétien (3° livr. 
de 4885), est consacrée à la croix dite de Lorraine; 
M. Germain en retrouve l'origine dans la croix à double 
traverse de Hongrie, prise par le roi René comme témoi- 
gnage des prétentions de la maison d'Anjou sur l'héritage de 
Louis, roi de Hongrie et de Pologne; les successeurs de René 


1 Mem. de l'Académie Stanislas, 188$. 
1884. — 8, as 
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auraient promptement oublié l'origine de cet emblème qui 
devint le signe particulier de la maison et de la province de 
Lorraine. 


Notre collaborateur M. Rouyer, si précis dans ses recher- 
ches, a prouvé que sur frente et une médailles altribuées 
à l'orfèvre frison J.-J. Folkema, parmi lesquelles il y en a 
plusieurs au nom de Louis XIV, trente doivent être élimi- 
nées. 


Noublions pas ces courtes notes, qui contiennent tant de 
choses en quelques lignes, et que l'on doit à notre autre 
collaborateur, M. Blancerd : Sur les chiffres romains ou 
grecs XX ou K, XXI ou KA des monnaies impériales du [11° 
siècle; l'aureus romain se divisait en six millièmes, au milieu 
du IE siècle après Jésus-Christ *. 


M. Dancoisne s’est occupé des poids monétaires et des 
plombs des drapiers d'Arras; les premiers sont de la 
compétence de la Aevue numismatique plus directement que 
les seconds, malgré leur aspect monétiforme. La planche 
qui accompagne les poids représente seize exemplaires, 
dont qualorze aux types des monnaies ayant cours en 
Artois, mais avec la marque locale du rat; ils ont été fabri- 
qués de 1591 à 162 par Martin Van Hoeninghem, maitre ajus- 
teur des poids et balances de la ville, pour l'usage des com- 
merçants et des gens de finance qui désiraient s'assurer du 
poids des monnaies qu’on leur donnait ; les deux premiers 
poids, plus anciens, sont étrangers d'origine à Arras, mais 
portent en contremarque l'initiale de la ville ; en ce qui con- 
cerne les plombs des drapiers, notons leur analogie de type 
avec des méreaux d'Arras *. 


Sous ce titre : Léon de Trimond et les liards de France à 
Nimes, M. Albin Michel fait connaître un épisode intéressant 


1 Revue belge de Numismatique, 1883. 
2 Mém, de l'Académie de Marseille, 1883. 
3 Mém, de la Commission des monuments historiques du Pas-de-Calais. 
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et présenté, sous une furme piquante, de l’histoire du liard de 
cuivre ordonné par Louis XIV par lettres patentes du 42 juin 
4649. À ce moment, le marché était tellement encombré de 
mauvaises pièces qui représentaient les anciens liards de 
billon dont la fabrication, en France, avait cessé depuis un 
siècle, que le roi décida de les remplacer par des liards en 
cuivre pur. Cette mesure souleva un mécontentement géné- 
ral parmi les commerçants comme parmi les gens des mon- 
naies. Un individu, concessionnaire de la fabrication des nou- 
veaux liards en Languedoc, vint en 4655 s'établir à Nimes 
pour user de son privilège; l'accueil qu'il y reçut fut parfai- 
tement hostile; la population voyait l'opération d'un mauvais 
œil, les États de Languedoc constatèrent, danscette fabrication 
nouvelle, un empiétement sur les privilèges de la province; 
le Parlement de Toulouse, qui n'avait pas été consulté, in- 
terdit l'exposition et le cours des liards. De là, émeute, pro- 
testation du Parlement et des États, et conflit avec le Conseil 
du roi; Léon de Trimond, premier consul, en mission à 
Vienne, fut arrèlé et emmené au For-l'Évèque pour avoir à 
payer une amende de soixante mille livres, due solidaire- 
ment par les consuls et douze notables, pour dédommager les 
partisans de l'inexposition des liards. L'affaire finit le 17 mars 
4657 par un ordre du roi, qui céda (1). 


Sous le titrede Numismatique et sigillographie pontvisiennes, 
M. Léon Thomas a recueilli tout ce qu'il a pu trouver sur les 
monnaies, les jetons, les méreaux et les sceaux de Pon- 
toise (2). Ces monographies locales sont très uliles, surtout 
lorsqu'elles font connaitre des opinions ou des monuments 
inédits. Nous notons qu'à Pontoise, comme à Meaux, long- 
temps après la cessation de la fabrication monétaire, en 4350, 
il semble qu'il v avait encore des familles d'anciens monnayers 
qui prétendaient jouir des privilégesaccordésa la corporation. 


1 Mém, de l'Académie de Nimes, 8° série, t. VI. 4884. 
? Pontoise, 1883, impr. Paris. in-8 de 45 pages. 
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Etalons pondéraue primitifs et lingots monétaires, par 
Micuet Sourzo (Extrait de la Revue roumaine d'archéo- 
logie, d'histoire et de philologie); gr. in-8 de 64 p. et 3 pl. 
Bukarest, 4885. 


L'auteur, déjà connu par ses travaux de métrologie et ses 
recherches sur les différents systèmes monétaires des Grecs 
poursuit, dans la présente élude, un problème déjà agité 
par de nombreux savants métrologistes sans parvenir jamais 
à se mettre d'accord. Il se propose « de rechercher les poids 
normaux véritables des principales unilés de pesée de l'anti- 
quité, de tâcher d'en déterminer l'origine et de reconnaître 
les rapports primitifs que ces unités de pesée ontpu avoir en- 
tre elles et avec les premières monnaies ». Siles métrologis- 
tes ne sont point parvenus à s'entendre sur ces questions, 
ce n'est pas, ce semble, faute de matériaux et d'éléments de 
recherche : il existe de nombreux poids antiques conservés 
dansles musées ; les sériesmonétaires sont aussi complètesque 
ce genre d'études peut le souhaiter ; les inscriptions et les 
textes des auteurs ne font aussi pas défaut. Qui sait si cette 
surabondance de sources ne serait pas cause elle-même de ia 
divergence des opinions, chaque savant interprétant, suivant 
son point de vue et en faveur de tel ou tel calcul, soit des 
variations pondérales, occasionnées par le frai des poids et 
mesures, soit des allérations ou des fautes de copistes, quand 
il s’agit de textes écrits ? 
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M. Soutzo donne le tableau général des poids égyptiens 
et des poids assyriens, d’après MM. Bortolotti, Oppert et Au- 
rès. Il a relevé dans les publications de Longpérier, de 
M. Schillbach et de M. A.-S. Murray les poids gréco-asia- 
tiques conservés dans les musées ; et après les avoir classés 
par types, pesés et rangés par séries, il formule ses conclu- 
sions. Voici les plus importantes : 

4. Tous les poids antiques monétaires et commerciaux de 
l'Asie, de l'Egypte et de la Grèce procèdent d'un même 
poids primordial, l'outen égyptien d'environ 96 grammes 
ou de son dixième, le kite, de 9gr. 60 cent. 

2. L'invention du système sexagésimal asiatique et son ap- 
plication à la division des lingots monétaires et des poids de 
l'Asie sont les causes premières de Ja grande diversité des 
unités monétaires et des poids gréco-asiatiques. 

8. Pendant le 3° âge monétaire asiatique, on a fail usage de 
lingots monétaires d'or, d'argent et de cuivre ayant des poids 
fixes etse comptant par 60, scixantièmes et 360°. 

4. Toutes les drachmes et tous les statéres d'or et d'argent 
primitifs sont des 60° des mines pondérales. 

5. La division des mines en cent parties parait d'origine 
asiatique aussi, mais les drachmes centièmes ne sont point 
primitives et ont remplacé à une époque postérieure les 60° 
de mine. 

6. Les mines pondérales grecques,méme à Athènes, ne se di- 
visaient point à l'origine en cent parties comme la mine mo- 
nétairealtique, mais en six parties (360° du talent), à la ma- 
nière de la mine assyrienne : fractionnement analogue à 
celui de la drachme en 6 uboles (360* de la mine). 

Il serait trop long de discuter ces données et de dire en 
quoi elles concordent ou diffèrent d'avec les conclusions de 
Brandis et de Hultsch particulièrement. La nature abstraite 
de pareils travaux fait qu'on ne peut que les signaler sans les 
discuter, à moins de s'étendre au delà des limites d’un simple 
compte rendu. 

E.B. 
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NOMISMATA EN TQ EONIKQ NOMIZMATIKQ MOYZEIQ KA- 
TATE@ENTA ETE! AKAAHMAIKQ AQTT AQTA, par A. 
Postotacca. In-8° de 324 pages. Athènes, 1883. 


(Nouvelles acquisitions du Cabinet national des médailles, à 
Athènes.) M. Achille Postolacca, l'érudit conservateur de 
cette collection, vient de publier le catalogue descriptif 
des monnaies qui y sont entrées dans le cours des années 
1883-1884. Le volume, comprenant 3,228 pièces, est orné 
de quatre planches de monnaies rares ou inédites. 

I se divise en trois sections : a) dons à la collection natio- 
nale; b) dons faits à ladite collection par des numismatistes 
étrangers; c) achats de la prytanie de l’Universitépour sa col- 
lection particulière — cette collection, bien que restant pro- 
priété distincte de l'Université, a été fondue avec l'autre). — 
On remarque, parmi les acquisitions du médaillier national. 
699 pièces provenant des fouilles du gouvernement allemand 
à Olympie (Grèce ancienne 333, république romaine 4, em- 
pire romain 205, bas-empire 119, moyen âge 37, modernes2). 
Les doubles, au nombre de 327, ont été remis à l'Allemagne. 
— Les monnaies figurées sur les planches appartiennent à : 
Pelinna de Thessalie ; Apollonia d’Illyrie ; Pellène d’Achaie ; 
Elide in genere ; Colone, Cyparissia et Pylos de Messénie; 
Gythium de Laconie; Phigalie et Psophis d’Arcadie ; îles de 
Thera, de Cimolus et de Milo; Nicée de Bithynie; tle de 
Telos; Comana de Pisidie; Laranda de Lycaonie; Saetteni de 
Lydie; Alia de Phrygie; un roi parthe incertain; Justin I. 
Enfin deux tessères, l'une grecque et l'autre judaique, ont été 
représentées. 








A. ENGEL. 


Valeur comparée des talents grecs au I" siècle de notre ère, 
par Louis Buancarp, in-8°, Marseille, 1885. 


Dans ce travail, l'auteur, partant de ce principe que 
le talent, dans chaque pays, représentait 6,000 fois l'unité 
monétaire d'argent, cherche, en prenant la drachme attique 
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pour mesure commune, quelle était la valeur de cette unité, 
au 4°" siècle de notre ère, dans les diverses contrées de la 
Grèce, de l'Asie grecque, de la Grande Grèce et de la 
Sicile. C'est, comme on le voit, un vaste problème à résoudre. 

M. Blancard établit d'abord que les mols drachme et 
denier étaient synonymes, à l'époque dont il s'occupe; en 
d'autres termes que le denier romain et la drachme attique 
étaient tarifés au même taux. Puis, pour trouver la valeur 
des diverses unités monétaires d'argent qu'il veut évaluer en 
drachmes altiques, il donne les résultats d’un certain nombre 
de pesées et discute les textes de trois auteurs, relativement 
peu anciens, qui ont donné sur les talents des renseignements 
qu'il considère comme s'appliquant à l’époque qu'il a en vue. 
Ces auteurs sont l’Anonyme, qui n’est pas antérieur au pre- 
mier siècle de notre ère; Pollux, qui appartient au deuxième, 
et Festus, qui ne remonte qu'à Ja fin du troisième siècle ou au 
commencement du quatrième. 

Les textes de ces trois auteurs paraissant à M. Blancard 
quelque peu corrompus, il croit devoir y introduire diverses 
corrections. 

Ainsi frappé du grand écart qui existe entre les valeurs 
assignées par Festus aux divers talents, il modifie l'expression 
arithmétique des plus faibles, et adopte, pour le talent 
d'Alexandrie, XV (mille et quingentorum) denariorum, au lieu 
de XII (duodecim) denarium. ll se considère comme d'autant 
plus fondé à proposer ces corrections que le texte de Festus, 
relatif aux talents, n'existe plus dans le manuscrit du 
xu? siècle conservé à la Bibliothèque de Naples et que l'on 
ne dispose aujourd'hui que d'une copie du xvi° siècle, due à 
Pomponius Letus. Mais si une correction s'impose, pourquoi 
proposer XV° et pas XII* qui s'éloignerait moins du texte et 
serait plus conforme à la valeur des espèces égyptiennes ? 

M. Blancard fait aussi une correction à Pollus : +65 é 
Key tpioxiMlac ne lui paraît pas admissible, attendu que 
la monnaie de Cilicie étant, suivant lui, à peu près la même 
que celle d’Antioche, de Rhodes et de toute l'Asie Mineure, 
valait 4,500 drachmes attiques et non 3,000. Notre nouveau 
correspondant lit donc : 63€ EexeAlxov rproyihias, et, rapprochant 
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du texte ainsi modifié l'article de Festus relatif à la Sicile, 
augmenté d'un M : Syracusanum trium M denarium, il voit 
dans la monnaie de Sicile une monnaie d'une valeur deux 
fois moindre que celle de l'Attique. En outre, comme la 
monnaie de Sicile était romaine au premier siècle de notre 
ère et mème auparavant, et le quinaire et le victoriat étaient 
les seules espèces effectives romaines qui eussent alors la 
valeur d'une demi-drachme attique ; comme, de plus, le qui- 
naire n'était pas une monnaie à part, mais la moitié du denier; 
M. Blancard arrive par une suite de déductions à identifier la 
monnaie courante de Sicile avec le victoriat. Et cette identifi- 
cation lui paraît donner le véritable sens du dernier article de 
Festus: Rheginum, victoriati qu'il traduit ainsi : le talent de 
Rhegium se compte en victoriats. Il pense qu'il estnaturel qu'à 
Rhegium, en relations faciles avec la Sicile, on edt exception- 
nellement adopté, pour monnaie courante, le victoriat de Sicile 
au lieu du denier romain. M. Blancard ajoute que si on ne 
traduit pas comme lui Rheginum, victoriati et si on adopte la 
traduction commune, qui est celle-ci : le talent de Rhegium 
équivaut à un victoriat, c'est-à-dire à moins de 60 centimes 
de notre monnaie, on va absolument à l'encontre des idées 
que les anciens se faisaient et nous ont laissé de la grande 
valeur du talent. 

On peut se demander, toutefois, si ce que dit Festus du vic- 
toriat s'applique encore au premier siècle de notre ère. On 
admet, en effet, généralement que, depuis Auguste, le denier 
à effigie du souverain avait cours forcé dans toutes les pro- 
vinces. 

Quoi qu'il en soit, il faut reconnaître que M. Blancard a 
produit cette fois encore une remarquable étude. Le tableau 
suivant qu'il dresse des diverses unités monétaires, dont les 
talents respectifs se déduisent en les multipliant par 6,000, 
est ingénieusement coordonné et répond, en tous points, à 
l'idée qu'on se fait en général de l'importance de la valeur 
métallique qui traduisait ces monnaies de compte : 

4° La drachme attique, base de la comparaison; 

2° Le denier romain des pays grecs d'Îtalie, semblable à 
la drachme attique; 
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3° La drachme de Tyr, semblable à l'attique; 

4° La drachme asiatique (antiochique ou syrienne, rho- 
dienne, cistophorienne) vaut les 3/4 de l'attique; 

$° Le victoriat de Sicile, courant aussi et exceptionnelle- 
ment à Reggio, et valant la moilié de la drachme attique; 

6° La drachme alexandrine, valant le quart de l’attique; 

7° La drachme arsacide ou babylonienne, valant les 7/6 de 
l'attique; 

8° La drachme éginète valant les 10/6 de l’attique; 

Il est à remarquer que M. Blancard est en contradiction 
sur un grand nombre de points avec MM. Mommsent et F. 
Hultsch*. Le premier ne change rien au tarif donné par Fes- 
tus. Ainsi dans son Histoire de la monnaie romaine’, il ne 
modifie pas l'expression arithmétique X// denarium qui s'ap- 
plique au talent d'Alexandrie et Ja considère comme expri- 
mantla valeur d’un talent de cuivre. Le second, dans son vaste 
traité de Métrologie grecque et romaine * s'occupe du passage 
de Pollux cité plus haut et corrigé par M. Blancard. Il en 
signale l'obscurité, mais le maintient tel qu'il est et tente de 
l'expliquer par différentes hypothèses. 


P.-CHaRLES ROBERT. 


Documents pour servir à l'histoire de la médecine à Lyon, par 
Je docteur Ernest Poncet. Lyon, Brun; Paris, Rollin et 
Feuardent; 4885, in-4°, VIII, 74 pages, 3 pl. hors texte, 
vignettes. 


Les monuments figurés relatifs à l'histoire de la médecine 
à Lyon sont les seuls documents que M. Poncet ait recueillis 
dans Je présent ouvrage. Son livre se divise en deux parties : 
la première où sont réunis les monuments romains, la 
seconde consacrée aux monuments du moyen âge et des 
temps modernes. L'auteur publie les inscriptions lyonnaises 
où sont mentionnés des médecins et quatre cachets d’ocu- 
listes; il énumère les découvertes d'instruments de chirurgie 


1 Histoire de la monnaie romaine. Edition Blacas et de Wille, t. 1, p. 36. 
3 Griechische und ræmische Metrologie. Berlin, 2° édition, 1882. 





490 BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


faites à Lyon. Un paragraphe est consacré aux monnaies. 
L'auteur se contente d'attirer à nouveau l’attention des nu- 
mismatistes sur la légende Sa/us publica qui se rapporte, soit 
à des vœux faits pour le retour des populations à la santé, 
soit à des actions de grâce rendues aux dieux à la fin d’une 
épidémie. M. Poncet pense qu'on pourrait tenter de réunir 
les monnaies portant cette légende frappées à Lyon. Mais il 
reconnaît que les résultats auxquels on arriverait seraient 
fort incomplets et ne répondraient pas à la difficulté et à la 
Jongueur des recherches. Le moyen âge n'est représenté dans 
Ja seconde partie que par une inscription de ‘1355 et par le 
sceau de Jean le Sire, clerc : S. IOHIS-LO-SIRE-CLERICI. 
D'autres documents nous apprennent que ce personnage a 
exercé la médecine vers l'an 1250. L'auteur ne pense pas 
que Jean le Sire ait été réellement clerc. Je ne saurais me 
ranger à son opinion. Car, s'il est vrai qu'au xin® siècle le 
mot clerc était employé dans la littérature pour qualifier un 
homme savant, on ne peut cependant admettre qu'une per- 
sonne ait osé prendre sur son sceau un titre auquel elle 
n'avait pas droit et qui conférait de sérieux privilèges. La 
plus ancienne médaille donnée par M. Poncet est le jeton 
d'André Falconet, conseiller médecin du roi, échevin de Lyon 
en 1667-1658. Les autres monuments numismatiques qu'il 
publie appartiennent, à l'exception d'une médaille contre 
la peste, à l'extrême fin du xvin® siècle et au xix° siècle: 
ce sont des jetons de Sociétés médicales. 


Maunice Prov, 


ANNUAIRE DE LA SOCIÉTÉ FRANCAISE DE NUMISMATIQUE 
ET D'ARCHÉOLOGIE 


1885. Deuxième trimestre 


Hevittout (Eugène). Première lettre de M. Revillout à M. Le- 
normant, de l'Institut, sur les monnaies égyptiennes (Nou- 
velle édition revue et corrigée par l'auteur). 

Caron (E.). A propos de deux deniers du X* ou XF siècle, 
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publiés par M. Dannenberg dans le Zeitschrift für Numis- 
matik. — Il s'agit de monnaies normandes et d'une pièce 
attribuée à Arnoul, archevêque de Reims, 

Sacvaire (H.). Lettre sur deux dirhams hamdänites inédits, 


Bibliographie : Le monete di Milano da Carlo Magno a 
Vittorio Emanuele IT, par Fr. et Erc. Gnecchi (Aloiss Heiss). 

Chronique : Ventes d'une collection de monnaies lorraines 
(J. Hermerel) ; de la collection Gariel (E. Caron); de la col- 
lection Dugniolle, à Gand, Bruxelles et Paris ; dela collection 
Colin, d'Arras (A. de Belfort). 
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